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4 HISTOiaE [1825] 

apparence artificieuse d^'honnéCelé naturelle, 
avec un accord impénétrable , avec des lois et 
des statuts faits par eux-mêmes, se sont associés, 
et se sont obligés par un serment sévère , pro- 
noncé devant la sainte Bible, et sous des peines 
infinies et atroces, à ensevelir dans un silence 
inviolable ce qu^ils font entr^eux en cachette. 

Ces réunions ont porté un effroi inexprima- 
ble dans le cœur des fidèles : si les œuvres de 
Ces sectaires n'^étoient pas coupables , ils n'^au- 
roient pas une si grande haine de la lumière. 
Ce qui a pénétré, au dehors, de ces mystères se- 
crets, a été tel que ces sociétés, dans beaucoup 
de pays , ont été punies par des peines légales, 
comme ennemies de la sécurité des royaumes. 

Ces réunions ne sont en rapport ni avec les 
lois civiles, ni avec les lois canoniques; les Pon- 
tifes doivent se considérer comme le serviteur 
fidèle et prudent chargé de garder la famiUe du 
Seigneur. Ainsi, afin que de tels hommes ne 
fassent pas un trou à la maison comme des vo- 
leurs , et ne rongent pas la vigne comme des 
renards, cVst-à-dire ne pervertissent pas les 
simples de cœur, et de leurs embuscades secrètes, 
ne lancent pas les flèches contre les innocens, il 
faut fermer la voie, afin qu^elle ne s^ouvre pas 
dans une immense largeur , pour laisser com- 
mettre impunément des iniquités. Conséquem- 
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ment, après avoir suivi le conseil de quelques- 
uns de ses vénérables frères , les cardinaux de 
la sainte Eglise romaine, et encore de son pro- 
pre mouvement, et en vertu de la pleine autorité 
apostolique , le Pape établit et décrète que les- 
dites sociétés sont prohibées et condamnées, et, 
dorénavant, prohibées et condamnées à perpé- 
tuité. 

Il est donc défendu à tout fidèle de s^agré- 
ger à ces réunions, sous peine d^excoramunica- 
tion , dont il ne sera relevé qu^à Particle de la 
mort, par le Pape ou ses successeurs. 

Le Pape Léon XII , après avoir rapporté ]a 
constitution de Clément XII, continue ainsi : 

M Tous ces soins ne suffirent pas à la mémoire véné* 
rée de Benoit XIV, également notre prédécesseur. 
Beaucoup de personnes disoient que Benoit n'ayant pas 
confirmé expressément les lettres de Clément mort 
depuis quelques années, la peine de l'excommunica- 
tion ne subsistoitplus. Il étoit absurde de prétendre que 
les lois des pontifes passés se réduisoient à rien, si elles 
n'étoient pas expressément approuvées par les succes- 
seurs ; il étoit d'ailleurs manifeste que la constitution de 
Clément avoit été plusieurs fois confirmée par Benoif.. 
Néanmoins, Benoît pensa qu'il falloit arracher aux sec- 
taires cette chicane par une constitution nouvelle qui 
commence ainsi, Prondas^ et qui fut publiée le 28 avril 
1751. Benoît confirme la constitution de Clément, et la 
rapporte mot à mot. 
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Benoit, ét^élque, seiviteur des serviteurs de Dieu, 
Pour la perpétuelle mémoire de la chose, 

« Les lois prévoyantes et les constitutions des pontifes 
romains nos prédécesseurs, non-seulçmej^ ceUes qui 
après beaucoup de temps et de désuétude, peuvent 
perdre leur force, ou être détruites, mais encore celles 
qui ont une vigueur nouvelle, nous jugeons à propos 
de les renforcer et de les confirmer par le pouvoir de 
notre autorité, parce qu'il y a de justes et de graves rai- 
sons qui le demandent. 

M Certainement l'heureuse mémpire 4^ Clément 
P. P. XII, Qotre prédécesseur > par ses lettres aposto- 
liques données le 28 mai de l'an 1738 de l'incarnation 
de Notre-Seigneur, le huitième de son pontificat, adres- 
sées à tous les fidèles, et qui commencent ainsi , In 
eminenti, a condamné et prohibé pour toujours quel- 
ques sociétés, conciliabules, réunions, agrégations, 
rassembleinens,dits vulgairement des/rançs-maconsy ou 
autrement appelés alpf s dans beaucoup de pays éten- 
dus, et qui chaque jour deveno^ent plus considérables. 
Ifotre prédécesseur défendit à tous et à chacun des fi- 
dèles, sous peine de l'excommunication, excepté à l'ar- 
ticle de la mort, et qui ne ppurroit être reipise par 
personne, sinon par le pontife rqpiain notre successeur, 
d'avoir l'audace et la témérité d'entrer dans de telles 
sociét^, de les propager , de les fomenter, de les ac- 
cu^iUir, de les cacher, d'y être inscrit^ agr^é, ou d'y 
intervenir, comme il est dit en détail dans les lettres 
donf \ai teneur suit (ici est la teneur complète des lettres 
de Clément XII). 

** Il y a eu des personnes qui ont affirmé et répandu 
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que la peine de rexcommunication prononcée par 
notre prédécesseur, n'a plus de valeur, parce que la 
constitution n'a pas été confirmée par nous, comme si 
ladite constitution avoit besoin de l'approbation ex- 
presse du successeur pour demeurer debout. » 

(Suit la teneur d^une longue confirmatioa 
positive.) Benoit, à propos du secret impéné- 
trable que gardent les sectaires , cite cette opi- 
nion de Csecilius Natalis, manifestée devant Mi- 
nucius Félix. 

« Les bonnétes choses gagnent à être publiques -, les 
» choses scélérates veulent le secret. » Le Pape déclare 
qu'il est à sa connoissance que lesdites agrégations 
sont prohibées sous des peines sévères par les lois des 
princes séculiers. .. 

» Donné à Rome à Sainte^Marie-Majeare, le 28 avril, 
Tan de l'incarnation de Notre-Seigneur 1751, de notre 
pontificat le onzième. 

É 

BCNEOICTUS P. P. XIV. » 

Léon XII continue en ces termes : 

« Plût à Dieu que ceux qui a voient alors la direction 
des a£Esiires9 eussent tenu quelque compte de ces dé- 
crets, que le salut de l'Eglise et de la chose pubhque 
demandoiti 

» Plât à Dieu qu'ils eussent cru deroir reconnottre 
dans les pontifes romains, successeurs de saint Pierre, 



I 
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non-seuiement les pasteurs et les chefs de toute TE^lise, 
mais encore, les forts et infatigables défenseurs de leur 
dignité, et les diligens découvreurs (discoi^ritorî) du péril 
des Princes ! ^ 

n Plût à Dieu qu'ils eussent employé leur puissance 
à détruire les sectes dont les desseins pestilentiels leur 
avoient été dévoilés par le Saint Siège apostolique. Dès 
ce temps-là ils en auroient fini avec elles. Mais, ou par 
suite de la fraude des sectaires qui cachent soigneuse- 
ment leurs secrets , où par suite des imprudentes 
convictions de quelques-*uns des princes qui ont pensé 
qu'il n*yavoit pas là des choses auxquelles il fallût appli- 
quer sa pensée, et qu'on dût poursuivre, ils ne conçu- 
rent aucun effroi des sectes maçoniques (1), il en na- 



(1) Je vais donner ici plusieurs informations purement liistori- 
ques sur \es francs-maçons du royaume de France. Quelques-uns de 
ces détails sont empruntés au Dictionnaire encyclopédique de M. Le» 
bas, l'un des savans les plus instruits de VAcadémie des Inscriptions. 

Bès le XII*' et le xfii" siècle, les architectes, maçons on tailleurs 
de pierres, étoient réunis en compagnies qui avoient leurs statuts et 
leurs chefs, et qui alloient s'établir dans les lieux où l'on devoit 
élever des édifices religieux. Quand on considère la perfection et 
l'uniformité des monumens de cette époque, on ne pent douter 
qu'il n'ait existé parmi les architectes une doctrine bien arrêtée, et 
des traditions d'art qui se transmettoient oralement et par la pra- 
tique. Il est à remarquer au^si que la plupart des grands travaux 
qui attestent le talent de ces artistes ne nous apprennent généra- 
lement pas leurs noms. Cependant nous savons que le chef des prin- 
cipaux maçons qui ont bâti Notre-Dame de Paris, et qui ont été 
appelés en Suède pour bâtir la cathédrale d^Upsal, s'appeloit Etienne 
Bon-OËil (Voyez Italie^ page 83 ; Didol, i835). Pendant cette pé- 
riode de foi et de ferveur, il n'y eut point d'individus stipulant 
pour eux seuls, excepté dans le cas que nous avons cité et que nous 
ne connoifisons que par un passeport donné à Bon-OËil, et conservé 
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quit d'autres en grand nombre, phis scélérates et plus 
audacieuses. 

» Il parut alors que la secte des carbonan les conte- 
noit en quelque sorte toutes dans son sein. Cette der- 
nière» en Italie et dans quelques autres régions, passoit 



encore à Stockholm ; U n'y eut que des cmifrérie» où Ton mettoit en 
commun n vie, ses biens, ses espérances, son génie. 

Ce iîit Erwin de Steinbsch, Timmoitei architecte de la cathé- 
drale de Stnsboiirg, qui réunit, dit^on, le premier, dans une grande 
association^ les compagnies d'ouvriers rassemblées autour de lui 
pour cette œuvre admirable ; il y agrégea des maîtres italiens et an- 
gbis, et il appela cette réunion loge» ]).ès lors la loge de Strasbourg 
eut sur les autres réunions d'Allemagne qui lui étoient affiliées, une 
raprématie qu'elle ne perdit qu'après la réunion de Strasbourg a 
la Fiance, vers t68a. Tous les affiliés s'appeloient confrères; ils ne 
se qualifièrent pas seulement du nom de maçons, ^ors plus honoré 
qu'aujourd'hui , mais du nom de francê-^nafOM, pour s'honorer da- 
vantage. A leurs doctrines archi tectoniques, ils mêlèrent des idées re- 
ligieuses et morales, des sortes de dogimesbiaarres, enseignés ajmbo- 
liquement aux initiés, des emprunts faits à la Bible, à la philosophie 
ancienne, à Platon, à Arûtote, àl'Ëgjlise primitive, aux GnosUqiies, 
aux mystères égyptiens et grecs. Ici le poison commence à circuler 
parmi des alimew salutaires. Alors des personnes étrangères aux 
arts et au mouvement de la truelle et de la pièce de bois é^Murie, 
dont le concours est nécessaire pour la construction des édifices, 
eurent le désir de s'affilier à ce qu'on appeloit déjàl'ordr#, et les 
confrères, satisfaits de se voir ainsi recherchés, se prêtèrent volon- 
tiers à ces réceptions. 

Au xv*' siècle, l'architecte JDotzinger , qui répara le chœur de la 
cathédrale de Strasbourg, profita de son ascendant pour rattacher 
les unes aux autres, par un lien commun, toutes les corporations 
épsrses, artisans et amateurs. Cette vaste association maçonnique 
fat formée en 14^2 et consolidée par une assemblée générale des 
maîtres des loges. Dans cette assemblée, qui se tint à Ratisbonne, 
OQ s'occupa des réglcmens pour la réception des apprentis, des corn- 



10 HiSTQERE [1935] 

pour la principale; elle est diyiftée en plumurs ra<>- 
meaux qui difièreut seulement de nom : eHe se prit 
à attaquer la religion cathdique et tout autre pouvoir 
aouyerain légitime. 

M Pour délivrer de cette calamité l'Italie et d'autres 



pagDons et des mattres, et des signes secrets par lesquels les mem- 
bres pouyoient se reconnottie. 

D'ejwès tme tradition diff&rente de ceUe qui attribue la fondation 
des pemières îog«8 aux ardûtectcs d'Alsace^ on a préfeàada qae les 
divers ordres de maçoimerie n'étoient que des oontfe&çoQs de 
Vw4r4 dtt Temple, établi d'abord dans des pays où quelques cheya- 
liers se réfugièrent a|»ès leur dispersicm. 

Quoi qu'il en soit, les fiancs-macons actuels se yantent de remoti' 
ter bien au-delà du xiu« siècle; Us prétendent reconnottre pout leur 
fondateur, pour leur mettre, Hiram, construcleur du temple de Sa- 
lomon, et c'est à la réédification de sou œnrre qu'ils sont censés se 
youer. Cette imposture n'a pas laissé d'attirer a l'ordre beaucoup de 
partisans. 

Il n'est pas difficile de se convaincre ici que de prétoidus sayans, 
des agitateurs pédans, introduits dans la société innocente d'artisans 
tout occupés de leur simple mission, entendirent donner à cette so^ 
ciété une origine qui se perdoit dans la nuit des temps, sauf à ebasser 
les premiers pères de cette institution qui, bien que mélangée d'é- 
lémens profanes, restoit encore, au moins en apparence, dans l'obéi»>- 
sance due à l'Ëglise. 

de genre de franc maçonnerie ainsi établi , n'agit long-femps que 
dans l'ombre, etn'eut une sorte de yie mystérieuse que dans quelques 
coins de l'Allemagne et en Angleterre, c'est-à dire là où dévoient se 
propager les erreurs du protestantisme. « 

L'institution ne fut introduite et .solidement ancrée en France 
qu'à une époque assez rapprochée de nous 5 on fixe cet événement 
funeste aux premières années du xviii* siècle. Ce furent des Anglais, 
lord I>ervent-Waters, le chevalier Maskeline et quelques autres, 
qui, vers 1725, après les derniers abois de la régence, inaugu- 
rèrent à Paris la première loge. 
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conlrées, et même le domaine comdn (car Icuaque le 
régime pontifical avoit cessé pendant tant de temps, la 
secte s'étoit introduite avec les étrangers qui ayoient en- 
Yahi le pays), Pie YII, d'heureuse mémoire, auquel 

Le lord ioadatem ayant été décapité ea Angleterre , lord Har- 
lunester fut, en lyS^y élu grand-mattre par let loges parUieiines, 
dont le nombi» alors ne a'élenwt pas à qnatre. Prêt A quitter la 
France, un jour il oonwqua une asseoiblée pour l'électioii de son 
«Qooeaseur ; le roi en fut inatmit, et déclara que si le choU toraboit 
sur lin Fiançais, il le feroit mettre à la Bastille. Cependant le duc 
4'ADtin devint, le a4 juin 1768, grand-mattre inamoTible, et ne fut 
pis emprisonné. Nous voyons plus haut que Clément Xil ayoit 
publié sa buUe In emùtetUi le a8 mai. La nomination de 91. le duc 
d'Antin, vingt-«ept jours après la publication de la buUe, fut donc 
«M faravade et une insulte au Saint Siège. Les poursuites, apparem- 
ment maladroites, de la police de Paris, eurent malheureusement 
pour aésultat de ûivoriser dès lois cette institution naissante. En 
174^, le nombre des loges, de quatre, s'étoit élevé à vingt-deux. 
L'aon^ suivante, un prince du sang, le comte de Clermont, succéda 
an duc d'Antin. La cour ne dut pas ignorer cette nomination, et 
elle commît une grande &ute de ne Pavoir pas empêchée ; il fiiut 
dire aussi qu'une condescendance si coupable ne fut pas générale. 
Cette période fut marquée , non-seulement par des sentences du 
Ghâtelet renouvelant, en 1 744 ^t 1 74a, les défenses frites aux iranc»- 
maçons de s'assendiler en loge, et aux propriétaires et caàmrtiiêrs 
de les recevoir, a peine de 3,qoo livres d'amende , mais encore par 
de nombreoz désordres et par une complète anarchie dans le sein de 
celte société. Ce fut alors aussi que se cachèrent, sous le voile de la 
maçonnerie, les plus scandaleuses débauches. Plusieurs loges nou- 
velles étoient établies, où Pon recevoit des chevaliers et des ehêva- 
Uimi 1^ étoient les ordres des aphrodites, de la fidélité, et d'an- 
tres qui portoient des dénominations in£unes. Les babitans dfs 
ptovinoes partagèrent le gDut des Parisiens pour les sociétés mysté- 
rieuses. Pourquoi vit-on dans ce moment les (^us nobles caractèreB 
<lésliQiiorer leur foi, leurs malheurs , leur honneur national, leur 
dévouement sublime, dans des repaires où l'on ne se seroit pas at- 
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nous avons succédé, a condamné sous des peines très- 
graves, les sectes des caiéonarij quel que fût le nom qui 
les distinguât en raison des lieux, des idiomes, des per- 
sonnes, par la publication datée du 13 septembre de 

tendu à les trouver ! Les Anglais, partisans du Prétendant, favmlsè- 
rent la propagation des loges. Charles-Edouard, se trouvant à Arras, 
le 1 5 avril 1 747, délivra aux maçons de cette ville une bulle d'insti- 
tution de chapitre primordial y sous le nom d*BcùS8e Jacoifite $ le 
père de Robespierre fut investi du gouvernement de cette société. 
A la même époque, plusieurs villes de France, notamment Straë^ 
bourg, Marseille, Lyon, Toulouse, Bordeaux, aveient des loges in- 
' dépendantes de la grande loge de Paris. 

Le a8 avril 1761 parut la bulle de Benoit XIV, en même temps 
que les deux premiers volumes de TEncyclopédie de Diderot. On ne 
peut se le dissimuler, cet ouvrage étoit, dèsPosigine, une affaire de 
parti et un moyen de propager des idées nouvelles en finit de religion. 
On voit par ces rapprochemens à quel point le Saint Siège est vigi- 
lant pour les intérêts qui lui sont confiés. 

En 1766, la grande loge de Paris s'affranchit de la dépendance de 
la grande loge d'Angleterre, et s'attribua la suprématie sur toutes 
les loges du royaume. Toutefois par une circonstance fort heu- 
reuse, l'anarchie continua ; des dissensions vicdentes éclatèrent. Les 
partis se réunirent cependant à l'avènement du duc de Chartres à la 
grande maîtrise et lors de la nomination du duc de Luxembourg ( où 
va se trouver un duc de Montmorency Luxembourg? ) comme son 
substitut ', mais il se forma, en 1778, sous le titre de Grand Orient, 
une loge ennemie qui ne se réunit aux autres loges qu'en 'i779. 

Parmi les personnages qui figurèrent dans l'ordre de la franoraa- 
çonnerie^ on remarqua, outre ceux quejious avons déjà indicés, 
le fameux comte de Saint^Germain> Cagliostro, enfin la duchesse de 
Bouillon, qui porta le titre de g^ande-mattresse , car nous avons vu 
qu'on y admettoit des femmes; aussi les opinions audacieuses de 
l'ordre, ses. efforts et son influence subirent-ils une confusion qu'on 
ne peut expliquer : Vordre vint se mêler comme une simple vague â 
la tempête révolutionnaire dont il avoit cependant contribué à pré- 
parer Texplosion. 
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Fan 1 tôl , qui commeiice ainsi : Ecclesiatnà Jent Christo, 
Nousayons ji:^é àproposqu'eUefutcopiée ici tout entière. 

JP/e, éué^ue, sen^itcur des serviteurs de Dieu, 
Pour la perpétuelle mémoire de la chose (1). 

« L'église fondée par Jésus-Christ notre Sauveur, sur 
une pierre solide, et contre laquelle le Christ lui-même 

Jamais on ne comprendra que, lors du procès intenté à Rome 
contre Balsamo, dit Cagliostro, il chercha à expliquer le but de la 
maçonnerie, et, pour s'aider dans sa détresse, il inventa tant de 
mensonges sabCils, qu'une des premières autorités chargées de le 
juger, conçut pour cet aventurier à la fois escroc et sacrilège, une 
sorte d'intérêt, et se prit pour un tel homme, d'une affection que j'ai 
entendu cette même autorité excuser devant moi. Paix aux hommes 
d'esprit et même de talent qui ont la simplicité des brutes ! 

Dans la suite, la maçonnerie manifesta encore son action, mais 
en se couvrant des noms de ikèophUanihropes et de irinoaophe's, 
Soos cette dénomination surtout, elle joua un rôle important dans 
nos armées pendant le oonsiilat et l'empire ; elle sauv« véritable- 
ment M oreaa des aocnsations du premier consul. Par suite de cet 
échec du gouvernement de Napoléon, la police eut ordre d'autoriser 
publiquement l'ouverture des loges, et de les investir d'espions. 
Les délateurs devinrent inutiles ; on n'y oonnoissoit plus que des 
réonions assez niaises de bal et de plaisirs de la table. La maçon- 
nerie se recruta de tous les méoontens pendant la restauration ; elle 
choisit avec plus de finesse ses asiles et ses valets, et pendant les 
dernières années du règne de Charles X, elle se m<mtia menaçante. 
Enfin, dépassé par les révolutions, qui ne s'appuient pas long-temps 
sur de vaines théories ou sur des sociétés secrètes, et qui s'élancent 
vers' l'autorité et Vappétent avec foreur, l'ordre maçonnique a été 
réduit, en i83o, à de misérables formules de réception, et il est en 
quelque sorte anéanti, au moins sous ce nom de franc-maçonnerie, 
bien que ses pfemiérs grades aient été exercés par des personnages 
anjourd'hui- pnlssans. Nous donnerons plus bas des détails sur la 
(wàoneria politique, importée d'Italie en France. 

(i) Voyez Histoire du Pape Pie VU, 3° édition, tom. m, pag. 370. 
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dh que les portes de Tenfer ne prévaudront jamais, a 
été assaillie par tant de cruek ennemis, que si* les di- 
vines paroles qui ne peuvent pas faillir, n'avoient pas 
promisj on auroit lieu de croire que, subjuguée par la 
force ou par les ruses, ou par leurs malices, elle devoit 
périr. 

» Ce qui est arrivé dans les temps anciens, est encore 
arrivé dans notre âge déplorable, et avec des symp- 
tômes semblables à ceux qu'on a remarqués autrefois, 
et qu'annonçoient les Apôtres en disant : » Il viendra 
deis trompeurs et des railleurs qui, selon leurs déûrs, 
marcheront dans les voies de l'impiété. » Personne n'i- 
gnore combien est grande la multitude des mécbans, 
qui dans ces circonstances désastreuses, s*est réunie 
contre le Seigneur et contre son Christ. Ces méchans ont 
pour but principal d'égarer les fidèles par la philo- 
sc^ie et la vanité trompeuses. Ils détachent les fidèles 
de la doctrine de l'Ëglise, et quoique tout dKortà cet 
égard soit inutile, ils tâchent de la faire tomber en 
ruine. Pour obtenir ce succès, ils ont formé des ras- 
semblemens occultes et des sectes clandestines, par le 
moyen desquelles ils espéroient attirer un plus grand 
nombre dans la conspirati()n de leur malice. 

» Depuis long-temps le Saint-Siège a décourert de telles 
sectes, et il a élevécontre elles une voix grande et libre, 
en signalant les desseins qu'elles avoient ourdis contre la 
religion et contre la société civile. Depuis long-temps il a 
éveillé tous les fidèles, les a invités à être attentifs, à em- 
pêcher que ces sectes ne se déchaînassent pour obtenir 
ce qu'elles avoient indignement médité. Mais notre cœur 
est blessé : les avertissemens du Saint Siège aposto- 
lique n'ont J>as été écoutés, et les pervers n'ont point 
abandonné leurs projets. De là est venu le mal que 
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nous avons vu nous-mêmes : eeox dont l'orgueil de- 
vient toujours plus présomptueux, ont eu la hardiesse 
de former d'autres sociétés secrètes. On veut parler de 
la société née récemment et si propagée en Italie ou 
dans d'autres régions. £lle est divisée en beaucoup de 
sectes; elle prend des noms divers et distinctifs : ce- 
pendant en réalité, par la communauté des sentimens 
et des scélératesses, et en vertu d'un certain pacte qui 
les lie entre elles, ce n'est qu'une secte seule qui s'appelle 
société des carbonari (1). Ceux-ci certainement sem- 

(t) J'ai donné quelques informatioDs sur les feancs^-maçons, de- 
puis ia5o, à peu près jusqu'en i83o; il ne sera pas inutile de 
rapporter ici ce que le même Dictionnaire encyclopédique de M. Le- 
bas nous apprend sur les Carbonari. Ce nom fut appliqué d'abord, 
autrefois, à des mécontens gneHes, qui, afin d'échapper à la surveil- 
laDce des gibelins, se réunissoient au fond des bois dans des ca- 
banes de charbonniers, pour comploter ou pour proposer les moyens 
(le se défendre. On pense, en France , que k charbonnerie, qui j a 
existé sTant 18^ , étok une ramification- de la firane*maçwinerie ; 
cette Carboneria commença à se répandre en 1818. Après un projet 
avorté d'insnrrectioB > quelques membres de la loge des Amis de la 
vérité, qui n'étoit alors qu'un foyer de républicanisme, se réfugia 
reat en Italie, dM, après des temps (4ns propices poureux, ils rap- 
portèrent le plan d>Mia aesoeîation Ckof^onmSre, Voîct, d'après le 
faawaKfappoKdopnjDUWnr-'général Marebangy, qewUe étott For- 
gauûaticn de. cette société.. Il j avoit d'abord le comité' directeur, 
ou la vente suprême , ensoite les finies d'arvond^ssenens , formées 
ies chefs de ventée^ et qui oorrespendoient avec la vemte suprême 
pu l'entremised'on député pris dans leur sein ; renoient ensuite les 
venteg des cantons, qui envojoient un député aux vente» d'arron- 
ilinemens. Les ventés y tout en sachant qu^elles avoient des sœurs, 
ne se ooanotssoieiit pas entre elles. I/associetioii devint bientôt re- 
<ioatahfte par le nombre et la détermination de ses membres. Elle 
enveloppoit la Franee comme un immense réseau; lA opinions ré- 
publicaines y étaient eevks admises en tjSao, et plus d'un homme, 
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blent éprouver un singulier respect et une merveilleuse 
préférence pour la religion catholique et pour la per- 
sonne et la doctrine de Jésus-Christ notre Sauveur, et 
ils osent méchamment l'appeler recteur et grand-maître 
de leur société; mais ces discours qui paroissent coulans 
comme l'huile, sont des dards que portent les pervers 
pour blesser plutôt les moins prudens, et ils s'appro- 
chent d'eux sous la figure de la brebis, tandis qu'en 
dedans ils sont des loups rapaces. 

» Dans le fait, par ce serment inexorable qui est sem- 
blable à celui des anciens Priscillianistes, ils promettent 
que dans aucun temps et dans aucune circonstance ils 
ne découvriront à aucune personne non attachée à la 
société, rien qui appartienne à la société. A aucun des 
membres d'un grade inférieur, ils ne découvriront rien 
qui regarde les grades supérieurs. De plus, ces assem- 



deyenu depuis conservateur et monaichique, se ût gloire d'i^p«ife&* 
nir à cette société. Le comité-directeur, se croyant assez fort pour 
tenter un coup de main, conçut le projet d'une insurrection, qui 
devoit éclater a Béfort, pour de U s'étendre jusqu'à Paris, où des 
Carbonari se tenoient prêts à secOBde^le mouvement : la lenteur et 
l'indécision habituelles de La&yette firent manquer l'entreprise. La 
Charlonaerie fut rudement fiappée dans quelquesenns de ses mem- 
bres. Elle cessa, en iSaSyd'ej&ayerlegouvemement, et parut déi^ 
organisée. Cependant un petit nombre de dteâ resta uni en étu- 
diant la marche des événemens. llparottméme certûn qu'une in* 
surrection aToit été décidée entre eux pour le lo août i8So, et que 
tous les moyens d'action ayoient été rassemblés, lorsque les oidon- 
nances, publiéeale 26 juillet de la mémeannée, parurent devoir hâter 
le moment de l'attaqpie. Depuis ce moment, la ohaHkmneriê a cessé 
d'exister parmi nous; mais d'autres sociétés secrètes, dit-on pé- 
riodiquement chaque année, lorsqu'on demande des fcmds secrets, 
l'ont remplacée, et ne sont pas moins redoutables. 
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Mées clandestines et ill^times qu'ils rëmûssent, comme 
il est arrive à beaucoup d'hérétiques > et l'agrégation 
d'hommes de toute secte et de toute religion^ quand 
d'autres délits manqueroientj sont suffisantes^ pour qu'on 
n'ajoute aucune foi aux paroles de semblables ennemis. 
» Mais il n'est besoin ni de conjectures, ni d'argu-» 
mens pour juger les intentions dont nous avons parlé 
ci-dessus. Les livres publiés par eux, dans lesquels ils 
décrivent les formalités de leurs réunions, particuliè- 
rement pour les grades supérieurs, leurs catéchismes, 
leurs statuts et d'autres documens authentiques qui ap- 
portent des preuves graves contre eux, et les témoi- 
gnages de ceux qui, ayant abandonné la société, dé^ 
noncèrent ouvertement aux juges Intimes les erreurs ^ 
les fraudes des sectaires, rendent manifeste que les 
Carhonari ont le but de laisser à chacun la liberté de se 

Voilà pour la Charhonnêriey <{ui a déclaré une guerre si fatale à la 
reitaiiration. Il en exûtoit une autre en 17^ ; mais celle-là éioit 
rogralûte : elle n'avoit d'action que dans quelques départemens de 
la Champagne et de la Franche-Comté. 

Successivement elle protégeoit la fuite des prêtres condamnés à 
Féchaûiud, ou des propriétaires riches qui avoient cru pouvoir de- 
meurer sans danger en France. Plus tard, cette Ckarponnerit, qui ne 
sembloit pas mériter les malédictions de l'Eglise, ramenoit en France 
les émig^yles prêtres qui croyoient pouvoir rentrer, etqd'un gouver- 
nement meins féroce nssuroit assez pour leur fiiire entreprendre ce 
retour : pais, on en a abusé dans une antre direction. Quant à la Char' 
bmuterie italienne, c'est une longue histoire, qui n'est pas encore 
suffisamment connue, mais qui a excité vivement des inquiétudes à 
Turin, en Lottibardie, à Venise, dans TËtat pontifical et à Naples* 
Ijà, comme en France, il jr eut, pendant les malheurs de Ferdinand^ 
réfugié en Sicile, une (JAar&oiiMef se royaliste, qui a pu être utile un 
moment $ mats elle a malhemmiseraent fourni les moyens d'orga- 
niser la CharhoumBfiê répuhUcaine, qui n'est pas éteinte aujourd'hui. 

T. II. 2 
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former» à son caprice, une religion, en introduisant ainsi , 
en fait de religion, Tindifférence qui ne peut avoir pour 
résultat qu'une déplorable ruine. Ils profanent et sa- 
lissent a?ec leurs cérémonies odieuses la Passicm de 
Jésus-Christ ; ib se moquent des sacremens de IrEgliae 
auxquels ils en substituent d'autres, criminellement in- 
ventés par eux, et même des niystères de la rel^on 
catholique. lU veulent renverser le siège apostolique 
contre lequel ils machinent ce qu'il y a de plus pesti- 
féré et de plus pernicieux I parce que, dans ce siège, s'est 
conservé toujours le ^n'm;i/Mi/ de. la chaire apostolique. 

» Ils ne sont pas moins odieux, comme il conste des 
mêmes documens, les préceptes que la société des Car^ 
bonari répand relativement aux mceurs, quoiqu'elle se 
vante, avec une sincérité simulée, de vouloir que ses 
disciples pratiquent la charité et toutes les vertus, et 
qu'ils aient à se garder avec soin de tout vice. Cepen- 
dant, sans aucune vergogne, elle favorise les paasiotns li- 
bidineuses : elle enseigne qu'il est permis d'ôter la vie 
à ceux qui n'ont pas tenu le secret promis. Quoique 
Pierre, le prince des Apôtres (Ep. I. cap. 2. v. 13.), 
commande que les chrétiens, par devoir envers Dieu, 
soient soumis à toute humaine créature ou au roi, 
comme à celui qui est au-dessus de tous, ou aux ducs 
(duclU), comme à ceux qui sont envoyés par lui, et 
quoique l'Apôtre Paul (ad. Rom. cap. 13, v. 1.), com- 
mande que toute ame soit . soumise aux puissances 
plus élevées, cette société enseigne qu'en excitant des 
séditions, on a le droit de dépouiller de leur pouvoir 
les rois et les autres souverains qu'elle ose nommer 
tyrans, pour les flétrir par toutes les injures. 

» \oilà les dogmes et les préceptes de cette société en 
Itahe. Elle a ouvert la voie à ces méfaits qui furent 
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commis réeemment par i«g Cafbanariy et cfui apportè- 
renttantde douleur aux persanes honnêtes et pieuses. 
I» Noos donc qui sommes eonstitué sentinelle de la 
^Baitoik d'Israël^ qui est la sainte Eglise , et qui , par 
notre oUigation pastorale, devons empêcher que le 
t ioup ea m du Seigneur, confié à nous par la disposition 
dÊTÎne, ne soufire aucune perte, nous jugeons que, dans 
une cause aussi grave, il nous est prescrit de réprimer 
les efibirta impurs de ces pervers. Nbusy sotnmes excité 
par rexemj^edie Thettreuse mémoire de Clément XII et 
de Benoit XIV, nos prédécesseurs. Le premier d'entre 
eux, le 28 mai 1738 , par sa constitution In eminentî; 
le second, le 28 avril dé l'année 1761, par sa constitu- 
tion Prtwùktt, ont condamné et prohibé les sociétés des 
Jranes^mapons , sous quelque nom qu'elles s'assem- 
Uassent) selon la divéï^sité des pays et des idiomes. Il 
est à croire que la société des carbonari est un prouin, 
ou au moins une imitation de celle dei/rancs^macons. 
Quoique par deux édits de notre secrétairerie d'Etat, 
déjà publiés, nous ayons prohibé gravement cette so* 
ciété, néanmoins^ en suivant nos prédécesseurs (1), 
nous croyons devoir décréter des peines sévères contre 
elle dans la manière la plus solennelle, spécialement 
parce que les carbonari soutiennent sans raison qu'ils ne 
sont pas compris dans les deux constitutions de Clé- 
ment XII et de Benott XI Y, ni sujets atux sentences et 
aux peines qui y sont portées. 

(i) Nous insérons ici la presque totalité de la bulle (fe Pie Vil-, 
qoe nous n'avons donnée qu'en extrait dans sa Vie. Cette pièce est 
d'autant plus importante, que c'éloit l'Autriche, justement embar- 
rassée des cârbofiari en Italie, qui venoit d'en solliciter la publica- 
tion. 
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» Après avoir entei^u une congr^alioD cfaoine d« 
B08 vénérables frères les cardinaux de la sainte Eglise 
romaine, alors par leur conseil et encore de notre 
propre mouvement, de notre science certaine et mure 
délibération, par nos lettres^ et avec la plénitude de la 
puissance apostolique^ nous avons établi et décrété que 
la susdite société des carhonari^ bien qu'elle soit ailleurs 
appelée autrement, ses assemblées, conciliabules, 
réunions, agrégations ou rassemblemens , demeurent 
Condamnés et prohibés, comme par la présente consti- 
tution, à valoir perpétuellement , nous les prohibons et 
condamnons. 

» Ainsi , nous défendons à tous et à chacun des fi- 
dèles^ de quelque état, grade> condition,, ordre, dignité 
ou prééminence, laïques ou clercs, ou réguliers, dignes 
de spéciale et individuelle mention et expression, étroi- 
tement et en vertu de sainte obédience, nous défendons 
que qui que ce soit, sous quelque prétexte ou couleur 
affectée que ce soit, ose ou présume entrer dans la susdite 
société des carbonari ou atitre appelée d'im autre nom, 
de la propager, etc. » (Voyez la bulle de Benoit XIV);. 

Ici Pie Vil condamne tous les catéchismes et 
statuts des carbonarij et répète le protocole final 
des constitutions apostoliques. 

« Donné à Rome, à Sainte-JMarie-Majeure, le 13 sep- 
tembre, l'an de l'incarnation de Notre-Seigneur, 1821, 
de notre pontificat le vingt-deuxième. 

« 

» PlDS P. P. VII. >> 



[18S5J DU PAPE LÉOIf XII. 21 

Nous rentrons ici dans les dispositions direc- 
tes ordonnées par Léon XIL 

« Peu de temps après la publicatioii de cette cQiisti- 
tution émanée de Pie YII, nous, sans aucun ^nérite, 
nous avons été élevé à la chaire suprême ie saint 
Pierre, quoique nous ne l'eussions pas mérité, et immé- 
diatement nous avons porté tous nos soins à découvrir 
quel étoit l'état des sectes secrètes , quel étoit leur 
nombre, leur for^^e. Après de telles investigations, faci- 
lement nous avo^s reconnu que Tinsolence de ces so- 
ciétés s'étoit accrue à mesure que s'augmentojent leur 
nombre et leurs subdivisions en sectes diverses. Il faut 
faire ici une mention particulière de celle qui s'appelle 
unwersitaire ^ celle-là a son siège et son domicile dans 
beaucoup d'universités d'études. Là, des niaiti^es qui 
pensent plus à pervertir qu'à instruire^ non-seulement 
initient leurs élèves dans les mystères de cette secte, 
qu'on peut bien appeler mystères d'iniquités , mais en- 
core ils forment ces jeunes gens à toutes sortes de scé- 
lératesses. 

N De là vient que les sectes secrètes, depuis qu'elles 
ont été tolérées, ont allumé et éleyé le flambeau de la 
rébellion (1). Après tant de victoires remportées en Eu- 
rope par des princes si puissans , on espéroit que les 
efforts des méchans seroient comprimés; mais ils ne 
le furent pas : bien au contraire, dans les contrées 

(i) Rien n'étoit admirable comme la vive douleur de Léon XII, 
s'écriant dans une conversation intime : a Et nous avons averti les 
princes, et les princes ont dormi ; et nous ayons averti les ministres, 
et les ministres n'ont pas veillé ! » Quel mouvement de phrase à la 
fois éloquent et biblique ! 
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où les premièves tempêtes se sont apaisées , quelle 
crainte n'a-t-on pas de nouveaux troubles et de nou-* 
yelles séditions, que ces sectes provoquent par leur au- 
dace ou leur ruse ! Quel effroi n'inspirent pas ces poi- 
[p[iards impies, dont on perce ceux qui sont voués à la 
mort , et qui tombent frappés on ne sait jamais par 
qui ! A quels graves travaux sont condamnés ceux qui 
gouvernent ces pays , pour y maintenir la tranquillité 
publique ! 

» De là proviennent les maux atroces qui rongent 
l'Eglise, et que nous ne pouvons rappeler sans douleur 
et sans larmes. On a secoué toute bonté ; on attaque les 
dogmes et les préceptes les plus saints , on lui enlève sa 
dignité, et Ton renverse et Ton détruit ce peu de calme 
et de tranquillité dont l'Eglise auroit bien le droit de 
jouir. 

» Qu'on ne croie pas que tous ces maux et d'autres 
que nous laissons en arrière soient imputés à tort et 
calomnieusement à cçs sectes secrètes ! Les livres sur la 
religion et la cbose publique, que ces sectaires n'ont pas 
craiiit d'écrire, dans lesquels ils raillent le pouvoir, 
blasphèment la Majesté, dans lesquels ils vont disant 
que le Christ est ou un scandale ou une sottise , ensei- 
gnant souvent qu'il n'y a pas de Dieu, et que l'ame de 
l'homme finit avec le corps ; les règles et les statuts 
avec lesquels ils expliquent leurs desseins et leurs insti-» 
tutions, déclarent ouvertement qu'il faut leur attribuer 
tous les délits déjà mentionnés, et ceux qui tendent à 
renverser les principats légitimes et à détruire l'Eglise 
presque dans ses fondemens. Il faut aussi tenir pour cer- 
tain et indubitable que ces sectes, quoique diverses de 
nom, néanmoins sont unies entre elles par un lien 
coupable de conseils les plus impurs. 



[1S96] DU PAPE LEOK XII. ^Z 

V Nous jugeons donc qu'il est de noire devoir de 
condamner de nouYeau cestectes secrèleS) et de le faire 
de tdle manière, que personne ne paisse se yanter de 
n'être pas compris dans notre sentence apostoUque, et^ 
avec un tel prétexte^ de se cvoire le droit d'induire en 
erreur les hommes imprudens ou d'un esprit plus 
foible. 

M En cottséquenoe^ afMràs avoir pris le conseil de nos 
vénérables frères les cardinaux de la sainte Eglise ro* 
mainey et encore de notre propre nHmvement, et après 
une uiùre délibération , nous condamnons, par les 
présentes lettres, toutes sociétés secrètes, tant celles qui 
existent que celles qui peut-être après se formeront et 
qui se proposent les crimes que noos avons signalés 
contre l'Eglise et les suprêmes autorités civiles, quel qtte 
soit le nom dont ces sectes s'appellent ; nous les prohi- 
bons à perpétuité sous les mêmes peines contenues dans 
les lettres de nos prédécesseurs, déjà rapportées dans la 
présente constitution, et que nous confirmons expressé- 
ment. . . Spécialement nous condamnons eh tout et nous 
déclarons vain le serment des sectaires comme une 

vraie impiété et une vraie scélératesse N'est«-ce pas 

une perversité que le serment qu'on doit proférer devarU 
lajustkey puisse être un lieu qui oblige Thonune à un 
meurtre injuste , et qui le porte à mépriser- l'autorité de 
ceux qui, gouvernant ou l'Eglise ou la légitime société, 
ont droit de savoir tout ce qui concerne la conservation 
de Tune et de l'autre? N'est-ce pas une chose iniqfue et 
iadigne d'appdler Dieu lui-^même en témoignage des 

crimes? Us disent dans leur ceeur et en public , // 

n'y a pas de Dieu, et ils ont l'audace d'exiger un ser - 
ment devant Dieu, de tous ceux qu'ils associent à leurs 
sectes Actuellement, vénérables frères catholiques, 
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patriarches, primats, archevêques et éyéques, servez- 
vous, pour l'avantage de votre troupeau, de cette auto-' 
rite que vous avez sur les âmes par un immortel bien- 
fait de Dieu ; qu'ils sachent de vous les fraudes, les 
trames des sectaires , et avec quel soin ils ont à se gar- 
der de leur méchanceté et de tout commerce avec eux ! 
Que , grâce à vos préceptes puissans, vos ouailles con- 
servent de l'horreur pour la doctrine perverse de ceux 
qui tournent en dérision les mystères de notre sainte 
religion et les enseignemens purs du Christ , et qui 
attaquent toute autorité légitime ! • . . 

» Autant que nous le pouvons, nous vous demandons 
votre aide, ô nos chers fils, les princes catholiques, 
que nous chérissons d'un amour singulier et vraiment 
paternel ! » 

Le Pape continue de signaler la perfidie des 
hommes qui forment des vœux secrets pour 
renverser la puissance des rois, en feignant de 
vouloir retendre. Delà destruction de FEglise^ 
les sectaires veulent arriver à la destruction des 
gouvememens civils. Les méchans sont sem- 
blables à ceux que Tapôtre saint Jean déclare 
indignes de Fhospitalité, et qu^il ne veut pas 
même qu^on salue (Ep. ii, v. lo),,. 

« Donné à Rome, à Saint-Pierre, le 13 de mars, l'an 
de l'incarnation du Seigneur 1825, de notre pontificat 
]e troisième. 

» Léo p. p. XII. » 
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CHAPITRE II. 



LEON XII ENTOIE A LA REINE DOUAIRIEUE DE 8AEDA1GNE LA 
ROSE d'or BENITE A LA MESSE DU QUATRIEME DIMANCHE DU 
CARÊME. LE PAPE ACCOMPAGNA DES CARDINAUX VISITE 
LES QUATRE BASILIQUES OU l'oN AVOIT OUVERT LA PORTE 
8AINTB. RAPPORT SUR LES ETABLtSSEMSNSPRANÇAlS. l' AU- 
TEUR 8£ LIVRE A UN MOUVEMENT d'eNTHOUSIASME POUR 
PIE VII. M. DE CROÏ NOMME CARDINAL. LA FRANCE INTER- 
VIENT INDIRECTEMENT DANS LA QUESTION DE LA HAQUE- 
NÉE. RÉPONSE DE LEON XII. MORT DE LA PRINCESSE BOR- 
GHESE , SŒUR DE NAPOLEON. CHARGES DES CLERCS 
NATIONAUX A ROME. l'aUTBUR EST NOMMÉ OVPICIBR 
|>£ LA LÉOION-d'hQNNEUR. «NVOI DU BEBEITONE ET 
DU STOCCO DESTINES A M^ LE DAUPHIN. ENVOI A MA* 
DAME LA DAUPHINE DU MARTEAU QUI AVOIT OUVERT LA 
PORTE SAINTE. PRÉSENS A MADAME LA DUCHESSE DE BERRT. 
CRITIQUES SUR LE POIDS DU BERETTONE ET DU STOCCO. 
ELLES PARVIENNENT AUX OREILLES DE LEON XII. RE- 
OONNOISSANCE DU PRINCE ET DBS PRINCESSES POUR CES 
DONS DU PAPE. LE SAINT SIEGE ET LA FRANCE SE G01fCBR-> 
JJLUT POUR CONNOITRE l'eTAT DES AFFAIRES CATHOLIQUES 
EN ORIENT. 



A PEINE le Pape avoit*il publié ces lettres 
apostoliques, quHl se livra à d^autres soins qu^il 
est utile de rappeler. 
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La piété que la reine de Sardaigne ^ Marie 
d'^Este, veuve du dernier roi, avoit montrée 
constamment , fut récompensée par Fenvoi de 
la rose d^or , que Sa Majesté reçut avec des té- 
moignages sincères de religieuse reconnois— 
sance. Cette rose avoit été bénite à la messe du 
quatrième dimanche du carême. Un pareil don 
nWoitpas été conféré depuis 1819, époque où 
Pie VII Tavoit fait présenter à Pimpératrice 
d^ Au triche, alors à Rome. Ce présent consiste 
en une grosse rose d'or massif, eiBPeuillée, et en- 
tourée de douze petites roses également en or. 

Depuis long-temps , le Pape avoit conçu le 
projet de visiter , avec les cardinaux , les quatre 
basiliques, où Ton avoit ouvert les Poiles 
saintes, mais il avoit voulu auparavant célébrer 
les augustes fêtes de Pâques. Le jour de la Qua- 
simodo fut fixé pour le jour de la visite. Les 
personnes de la maison du Saint Père, et toutes 
cellea qui étoient attachées au palais, fweut 
averties qu'elles pm^voient se joindre à la pro- 
cession, si elles se trouvoient suffisamment 
préparées. 

A Fheure marquée, Leurs Ëminences les 
cardinaux délia Somaglia , Pacca , Spina , Ga- 
leffi, Castigliofii, de Gregorio, Hœffelin, Faka- 
cappa, Pallotta, Pedicim , Turiozzi , Dandini, 
pdescalchi , Zurla , Cacciapiaiti , Vidoni, Fro- 



^- 
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sini el Biarip se rendirent au collège de» Domi- 
nicains, près Sainte-Marie-^Majeure* Deux cent 
smxanta-quatre pèlerins se trouvoient révmis 
dan^ cette basilique. {4e Saint Père étant arrivé 
en Toitilre» avec son train de ville, la procession 
commença* Le Pape marchott à pied , derrière 
la croix papale , suivi des cardinaux et de leur 
maison. On arriva à Tégliae de Sainte-^Marie<* 
Majeure , où monsignor Perugini Sacrista cé- 
lébra la messe, qui fut entendue de Sa Sainteté 
et de tous ceux qui composôient la procession^ 
On se mit en marche pour Féglise dé Saint*- 
Jean-de-Latràn • Sur le ch^nln , quelques étran- 
gers se joignirent à la procession , et le Pape 
montra, par un sourii^, combien cette attention 
lai étoit agréable. Tous les dignitaires supérieurs 
do palais, les prélats, les gardes, formulent un 
^"ès-lcMig cortège. Les voitures de Sa Sainteté 
et celles des cardinaux suivoient la processioaci. 
Il n^y eut que le cardinal Hœffelin qui , à eause 
de son grand âge , ne put marcher à pied. Ar* 
rivé à SaintrJean-'de-Latran, le Pape célébra la 
messe surTaut^l papal. Il entra eusuite dans le 
couvent des Observantins Béibrmés , où il prit, 
ainsi que les cardinaux , un frugal repas. Sa 
Sainteté avoitfait préparer un déjeuner pour les 
pèlerins et les personnes de sa maison et àfi 
celles des cardinaux. Après une heure de repos. 
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la procession se remit en marche , de la basili- 
que de Saint- Jean-de-Latran , vers celle de 
Sainte-Marie in Trastei^erCj dVù, après quel- 
ques prières , on se rendit à Saint-Pierre. Le 
Saint-Sacrement étoit exposé; la 'bénédiction 
solennelle y fut donnée , et termina cette impo- 
sante cérémonie. Le peuple adniiroit le bon 
ordre et le recueillement qui régnoient partout : 
la belle taille du Pape , son affabilité ^ sa géné- 
reuse bienfaisance , ses saints aux pèlerins et 
aux étrangers, excitèrent une satisfaction géné- 
rale. 

Nous avons vu *que , diaprés les ordres du 
Pape 9 tous les établissemens pieux de Home 
dévoient réparer leurs églises , améliorer leur 
situation, corriger les abus, et enfin présenter, 
dans Tannée sainte, cet ordre, cette régularité, 
cette sagesse de direction, cet amour dupaiwre 
qui sont prescrits à toute administration pieuse. 

Le cardinal délia Somaglia , plein.de délica- 
tesse, s^étoit contenté de dire à M. le duc de 
Laval : a Nous ne doutons pas que vous n^ayez 
)> fait exactement votre devoir pour tout ce qui 
)> concerne vos établissemens à Rome ; nous 
» n^entrons en rien dans vos droits, et , en di- 
» sant quelques paroles à cet égard, nous hVn- 
». tendons pas nous immiscer dans votre comp- 
w tabilité; avec cela nous serons peut-être 
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Il indîsare^ , mais notre faute se bornera à vous 
» dire qa^anctuie administratîoD n^a ici une raett 
M leure renommée que votre comité actuel de 
» recettes et de dépenses. £n définitive, malgré 
» la souveraineté directe du Pape , tout vous a 
M été aband<mné« et tout a été merveilleusement 
» réglé par vous : le Pape est satisfait de n^avoir 
n à VOUS adresser que des félicitations, i» 
L^ambassadeur de France dit sur-le-K^mp à 
Son Eminence que cette ouverture faisoit 
comme un devoir à Tambassade de communi- 
quer confidentiellement , en cette circonstance 
de Tannée sainte , la situation des biens admi- 
nistrés par les autorités du roi. 

Il résulta des entretiens de Son Eminence et 
de Tambassadeur à cet égard , que Son Excel* 
lence demanda. à la congrégation française un 
travail sur ces établissemens. 

Je donnerai ic^, Fextrait de ce rapport. Le 
revenu des établissemens religieux que la 
France possédoit àRome se composoit^ en grande 
partie, de cens et de loyers. 

Ils avoient été plus considéi^ables , avant ré- 
tablissement de la république consulaire , et de 
rinvasîon impériale : mais à cette époque y la 
France s^étoit volée eUe-méme : elle avoit déna- 
turé ses propres biens ; une partie étoit vendue, 
Tautre louée à emphytéose, à des conditions 
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peu avantageuses. Il ne s^agît ici que de ce qui 
avoit échappé à ce suicide , qu^on appeloit en 
termes de finances, con/ksion. (Fojrez t. T', 
p. 4û6f les argumens nobles et ingénieux de 
Napoléon contre cette doctrine. ) 

La dépense ordinaine , à Tépoque où nous 
nous trouvons., comprenoit : i"" le traitement 
des ecclésiastiques attachés aux diverses fonda^ 
lions âites par Charles VIII , Louis XII , Fran- 
çois 1*% Catherine et Marie de Médicis, Henri IV , 
Louis XIV, etc.; 2"" les frais du culte, Fenlre* 
tien des édifices, le paiement des impositions 
et les autres charges publiques. Les .sommes qui 
restoient servoient à donner des secours et des 
pensions aux Français indigens qui se trou- 
voient à Rome. 

Le revenu de ces établissemens n^étoit en 
i8i49 après une administration généralement 
despotique et peu régulière, que de 6o,ooo fr.; 
il s^étoit considérablement accru depuis, sous 
M. Jordan, secrétaire d^ambassade, sous M. le 
comte de Marcieu, également secrétaire d^am- 
bassade, sous M. Tabbéde Sambucy, aujour- 
d'hui chanoine de Paris , et d'autres personnes 
très-honorables , grâce au mode qui avoît été 
établi en 1817. Pour en activer Padministration, 
on avoit nommé une congréguUQn : Ton admi- 
rait le zèle des Français qui y étoient admis. 
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Golte congrégation étoit placée sons la sur- 
veillatice de Pambassade de Sa Majesté près du 
Saint Siège : elle se composoit de dix Français, 
domiciliés à Rome , parmi lesquels cet ambas- 
sadeur choisissoit trois députés , qui dévoient 
spécialement administrer ces établissemens , et 
présenter, à deaépoques déterminées, le compte 
détaillé de la gestion . 

•Il résultoit des états trimestriels que ces dé*- 
putés avoient rédigés pour le ministère des af«^ 
faîres étrangères, que les revenus de ces fonda- 
tions a-étoient élevés, en 1824 , à la somme de 
33,o85écus romains 71 bajoques, ou ia4i66a 
francs 8S <^entimes , et que la dépense avoit été 
de 21,258 écus romains 55 bajoques, ou 
118,980 francs 28 centimes. 

En conséquence, il étoit entré en caisse, au 
1*' janvier 1825, une somme de 1,978 éru» 
28 bajoques, ou 10,682 francs 55 centimes. 

Un rapport plus étendu avoit déjà fait con-* 
noitre à l'ambassadeur, Torigine des établisse* 
mens de R<mie^ leur destination particulière^ les 
sCTvices qu^ils avoient rendus à la religion et à 
Fbamimilé, ainsi que les changemens succès** 
sivemeat survenus dans lemr existence et dan» 
leur administration . 

Nous remarquerons ici, pour prévenir les 
nations contre les gouvernemens qui passent^ 
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que par le traité de Tolentino, le général de la 
république, afin de faire plus forte la part de la 
contribution dont il avoitbesoin pour son armée^ 
et pour Favidité du directoire , avoit ordonné 
impérieusement à Cacault. d^insérer J dans le 
traité de Tolentino Fartide suivant : 

* « La république française cède au Pape tous 
» ses droits sur les différentes fondations reli- 
» gieuses françaises , dans les villes de RomC' et 
» de Lorette. » 

Malheur aux nations gouvernées par des ii^ 
térêts qui ne sont pas nationaux! Cétoit ici 
plus que de la confusion , c^étoit un abandon 
complet. Mais Bonaparte consul et empereur 
valoit mieux en ce genre que Bonaparte géné- 
ral. Voilà plus de deux millions de capital^ plus 
de cent mille livres de rente abandonnées pour 
des créances sur le Pô , pour le domaine de la 
Mesola ! Voilà des richesses immenses perçues 
dans la ville éternelle , qui ne doit pas plus pé- 
rir que l^glise, jetées à Faventure pour de mi- 
sérables calculs de quelques instans! Ce qui, 
depuis tant de siècles , étoit destiné à soulager 
les voyageurs religieux , les artistes tourmentés 
par le besoin de produire et de se faire un nom, 
et cependant pauvres et soumis à la nécessité 
d'être secouras , toutes ces ressources ^ toutes 
ces prévisions royales, sont sacrifiées sans repu- 
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gnaBoe à de basses vues du nMKxient, à des igno* 
rances fatales, a des préoccapations réyolution- 
naires. Pie VII, devant un conquérant maître 
deritaUe^se montre plus sage ; il dit, en 1800, 
au premier consul : <r Ces biens appartiennent 
à la nation que vous gouvernez ; reprenez-les. 
Nous n^avons sur ces biens qu^un droitéloigné, 
de surveillance , si vos administrateurs les ré- 
gissoient scandaleusement , .et si vous ne pu- 
nissiez pas leur iniquité. Voilà ce qui étoit à vos 
rois anciens; nous n^en.voulons pas. Satisfaites, 
malgré vous, n^raporte, des goûts de bienfai- 
sance, de charité i Les fonds que vos princes ont 
envoyés ieî , avec une destination si chrétienne, 
ne seront pas usurpés par nous; distribuez^les 
aux indigens quels qu^ils soient. Tous les ré- 
gimes,^ même le vôtre plus qu^un autre, ont 
leurs pauvres. A Rome, Tautorité ne s^entremét 
jamais entre celui qui peut donner et celui que 
la loi de la fortune condamne à recevoir. » 

grandeur de Pie VII ! ô saint Pontife^ je ne puis 
résister au bonheur de f aimer et de t'admirer, 
même lorsque tu n^es pas le sujet de mes études! 

Les règles de la méthode historique ordon- 
nent aux annalistes de rattacher les récits les 
uns aux autres par des transitions qui dé- 
lectent Fesprit et qui dénotent le désir de plaire 
au lecteur. Ici, emporté par un dépit de Fran- 

T. II. 3 
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çais^ je ne d<einande pardon k personne, et je 
rentre vulgairement et sans détoar dans la nar- 
ration de la vie de Léon XII. 

Le 21 mars^ M. de Croï a voit été nommé car-* 
dinol ; mais le Pape ne donnoit pas une joie^ 
n^assuroit pas un honneur à la France, sans 
chercher encore dans un esprit fécond en cette 
sorte d'^inventions, un nouveau plaisir, un nou- 
veau bonheur pour attester la plus tendre solli- 
citude. 

On n'^a pas oublié la campagne d^Espagne, les 
succès du Dauphin, dus à la fois à uti caractère 
de généro$ité et dé libéralité véritables, de cette 
libéralité qui seule mérite un si noble, un si 
auguste nom. Léon XII crut quHl étoit de son 
devoir de récompenser un fait d^arme^ qui 
prouve, d''accord avec Fhistoire, la part que les 
hommes de cœur ont sans doute dans les aHkires 
du monde. Moins ami de Tordre , de la sévère 
justice et de la modération qui constitue les 
vrais hommes grands et dignes d'être recom- 
mandés à la postérité, le Dauphin .a^eût pas 
soumis TEspagne révoltée ; mais les vertus du 
prince ne permirent aucune faute. La Péninsule 
fut parcourue entière avec des succès constans ; 
la réaction des royalistes espagnols^ que Tivresse 
de la victoire des autres pouvoit égarer, vint 
s^anéantir devant le bon sens du vainqueur. 
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Léon XII avoit observé ces . phases diverses ; 
en homme de tête il avoitvu les fautes évitées, 
les élans nécessaires, la marche rapide, les hé- 
sitations prudentes. Il conçut le projet de 
manifester une solennelle satis&ctioa, et ee 
contentement dev<Ht partir du haut de la chaire 
de saint Pierre. Il décida que le Cinuero ou 
Berettone et le Stocco seroient envoyés au géné- 
ralissime ; et comme un homme délicat ne sait 
jamais séparer les affections connues pour êu*e 
indissolubles, il pensa à réjcmir en même temps 
l^épouse du prince victorieux : (elle étoit pieuse; 
cet Ange vivoit dans le ciel plus que sur la terre) ^ 
il eut l'idée simple, mais magnifique, de lui en- 
voyer le marteau d^argent qui avoit frappé la 
porte sainte. 

Dirai-je ici ou remettrai-je a un autre mo- 
ment ce que la véridique histoire doit énoncer, 
toujours pour ne jamais altérer la vérité ? Je n'ai 
pas d'ailleurs à tourmenter des vertus qui sont 
trop illustres pour qu'on ose les offenser, mais je 
prouverai qu'auprès des grands, il y a qudque- 
fois des. esprits qu'ils ne doivent pas écouter. Je 
m'arrête ; il est toujours assez tôt de révéler ce 
qui peut affliger. — On parloit toujours de la ha- 
quenée ; M. de Fuscaldo avoit engagé lé duc de 
Laval à demander des instructions sur ce sujet. 

M. le baron de Damas, ministre des affiiire$ 
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étrangères, écrivit à M. rambassadeur, le 9 avril, 
la lettre dont la teneur suit : 

« Monsieur r&mbaBMideur, j'ai reçu les lettres qoe 
TOUS m'avez fait rholineur de m'adresèer jusqu'au 
•23 mars n<* 16. 

>» Le roi est vivement reconnoissaut de l'empresse- 
ment qu'a mis le Saint Père à répondre à ses vœux, en 
nommant cardinal M. le grand-aumônier de France, et 
en préconisant dans le même consistoire tous les évêques 
des sièges actuellement vacans. 

» Sa Majesté a appris avec sensibilité les honneurs 
qui viennent encore d'être rendus à la mémoire du feu 
roi. (Il 7 avoit eu une messe papale célébrée en son 
honneur). 

» L'arrivëe du roi de Naples à Rome réveille, ainsi 
que vous le pensez, les demandes du Saint Siège sur la 
prestation du tribut et l'hommage de la haquenée, et je 
ne doute pas que l'on n'intéresse la piété du roi à 
consentir à ces concessions ; mais il me par<^t que le 
respect du roi de Naples envers le Saint Si^e peut 
très-bien se concilier avec la dignité de sa couronne. 
Son indépendance ne doit être ni sacrifiée, ni même 
mise en doute. Depuis long-temps l'hommage de la 
hi^quenée ne se rendoit plus. Les libérahtés de la cour 
de Naples envers le Saint Siège n'avoient plus la forme 
d'un tribut. Il convient de ne pas lui rendre ce der- 
nier caractère et de ne pas reconnoître un droit de su- 
zeraineté, qui ne peut et ne doit s'exercer en aucune 
manière, et qui depuis long-temps ne donne lieu qu'à 
de vaines protestations. C'étoit en ce sens, monsieur le 
duc, que mon prédécesseur en écrivott le 22 juillet de 
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l'année dernière à M. le chevalier Artaud, qui remplis- 
soit alors les fonctions de chargé d'afiiedres; je vous 
prie, monsieur l'ambassadeur, de revoir cette lettre et 
de la prendre, comme celle que j'ai l'honneur de vous 
écrire, pour base de vos observations, lorsque vous 
aurez à vous entretenir de cette question importante. 
Onpourroit penser qu'elle n'intéresse pas dîr ecteuenl 
la France; cependant, lorsqu'un Bourbon occupe le 
trône de Naples, le roi ne pourroit pas voir avec indif- 
férence qu'il dérogeât aux droits de souveraineté qui lui 
appartiennent» Les prétentions du Saint Siège sur Naples 
remontent au temps où il en avoit sur la plupart des 
couronnes, mab le cours dea siècles les afaittomber en 
désuétude. L'indépendance du tr&ne a été rec<mniie 
partout. £Ue est devenue la plus sure garantie de la. 
prospérité des Etats et même de la religion. 

» Sans avoir à intervenir officiellement dans cette 
discussion, vous pouvez, du moins, saisir les occasions 
devons en expliquer d'une mamère confidentielle, et 
de montrer, soit à M. le marquis de Fuscaldo, soit à 
Son Eminence le cardinal secrétaire d'Etat, que n<Mi9 ne 
partagisons pas^sur cette question, purement politique,, 
les vues et les opinions du gouvernement pontifical. 

w' Agréez, 

» Le baron de Pam as^ » 

Mais toul étoit décidé sur cette afiaire. Une 
telle intervention avoit été sollicitée à Paris par 
Tambassadenr de Naples; notre cabinet ne vou- 
bit pas se mêler autrement de cette question 
qui ne regairdoit que le Saint Siège et le roi de 
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Naples. Un traité avoit été, comme on le sait, 
déjà signé entre le cardinal Consalvi et M. de 
Médici; il convenoit de s^en tenir à ce traité. 
Probablement M. de Médici désiroit que ce 
traité-là même fût non avenu. La France n^en- 
tra pas aussi ouvertement dans ce projet : on 
connoit les explications amicales données par 
le cardinal della Somaglia ; elles continuèrent 
de servir de règle. Léon XII répondit quMl 
avoit fait et dit tout ce quUl pouvoit faire et dire 
ccHnnie souverain électif, qui né monte sur le 
trtoie qu^après avoir promis de défendre, au 
péril de sa vie, tous les droits, les prétentions, 
les prérogatives du Saint Siège ; que ce serment 
oblige le souverain, pendant tout son règne; 
quMl ne récrimine pas contre le traité signé par 
Consalvi, qu^il ne demande appui, aide et se- 
cours à personne, qu^il n^embarrasse aucun 
prince dans ses propres affaires, et qu^à la fête 
de la saint Pierre prochaine, il prononceroit, en- 
touré des cardinaux et du haut de la sedîa ges-- 
tatoriaj comme ses prédécesseurs, la protesta- 
tion d^usage ; qu^à Toccasion de Favénement de 
François F', et en mentionnant le nom de ce 
prince qui lui est cher, on verroît, puisque cet 
acte seroit public et qu'ail auroit Ken dans la 
grande nef de la plus belle égUse de là cfarétîenlé, 
on pourroit reeonnoître, jusque dans Finfleîf îdn 
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delavoix, le semiment de paternité qu^U voue au 
roi François : ainsi que le Pape, en définitive, ne 
pouvoit qu^imiter de sages prédécesseurs, ceux 
qui depuis Clément IV , né à Troyesen Champa-^ 
gne,et parcoqséquent Français, a voient oqreçu 
le tribut stipulé en 1266 avec Charles, frère de 
saint Louis, ou consenti à un équivalent du 
tribut, ou protesté contre le nop-paiement du 
tribut 011 d\|n équivalent. Léon XII terminoit 
ainsi cett^ noble notification verbale : « Ce que 
)» nous aurons fait^ nos successeurs le feront à 
» leur tour avec 1^ mêmes sentimens 4e respect 
» ppur la foi jurée, et dans le^ mêmes termes 
)> d'amour, de regret et d^çspérance. » 

1\ doit tarder au lecteur d^arriver à Fépoque 
de la saint Pierre ; mais le cœur de Léon XII, 
sans abandonner aucun des intérêts de la répu- 
blique chrétienne, respire aussi pour le bon- 
hrar, pour la gloire de Charles X, et il doit s^as- 
socier aux fêtes que Tambassadeur du monarque 
va préparer à Tpccasion du sacre de ce prince* 
Le temps , contre Tordinaire , s^étant déclaré, 
pendant plus de deux semaines, contraire à tout 
projet qui pût favoriser une fête publique dans 
les jardina de la Vilta-Médicis, force nous est de 
suivre le détail des événemens qui se succèdent 
taiJQoiir^ si rapidement k Rome. 

Rome r outre 910$ propres vicissitudes , doit 
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compte a TEurope de celles que doit y néces- 
siter cette généreuse hospitalité qu'elle accorde à 
quiconque, après ses grandeurs détruites, vient 
lui demander un asile* La princesse Borghèse, 
que Ton avoit voulu représenter comme ayant 
fait la fortune politique de son mari le prince 
Camille Borghèse, avoit été heureuse de pou- 
voir chercher un refuge dans le palais conjugal ; 
mais des circonstances sur lesquelles il est inu- 
tile de sWrêter ici, et sans doute des incompa- 
tibilités réciproques, avoient jeté quelque trou- 
lAe dans les relations des deux époux* Le prince 
s^étoit retiré à Florence ; la princesse habitoit un 
palais à Rome, près de laportaPia. Cestlàque la 
sœur de Napoléon, succombant à de vives dou- 
leurs morales qui avoient horriblement altéré 
sa santé , termina sa vie sans avoir eu un seul 
instant à se plaindre du gouvernement à qui 
son frère. avoit fait taut dé mal. Au contraire, 
ou entouroit cette princesse d^une protection 
constante qui pouvoit même, à la rigueur^ en 
raison de quelques imprudentes récriminations, 
indisposer le gouvernement du roi et peut-être 
aussi celui du cabinet de Vienne* Mais la gé- 
nérosité pieuse du Pontife plaignant le mal- 
heur avec bienveillance^ le laissoit accuser la 
fortune de ces rigueurs qu^elle disperse si 
indifféremment et sur ceux qui possèdent 
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les droits et rar ceux qai les renversent. 

Il s^étoit élevé quelques incertîtndes à Tégard 
des formalités de Pélection à trois charges dont la 
présentation appartenoit à TAllemagne, à FEs- 
pagne et à la France. Léon XII vouloit que ces 
trois puissances restassent en paix, et que les 
attributions respectives de ces charges fussent 
complètement reconnues ; il s^agit ici de la no- 
mination des secrétaires du sacré collège , appelés 
aussi clercs nationaux. 

Les secrétaires du sacré collège sont au nom<^ 
bre de quatre : un Italien , qui est le chef su- 
prême, un Allemand, un Espagnol et un Fran- 
çais. L^ Allemand n^est pas toujours à la nomina- 
tion de Fempereur, car il peut être Bavarois; 
mais il y a des exemples, dit-on, de clercs na- 
tionaux qui n^étoient ni Autrichiens ni Bavarois. 

Le derc italien remplit constamment ses 
fonctions, et sa place a une très-grande impor- 
tance, surtout dans des temps de conclave. Nous 
avons vu le prélat Mazio remplir les fonctions 
de secrétaire du sacré collège. 

La confirmation du clerc itdien a besoin 
d^ètre renouvelée tous les ans par le sacré col- 
lége« 

Chacun des clercs étrangers est adjoint à son 
tour au clerc italien. Les fonctions du derc 
étranger sont annuelles ; ses deux collègues lui 
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sttocèdeDi, et il ne rentre en exercîoé qo^à la 
troisième année, lorsque le saeré ooHége Fa 
ccmfiriné. Ce droit de oonfirmation donne aQSsi 
celui de récusation, et le sacré collège peut ex- 
clure lorsqu^il a de graves moti& peur le faire. 
Hors de ces cas d^exception , la place de clerc 
national étranger n^est regardée comme vacante 
qu'yen cas de mort ou de démission. Parlons ici 
du clerc français. 

Dans Tune et dans Tautre supposition de ces 
deux derniers cas^^la présentation d^un nouveau 
candidat appartient à Tanihaasadeur du roi ou à 
l'autorité politique qui le représente près du 
Saint Siège sous le \ktce de ministre ou de chargé 
d^affiiires. Lorsque le sujet est désigné , le mi- 
nistère des aflâiires étrangères autorise ce choix 
au nnm du roi, mais il ne nomme pas. Ce droit 
de nomination ne peut être exercé que par le 
sacré collège qui nomme, sMl le juge à propos, 
et sans y être obligé , le candidat recommandé 
par Tambassadeur du roi, ou don ministre, ou 
SQU chargé d'affaires. 

Il iàut attendre, pour présenter tax nouveau 
candidat. Tannée où le clerc à remplacer doit 
être en exercice. Le clerc espagnol exerçait en 

1825 , lé elerc allemand- bti devoit succéder en 

1826, et le derc français ne devoit reprendre 
ses fonctions qu^en 1827. 
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Tout fîit ainsi réglé à l^amiable, et les Alle- 
mands dévoient oontinoer à s^entendre poar 
présoiter leur clerc national dans les règles 
qu'ils avoient suivies jusqu'alors. 

Le 25 mai , M. le baron de Damas écviTit 
à M. le doc de Laval : 

« Monsieur Tambassadenr , j^ai désiré que 
le i^us ancien secrétaire d'ambassade reçût, 
à Toccasion du sacre , un témoignage de sa* 
tisfaction , auquel il avoit d^ailleurs des drmts 
fMur ses bons et honorables services , et Sa Ma-* 
jésté a bien voulu nonmier M. Artaud officier 
delà Légion-d^Honneur. » 

On a vu que le 21 mars , M. Farchevêque de 
Rouen avoit été nommé cardinaL Monsignor 
Ancajani) fils du casiellùno du château Saint-» 
Ange, parent du Pape^ fut chargé d'apporter la 
barrette k la nouvelle Emin^ice. On s^entretint 
dans tout Paris, à ce sujet, des présens destinés 
par le Pape k H*le Dauphin , à Madame la 
Dauphine et à Madame la duchesse de Berry. 

Le BereUone est une sorte de chapeau du 
mo}^]i âge ; il est accompagné du Sêoeco (épée). 
Uun et PautM ne se donnent jamais qu'aux 
génâralismtties qui se sont distingués dans des 
oocurroDGes imporCamMs (J^ai déjà parlé de ce 
fait dans mon histoire de Dante, page ijA*)^ 
eorame furent la bataille de Lépante , où Don 
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Juan d^Autriohe aeqait tant de gtoise , el dé- 
froisit une immense flotte ottomane; la déli-» 
vranee de Vienne par le roi Sobieski; les 
combats que livra aux Turcs le prince Eugène ^ 
et qui ae terminèrent par la bataille de Péter- 
varadin. On vouloit récompenser ainsi Fespédi-^ 
tion d^Espagne, en i823. Léon XU ayant résolu 
d^accorder ces honneurs insolites au neveu de 
Louis XVIII , avoît daîgpé me demander quel- 
ques particularités sur la vie du vainqueur de 
Cadix. Sa Sainteté , outre la grand^u* de Tae- 
tion,Ja promptitude de la protection accor- 
dée a im roi malheureux, drconstances glo- 
rieuses qu^elle admiroit avec toute FEurope , 
désiroit apprendre plusieurs détails sur le ca- 
ractère du Prince , pour avoir occasion de oio- 
tiver, plus puissamment, auprès des cardinaux, 
renvoi de ces signes de félicitations Je les lui 
a vois données avec empressement , et en consé- 
quence^ le Sioccoel leBereUçne partirent pour 
Paris. Mais comme je Vax dit, il ne faU^ût pas ou- 
blier la noble et pieuse Dauphine. I^e Pape lui 
envoyoitle marteau d'argent avec lequel il avoît 
ouvert la porte sainte, et quatre médailles trou- 
vées dans les fondaticms des pwtea saintes 
précédentes. Madame , duehesse de Berrj, re- 
cevoit deux beaux camées: &i agathe, repré- 
sentant le Sauv^ir et saint Pierre , et deux rc^ 
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Hqaes, INme da bois de fa cièche y et TatilK du 
tombean do saint Apôlre. 

Qaelqueft perionnes, connoissant peu leausa^* 
gesde Romdy qui ne ae départ jamais d^une an- 
cienne eontnme ^ trouvèrent malhenreoseroent 
le Stocco et le Ber^tione tellement lomtls, qu^on 
nepoQTOtt les porter. Ces personnes ignoroient 
qa^nn tel honneur avoit été fait à Don Juan , au 
grand Sobieski , au prince Eugène. Elles igno- 
raient que TEspagnol , le Polonais et Tltalien, 
ces trois grands hommes, si bien méritans de là 
durétienté , n^avoient pas placé sur leur tète ce 
redoutable BerMùne, et n^avoient pas brandi 
une si pesante épée. On portoit ces titres de 
gloire devant eux, dans les cérémmiies de la 
paix , et ils n^alloient pas en guerre , revêtus 
de si énormes insignes. Quelques critiques mo- 
queuses se firent entendre, et elles blessèrent 
le Pape; mais, en se plaignant, il savoit bien 
reconnottre que le Roi, le Dauphin et les Prin- 
cesses avoient témoigné leur sincère gratitude, 
etquecertainementoen^étment pas ces augustes 
rejetons de saint Louis qui conserveroient une 
indiscrète rancune de la lettre du 3 juin de 
Tannée précédente. 

On verra comment Charles X reçut ces 
présens et celui du boucliw décrit par Homère, 
dont nous parlerons tout à Theure, et avec 
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quelle mimifioetice royde, c^ qoeUts manières 
de François F'' et de Louis Xiy, Venfimt de 
la région des lù^ seigneur trois fois gracieux, 
témoigna sa reconnoissapce a» suprême hié^ 
rarque Sa Sainteté Léon XIIj toujours vwant. 
{V. plus bas.) 

U étoit Vax point de ccmtact cpii appeloit toii^ 
jours à Rome Fattention du gouvernement pon^ 
tificad et de Tambassade du Roi. Léon XII di* 
soit en riant a. son secrétaire d%tat : a Nous 
savons ee que Ton dit de nous. U semble a tous 
que nous ne nous occu|^ns que de la France^ 
Vous savez bâeii déjà que tout gouvernement 
quelconque ne doit pas cesser d^avoir les yeux 
fixés sur la France. U en sort tant de bien et 
tant de mal i Dans nos derniers travaux avec 
la Propagande, nous ne voyions que des in^ 
téréts communs entre la France et nous , pour 
ce qui a rapport aux établissemens religieux 
en Orient. Il faut recueillir, en ce qui nous 
concerne , et demander à M. le duc de Laval 
toutes les informations convenables sur les 
maux divers qui affligent ces établissemens. 
Que chacun, de son côté, dise k vérité ! et nous 
porterons, sHl se peut, un remède aces maux. » 

Il arriva ce que nous n^avions pas prévu. 
Nous donnâmes à son !&nin6noe une fiuile de 
détails importans qui comprenoient jusqu^a 
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nos propres griefs , et son Eminence ne nous 
communiqua que des plaintes et des douleurs. 
Je commence par déclarer que Rome est le 
pays où les correspondances sont le plus soi- 
gnées , sous le rapport de la mesure , de la 
discrétion et de Vinoffenswité de Fexpression ; et 
cependant Rome confie rarement le secret de ses 
correspondances. Elle n^auroîta en redouter au- 
enn inconvénient; mais c^est un usage : Rome 
est le pays où Ton respecte le plus les usages; 
elle ne paroit pas avoir à sVn repentir. Vé- 
nérons donc sa prudence, que les autres nations 
ne savent pas toujours imiter ! , 
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CHAPITRE III. 



LE DUC DE LAVAL COMMUNIQUE AU SECRETAIRE D*£TAT LA COPIE 
d'une lettre de m. le BARON DE DAMAS A M. LE COMTE 
DE FRATSSINOUS SUR l'ÉTAT DES FONDATIONS FRANÇAISES 
EN OUSNT. liB PAPE SERT ASSEZ RÉGULlÈBSBIEIfT LES 
PELERINS qu'il INVITE A DINER DEPUIS LE COMMENCE- 
MENT DE SON PONTIFICAT. BEL EXEMPLE DONNE PAR MP DE 
PRILLT, QUI DONNE TOUS LES JOURS A DÎNER A DOUZE OF- 
FICIERS ESPAGNOLS. BÉATIFICATION d'uN PERE DE LA 
TERRE-SAINTE. LE PAPE VA VISITER PIEDS NUS l'eGLISE 
DE SAINTE-MARIS Ilf VALUCEtLA. 



M. LE duc de Laval , un peu plus prompt en 
affaires , et voulant d^aiUeurs plaire à Léon XII, 
qui , dans son ancienne éducation politique , 
aimoit à s^appuyer sur des faits , et ne se lais- 
soit pas effrayer par une diversité de vues et 
de projets, le duc 4^ Laval confia au cardinal 
secrétaire d'^Etat la copie de deux lettres adres- 
sées par M. le baron de Damas à M. le comte 
Frayssinous, ministredes affaires ecclésiastiques. 

Ces lettres jettent un grand jour sur Fétat 
des choses en Orient sous le rapport de la pro- 
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tectîon catholique qui avoit toujours fait partie 
des droits dé la France, On verra dans ces 
lettres, résumé des dépêchés de nos consuls, 
un récit historique, suffisamment complet, de 
tout ce qu^on pouvoit observer à cet égard, 
pour assurer le bien de la religion, pour 
prouver les sentimens pieu3c du digne ministre 
des afl^res étrangères du roi très-*-cbrétien , 
et soutenir le succès des vœux d^'un Pape aussi 
noblement zélé que Léon XII. 
La première lettre est en date du 2 juin 1825. 

« Monsieu/ le comte» des misûoiis nombreuses, flo- 
rissantes, c^mtnbuoîent autrefois à étendre dans le Le- 
vant riuflttence de la religion catholique et Tascendant 
de la politique européenne. Une partie de ces établis- 
semens a cessé d'exister -, les autres sont aujourd'hui 
dans un état de décadence et de dépérissement. La 
France, qui les a constamment prot^és avec intérêt, ne 
peut qu'être touchée de leur situation ; mais les missioiis 
qu'elle a fondées en Orient réclament particulièrement 
son attention et sa soUicitude. 

» Les missions françaises du Levant sont celles des 
Lazansles et des Capucins fondées par la piété de nos 
rois; elles ne dévoient être originairement composées 
que de Français. 

» Les Capucins, dont l'établissement fut créé par 
Louis XIII, se divisent en deux missions priiicipales; 
celle de Grèce ou de la mer Egée^ et celle de Sjne, 
Cette dernière n'est desservie que par deux religieux, 
places, l'un à Alep, l'autre à Beyrouth. Les autres éta- 

T. II. ^ 
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blifldemexia qui en dépendeat, tek que ceux du Kar* 
bekir, de Dama^, de Tripoli, de Seyde, de Hédé, de 
Soleyman et de GabaJil, ue sont point habités. 

» La mission de Grèce est plus nombreuse : elle se 
compose de treize religieux, qui sont distribués dans les 
établissemeus de Saint-Louis de Péra, de Smyme, de 
Scio, de Naxie^ de Syra et de la Ganée. Cette mission 
possMe encore des nuâsooa à Athènes» à Parchia, à 
Arg^tièré. et è Milo, et dans^ qiieUj[«ie8^p9<tÂ^ de l'île 
de Candie, éloignées de la Canée ; mais ces. maisons ne 
sont pas occupées. 

» Le couvent de Saint-Louis de Péra jouit d'un revenu 
de 14,000 piastres turques (environ 8,000 francs, 1825), 
produit de la location des maisons qu'il possède dans ce 
faubourg de Gonstantinople. Les religieux qm l'occu- 
pent .«ont les awnôniers de l'ambassadeur du roi. 

» La maison de Smyme est l'une des paroisses de la 
ville. Elle a luie école publique, et elle possède un re- 
venu de 4 à 5,000 francs, indéf^endamment d^tin casuel 
considérable. 

» Les revenus des autres- établissemens de Grèce 
consistent dans le produit de quelques terrains ou dans 
le casuel qu'ils reçoivent à titre de paroisse. Les mis- 
sions de Péra, de Smyrne, de Scio, de Naxie, de Syra 
et de la Ganée, dont lea églises ou les oratoires servent 
de chapelles aux consuls du roi, reçoivent encore à ce 
titre une somme annuelle de 600 frAncs, qw leur est 
payée par l'ambassadeur de France. 

» Les Capucins français du Levant n'écoient soumis 
qu'à la juridiction de leurs provinciaux respectifs, sans 
aucun recours à Rome. Comme la Propagande ne 
voyoit qu'avec peine cette prérogative, elle s'empressa, 
lors de la suppression descouvens en France, d'envoyer 
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des re%ieux italiens dans nos établissemens du Levant. 
La mission des Capucins ne compte plus aujourd'hui 
que trois Français, les Pères Michel-Ange ei Denis de 
Yallouis qui habitent le couvent dé Saint-Lotiis de 
Péra, et un frère lai de Smyrne. Ces religieux sont 
âgés, infirmes, incapables d'exercer aucune fonction, 
et la mission ne sera bientôt plus composée que d'é- 
trangers, si le gouvernement du roi ne prend pas de 
promptes mesures pour y placer des sujets français, et 
pour en augmenter successivement le nombre. 

w On s'étoit d'abord proposé de substituer des Laza- 
ristes aux Capucins, mais ce projet a été jugé peu pra- 
ticable, et un autre plan a été présenté pour reconsti- 
tuer sur ses anciennes bases la mission des Capucins. 
De vieux religieux de cet ordre arcient formé à Crest, 
département de la Drôme, une nouvelle communauté.' 
En 1812, la légation de France à Constantinople pro- 
posa de consolider cet établissement, et d'en ikire une 
maison de noviciat pour les missions^des Capucins dans 
le Levant. La communauté de Crest paroit avoir reçu 
des élèves auxquels il ne reste plus qu'à prendre Tha- 
bit. Yous êtes à portée, monsieur lecomte, d'apprécier 
la situation actuelle de cet établissement et l'utilité 
dont il poarroit êtrepottr la mission du Levant. 

» Yemllea examiner s'il pourroit dès aujourd'hui 
fournir à cette misinon de nouveaux sujets, ou si, d'a- 
près Fencouri^ement et l'appui que lui donneroit le 
gouyemement, il seroit susceptible de remplir un jour 
les Tues que nous nous proposions. 

» L'état actuel de la mission des Lazaristes doit ùxer 
également l'attention et l'intérêt du gouvernement. 
L'établissement principal de ces religieux est à Saint* 
Benoît de Galata; les autres sont ceux de'Smyme, âe 
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Salopique, de Naxie, de Santorm, d'Alep, de Scio, de 
Tripoli de Syrie, de Damas, de Seyde et d'Anthoura 
dans le Liban. 

n La maison de Saint-Benoit a un revenu de 24,888 
piastres, mais elle est grevée d'une dette de 88,232 
piastres. L'église est desservie par M. Brial, supérieur 
des Lazaristes du Levant, et préfet apostolique, ainsi 
que par M. Kaiser. 

» La mission de Smyme atoit en 1816 un revenu 
de 7,000 piastres : elle a fondé un pensionnat nom- 
breux et trè»-estimé dans le pays. Elle est desservie 
par MM. Daviers et Trévauz. 

H La miùson àe Naxie, occupée par deux prêtres et 
par un frère haque, possède des bieiis4bnds dont l'éten- 
due est évaluée au quart de l'Ile ; elle a également une 
école publique. 

N La mission de Santorin possède ausni un étaMis- 
sement de ce genre ; son revenu provient des vignes qui 
lui appartiennent, et peut être estimé à 2,000 piastres. 
M. Louis Pegnes est le desservant de cette mission. 

» Celle d'Alep, privée de revenu, n'a également 
qu'un seul missionaire, M. Gaudéz. 

» La mûson d'Anthoura dans le Liban jouit d'un 
revenu peu coniûdérable ; elle est desservie par M. Gan- 
dolpbi, éyéquéin pariibusj et vicaire apostolique. pour 
l'Egypte, l'Arabie, la Syrie et l'Ile de Chypre. Ce pré- 
lat reçoit de la France un traitement de 600 francs. 
Son influence sur les chrétiens du pays et sur les 
princes de la montagne, est très-utile aux consuk du 
roi (1). 

(t) J'«i eonntt M. Gandolphi. C'-étoit un homme de déroaement. 
Il ai moit la France atec paasion. Au nom de la Franee, il obtenoit 
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» L'éUbli^sement de Scio est occupé par Tévêque 
catholiiiue qui en perçoit les rerenus ; ceux de Tripoli, 
de Damas et de Seyde sont inbabitës. 

» La missimi des Lazaristes ne pournnt être conrena- 
Uement desservie que par trente rdUgieux : elle n'en 
compte pas onse, et presque tous sontân^éset infirmes. 
Elle reçoit annuellement, du ministère desaffiûres étran- 
gères, une somme de 17,500 fr. dont 3,000 devroient 
être affectés à Tentretien d'un petit séminaire à Constan- 
tinople : mais cet établissement n'existe pas. Les nou- 
veaux missionnaires, au lieu d'être des Français venus 
jeunes dans le Levant, pour. y étudier les langues et 
s'y former 9lwl habitudes orientales, sont des Levantins 
qui ont fait leur séminaire à Paris, ou des Français qui 
n'arrivent dans les missions, qu'à un âge où il est diffi- 
cile d'adopter un nouveau genre de vie. Un tel ordre de 
choses est aussi peu conforme aux mtérêts de la mission 
elle-même, qu'aux avantages que le gouvernement doit 
en attendre. 

» Le département des affaires étrangères a plusieurs 
fois entretenu Je ministre de l'intérieur de l'état et des 
besoins de la maison des Laxaristes; je ne puis , mon- 
neur le comte, que recommander également ces objets 
à votre» attention. Le chef de Tordre des Lazaristes se 
trouve à Paris ; il pourroit donner des explications sur 
les ressources de cette congrégation et sur les moyens 
de remplir le vide de sujets français dans la mission du 
Levant. 

toutes les fiivetirs qa'il sollicitoit auprès des Turcs. Dans le Levant, 
les autorités du Saint Siège et celles du roi très-chrétien n'ont sov- 
yent^ excepté dans quelques cas malheureux, qu'un même drapeau, 
et semblait dépendre du même empire. Seroit-il possible qu'im 
tel état de choses dût cessa un jour? nous ne devons pas le croUt. 
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I» La légalion de Fiance à Gonftantiifeople, convena- 
blement placée pour juger de l'importance et de l'uti- 
lité de ces établissemens y a constamment représenté la 
nécessité de les relever et de les soutenir : ce but ne 
peut être atteint qu'en les confiant à des Français, qu'en 
encourageant les vocations , et qu!en s'occupant avec 
zèle des moyens de former des sujets. L'envoi de r^- 
gieux français dans le Levant est d'aiUeurs propre à nous 
maintenir en possession des propriétés qui dépendent 
de nos étaUissemens et sur lesquels la Propagande an- 
nonce des .prétentions qui pourraient donner lieu à des 
discussions que nous ne voulons pas a^oir avec Home. 

» Ce n'est point à vous, monsieur le comte, que j'es- 
saierai de rappeler les titres que ces établissemens na- 
tionaux ont â notre intérêt, et les avantages qu'Us nous 
ont valus depuis leur fondation. Les missionnaires fran- 
çais répandus sur les différens points de l'empire otto- 
mauy ont contribué à y propager la connoissance de 
notre langue et de nos mœurs, à rendre plus intimes nos 
relations avec le Levant, à y maintenir notre influence 
et celle de nos agens. Leurs^ maisons, particulièrement 
ouvertes aux Français que les intérêts du commerce 
appellent en Orient, sont à la fois des lieux de bienfai- 
sance et d'bospitalité , des temples où s'exercent libre- 
ment les pratiques du culte et de la religion catholique. 
L'absence de ces missionnaires se fait sentir chaque jour 
davantage ; on la remarque également avec peine dans 
Tordre de Terre-Sainte. Cet ordre dont l'origine et la 
destination sont si respectables, a paru s'écarter, depuis 
quelques années, des égards et de la déférence qu'il doit 
au souverain dont il a le plus particulièrement éprouvé 
la bienveillance et la protection. Ses rapports avec le 
eonsul du roi en Syrie ne sont pas toujours faciles et 
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condliani. II a décliné plusieurs fom une protection 
qui ne s'exerce que dans son propre intérêt. 

n Les statuts de l'ordre de Terre-Sainte ont attribué 
qudque»-unes de ses dignités à des Français. Le poste 
le plus éminent, après celui de Rét^érendissime^ l'em- 
ploi de F'icaire leur est réservé, et ils altemeiit avec les 
Espi^piob et les Itsltens dans iadireetîon des étaMisse- 
luens du Saini'^S^uIcre et de Bethléem. 

» II seroit à désirer que ces emplois fussent occupés 
par des sujets du roi. Ik seroient les représentans natu- 
rels de la France dans les Conseik de l'ordre, et leur 
participation à ses actes influeroit héureuseinent sur sa 
conduite et sur ses sontimeiis k notre égard. 

» n serait pcnt Hctie posnUe d'enrof er à Rome des 
jeunes gens qui y preadroient l'habit de RéooUet. Ces 
religieux se rendroient ensuite dans la Terre-Sainte 
avec la perspective d'y exercer les emplois de l'ordre 
qui smut réservés, à la France, Il vous appartient plus 
spécialement d'examiner jusqu'à quel point cette idée 
pourroit être réalisée. 

» Je dois> monsieur le comte, vous recommander avec 
intérêt les différons objets traités dans cette dépêche. 

» Veuillez me faire part de votre opinion sur les 
moyens de relever nos missions du Levant, et sur les 
éiémens que les maisons religieuses qui existent au- 
jourd'hui en France pourroient offrir pour l'accomplis- 
sement de cette restauration. 

» Agrées , monsieur le comte, etc. 

M Le baron de D^mas. m 

Cette lettre d^uti ministre des ajBairès étran- 
gères, distingué parla piété de ses sentimen$, 
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ne pouvoit que prodaire une impression pro- 
fonde sur Fesprit de Monseigneur Févêque 
d^Hermopolis (i). Il demanda encore d^autres 
détails sur une question d^un tel intérêt , et il 
pai'oît que ce qui avoit été indiqué sur les Pères 
de la. Terre-Sainte, se trouvant en quelque 
sorte incomplet , le ministre des affaires ecclé- 
siastiques désira obtenir des informations plus 
détaillées sur ce qui auroit pu être omis, et 
surtout en ce qui concemoit Tancienne situa- 
tion des Pères de la Terre-Sainte. 

M. le baron de Damas adressa donc à son 
collègue, le 7 juin , la lettre supplémentaire qui 
suit : 

« Monsieur le comte , j'ai eu le 2 de ce mois Thon- 
neur de vous entretenir de Fétat actuel des missions 
françaises du Levant, et de la nécessité d'améliorer leur 
situation. Je crois devoir égalenîent vous donner des 
renseignemens sur quelques--uhes des missions qui*, 
sans appartenir à la France, ont été placées, de tout 
temps , sous sa protection. Tels sont particulièrement 
les évêchés catholiques de FArchipel, et la mission des 
Dominicains de Saint-Pierre de Galata. J'ajouterai en- 
core quelques observations à ceUes que j'ai euFhon- 
neur de vous adresser sur l'ordre de Terre-Sainte. 

(i)On remarquera qae Monseigneur de Frayssinous n'est appelé 
dans eette lettre que M. le comte ; c'est que les ministres ne se 
donnoient pas le Monseigneur entre eux. Moi, humble catholique, 
^c d^is me conformer à l'usage cher aux catholiques. 
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» C'est par rentremise de la France que les évéques 
de l'Archipel obtienaent de la Porte ottomane leors 
Bérais ou diplômes tfexe^uaiurj et quoique ce droit d'in- 
tervention soit contesté depuis plusieurs années , nous 
n'y avons pas renoncé. Les mêmes évéques reçoivent 
annuellement de la munificence du roi , des tndtemens 
qui sont acquittés par l'ambassade de France à Gonstan- 
tinople ; mais il est à remarquer que la plupart de ces 
prélats sont nés sujets du grand seipieur, et omipris 
comme tek dans la classe des Rayas. Cette position, nui* 
sible à leur indépendance et à leur considération per- 
soDueUe , tend encore à rendre moins efficace la pro- 
tection de la France envers eux et envers les catholi- 
ques soumis à leur juridiction spirituelle. La cour de 
Rome n'est pas moins intéressée que nous à prévenir de 
semblables inconvéniens ; aussi j'ai invité monsieur le 
duc de Laval à fixer sur ce point l'attention du Saint 
Siège et à lui faire sentir la nécessité de ne nommer 
désormais que des Européens aux sièges de l'Archi- 
pel. 

» L'état actuel de la misnon des Dominicains peut 
donner lieu aux mêmes observations. Les étahUssemena 
de ces rcii^eux s'étendoient autrefois en Perse et en 
Syrie ; ils se réduisent aujourd'hui au couvent de Saintr- 
Pierre de Galata, et à deux hospices situés, l'un à 
Smyme, l'autre à Scio. Cette mission se composoit, en 
1822 , d'Italiens et de sujets nés dans left états de k 
Porte : ces derniers sont parvenus à en éloigner les 
Italiens, et maintenant ik sont seuk en possession des 
établissemens de la missiim. Mais, outre que leur condi- 
tion de Bayas peut affublir à leur égard la protection 
& k France, il est à craindre que la Porte ne s'auto- 
rise de cette qualité pour considérer le couvent de Ga- 
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kta et les hospices qui en dépendent, comme apparte- 
nant à des sujets ottomans. 

N J*ai également invité rambassadmr de Sa Maje^ 
près le Saint Siège à représentei* au gouyememetit pon- 
tifical l'utilité de pourvoir à la restauration de cette 
mission, et à développer les motifs de convenance etd'in- 
térét qui ne permettent pas de la laisser exclusivement 
entre les mains de missionnaires Rayas. 

>» Le plus illustre, et l'un des plus anciens des ordtes 
religieux qui se sont établis dans le Levant , l'ordre des 
Pères de la Terre^Sainte oflfre, depuis plus d'un demi- 
siècle , dans son oi^anisation et dans l'état de ses res- 
sources, les signes de décadence qu'<»a remarque dans 
toutes les autres missÎQps. Les dons abondaas qu'il re- 
cevoit autrefois des divers états de la dirétienté'ont 
considérablement diminué. Il est grevé d'une dette 
énorme, et l'administration de ses finances dâabrées a 
fait naître .parmi les religieux de Terre*Sainte, des dis- 
sensions affligeantes. C'est d'Espagne que cet ordre re- 
çoit aujourd'hui lessecours les plus considérables (1825). 
Les religieux espagnolsysefondi^tsur cette circonsts^ce, 
se sont spécialement attribué la complabihté et l'em- 
ploi de ces fonds, sans vouloir les ^soumettre au contrôle 
du Discrétoire. 

Une cédule du roi d'Espagne les a même autorisés en 
1772 à avoir une caisse particulière et totalement dis- 
tincte de celle des reUgieux itahens. Cette innovation a 
produit de fâcheux résultats. EUe a développé parmi 
les membres du même ordre un esprit de division et de 
jalousie ; eUe a eu pour effet d'altérer le principe orga- 
nique de la société : elle a déplacé les pouvc»ri^ et en a 
dénaturé l'essence et les attributions; L'administration 
presque exclusive des finances de l'oitire a fait passer 
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entre let mains des rtligieux espagnok touB les élémens 
de prépondérance. Le Rérérendissime n'a plus qu'une 
autorité nominale : elle appartient en réalité au procu- 
reur^énéral, qui est espagnol. 

» Danscet état deckoses, leRérérendissime acrud^ 
voir en appeler au Saint Siège et réclamer le rétablisse* 
ment des anciens statuts apostoliques. Il a chai|;é un 
religieux italien, le Père Angelico di Santa Gatarina, de 
se rendre k Rome pour y faire yaloir ses représentaticms, 
et pour demander que la cédule royale d'Espagne soit 
annulée par unebulle. Le Révérendissime ayant exprimé 
le désir que le Père Angelico fût appuyé dans sa démar^ 
cbe par M. l'ambassadeur de France à Rome, j'ai invité 
cet ambassadeur à seconder, autant qu'il dépendroit de 
lui, les représentations de ce religieux. M. le duc de 
Laval saisira cette occasion pour entretenir le gouver- 
nement pontifical des dispositions peu favorables que 
l'ordre de Terre-Sainte a manifestées depuis quelques 
années envers la France. Cet ordre, que nos rois se sont 
toujours plu à protéger, a paru oublier les nombreux 
iéaimffmge» de bienveillance et de générosité qu'il a 
reçus des prédécesseurs de Sa Majesté. Il annonce la 
prétention de supprimer de ses couvens les armes de 
France, et il a cessé de comprendre le Roi dans les prières 
ou son nom àvoit continué d'être prononcé. 

» L'ambassadeur de Sa Majesté fera sentir au Saint 
Siège la nécessité de s'entendre avec nous pour mettre 
un terme à ces abus, et pour ramener les Pères de 
Terre-Sainte à une autre ligne de conduite envers la 
France. Il lui fera observer combien il seroit utile de 
placer dans le Biscrétoire de l'ordre, des religieux d'un 
esprit conciliant, et d'un caractère modéré. Ce seroit à 
la fois le meilleur moyen d'apaiser les dissensions qui 
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agitent cet ofdre , et d'y lét^Iir le système d'égards et 
de déférence que la France est en droit d'en attendre. 
» Mais ce dernier résultat seroit saSis doute obtenu 
d'une manière plus sure, si, comme j'ai eu l'honneur 
de TOUS le faire observer, les emplois supérieurs que les 
statuts de Tordre réservent à des Français pouvoient 
être occupés par des sujets du roi. 

» Agréez, monsieur le cpmte, etc. 

M Le baron de Damas. » 

Pour le moment, le cabinet de Rome promit 
au duc de Laval de prendre en grande consi- 
dération les demandés de M. de Damas, ap- 
puyées par dé nouvelles instances du ministère 
des affaires ecclésiastiques ; mais Fadmission 
des Pères français ne put être réalisée, soit que 
Ton obsen'àt qu^il n^en existoit pas , soit que 
Fimpossibilité d^établir en France ou en Corse 
une maison de religieux Récollets, fôt devenue 
un obstacle que Tèsprit de religion des deux 
ministres n^eût pas pu vaincre. Encore aujour- 
d'hui, il paroi t qu'aucun Père français ne fait 
partie du Discrétoire, et cependant les embarras, 
les dettes des Pères de la Terre-Sainte ont 
augmenté malgré les secours alloués par la gé- 
néreuse société de la Propagation de la Foi et 
par le comité de Terre-Sainte et de Syrie, que 
préside M. le marquis de Pastoret. 
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Nons reviendrons plus tard sur Fétat actuel 
du couvent de la Terre-Sainte. Rome a repris 
hem*eusement tous ses droits , et FOrdre ne 
pourra plus dorénavant que prospérer et re- 
couvrer son ancienne splendeur. 

Les douleurs, les chagrins, ou au moins les 
contrariétés, ne manquent jamais à un souve- 
rain Pontife^ Il est donc le maître de chercher 
* des consolations partout où la pratique d^un 
devoir doux à remplir peut les lui présenter. 

Le Pape servoit assez régulièrement ses pè- 
lerins à la table qu^il avoit fondée en leur fton^ 
neur(±). Sans prévenir aucune autorité, il alioit 
visiter les prisons , examiner les constructions 
qu^on y continuoit par son ordre pour agrandir 
les bàtimens ; il prenoit particulièrement sous 
sa protection Fétablissen^ent des pauvres des 
Thermes de Diocléfien^ leur disant qu^il regret- 
toit de ne pas en recevoir chez lui un plus grand 
nombre chaque jour. En revenant, il visitoit les 
cardinaux malades, et ceux qui lui avoient été 
contraires et ceux qui Favoient préféré. Si quel- 

(i) En cela le Pape imitolt Pe&emple donné par saint Grégoire- 
le^rand. Aujourd'hai, Monseigneur de PriUy, évéque deChàbns, 
reçoit tous.ks jours à sa table douze officiers e^gnois. Quand il en 
manque un, on en inyite un autre. L'Espagne catholique doit des 
sentimens d'admiration et de reconnoissance à Monseigneur de 
Prilly, dont j'aime à signaler ici le bon goût et la grandeur Trai- 
ment magnifique. 
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que grâce étoit demandée, on Texpédloit immé- 
diatement. Au retour, dans les appartemens du 
Vatican, que le courage et Texemple du Pape 
avoient repeuplés comme du temps de Pie VI, les 
cérémonies se multiplioient. Les pèlerins vou- 
loient voirie Pape ; il se montroit à eux presque 
tous les jours. Après la cérémonie de la béatifica- 
tion d^un membre de Tordre des Récollets, le vé- 
nérable serviteur de Dieu, Julien de Saint-Augus- 
tin , célébrée dans Saint-Pierre à la grande joie 
des Pères de la Terre-Sainte, il ne discontinuoit 
pas ses pieux travaux. On le vit aller pieds nus 
à Téglise de Santa-Maria in Vallicella, entre 
deux haies de pèlerins qui admiroient tant de 
vertus et tant de résignation dans un prince 
d^une compiexion foible et détruite par la ma- 
ladie et de longs jeûnes. 
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CHAPITRE IV. 



DESCRIPTION DE LA VILLA MEDICIS OU l'oN DOIT CELEBRER 
LA FETE POU& LB SACRE DE CHARLES X. ON ÉLETE DANS 
LES JARDINS DE LA VILLA '^ SOUS LA SURVEILLANCE DE 
M. CHAMPOLLION JEUNE, ON OBELISQUE EGYPTIEN (1). 
l'obélisque EST RENVERSÉ PAR UN OURAGAN. LES PEN- 
SiOMNAIRES PEINTRES, SCULPTEURS ET ARCHITECTES, 
LE RELÈVENT COMME PAR MIRACLE. NOMS DES PEN- 
SIONNAIRES POUR CES TROIS ARTS QUI SE TROUVOIENT 
ALORS A ROME. LOUANGES DONNÉES AUX PENSIONNAIRES 
DE l'académie de FRANCE A ROME. DESCRIPTION DE 
LA FÊTE. BALLON AEROSTATIQUE. INSCRIPTION PEINTE 
SUR CE BALIX)N. MS* DE QUELEN ARRIVE A ROME. LE PAPE 
<mDQNNSQ«BLES DÉCORATIONS DU FEU AU CHATEAU SAINT- 
ANGE REPRÉSENTENT LA FAÇADE DE LA CATHEDRALE DB 
REIMS. PROTESTATION RELATIVE A LA HAQUENÉE. ILLU- 
MINATIOlf: 1>E SAINT-PIERRE. INCIDENT RELATIF A M. DE 
QUELEN. IiE; PEUPLE DE. ^IXtOL, LUI TBMOIGNB DB LA DÉ- 
FÉRENCE. ILLUMINATION DU CHATEAU SAINT-ANOE, GIRAN- 
DOLE. ' Lis PAPE DÉMANDE A l'aRCHEVEQUE s'iL EST 
CONSEISE DU PEUPLE DE ROME . 



Le terme fixé pour la célébration des fêtes 
quW devoit donner à Foccasion du sacre, étoit 
déjà p^ssé. On devoit les célébrer dans la VUla 
Medicisy mais les pluies ne le permettoient pas. 

(i) Cet obélisque a été gravé par M. Challamel pour le présent 
ourrage. 
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Cette magnifique vUla (je suis ici pendant 
quelque temps le bel ouvrage de MM. Percier 
et Fontaine, intitulé : Choix clés plus célèbres 
maisons de plaisance de Rome et de ses em^i^ 
rons. — Paris; Didot, 1809), cette vûluj située 
dans rintérieur de Rome , occupe remplace- 
ment où se trouYoit un temple du Soleil, sur le 
sommet de la montagne connue anciennement 
sous le nom de CoUis Hortulorum. Sa situation 
est très-agréable ; elle domine sur la partie la 
plus habitée de la ville, qui formoit autrefois le 
Champ de Mars. Elle fait face au palais du Va- 
tican, et ses jardins, d^où Ton découvre la cam- 
pagne, sont fermés par les murailles de Rome, 
sur lesquelles ils s^élèvent en terrasses du côté 
du nord. Elle fut commencée vers le milieu du 
xvi*" siècle, sur les dessins d^Annibal Ltppi, par 
Giovanni Ricci de Monte Pulciano , . que le 
Pape Jules III avoit élevé au cardinalat, en 
i55i ; elle a été depuis enrichie d^un grand 
nombre de fragmens antiques par le cardi- 
nal Ferdinand de Médicis, fils de Cosme I*', 
et qui devint grand -duc de Toscane en 
1587. Quelques auteurs ont avancé que Mi- 
chel-Ange avoit décoré la façade extérieure 
du côté de Feutrée; mais le fait n^est pas 
prouvé. 

Octavien de Médicis, depuis Léon XI, affec- 
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tiomioil cette vUlay où il demeuroit souvent 
quand il étbit cardinal. 

En i8od, elle appartenoît toujours à la Tos- 
cane, cédée alors au roi d^trurîe. M. Ca- 
caidl fîit chai|^é de suivre à Rome une négocia- 
tion pour confirmer rechange de rAcadémie 
de France, située al Corsa, contre cette villa / 
le traité fut exécuté, et M. Surée, directeur de 
TEcole des beaux-arts, prit possession de la 
rilla Médicis, où furent établis les pension- 
naires qui avoient obtenu les grands prix en 
peinture, en sculpture, en lut^itecture , en 
gravure et en musique. 

C'est ce beau local que M« le duc de Laval 
avoit choisi pour y donner une fête splendide. 
M albeuredsement des mauvais temps successifs 
détruisoient les prépara tifi, qui entrainoient 
beaucoup de dép^ises; mais le mois de juin, à 
Rome, n^a pas de rigueurs constantes. Il fut 
eonyenu que la f%te auroit lieu le 19. Pour ren- 
dre la soirée plus agréable, on devoit illuminer 
en dedaus'un obélisque à quatre faces. Les tra- 
vaux étpient surveillés par le célèbre Cham- 
pollion jeune , qui se trouvoit alors à Rome ; 
tous les professeurs dWchéologie égyptienne, 
et entre autres Monsignor Testa, lui venojent 
en aide. Le long d'une charpente construite 
avec solidité^ cm avdit peint en caractères hiéro- 

T. II. 5 
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glyphiques,sur des papiers transparens^ les ca- 
ractères qu^on voit sur la gravure ci-jmnte, où 
M. Challamel a donné une preuve nouvelle de 
son talent ordinaire. Ils avoient d?abord été (xnoa- 
posés en français , puis traduits en langue hié- 
roglyphique. Des ouvriers choisis venoient de 
s^occuper pendant {dusieurs jours à. compléter 
cet obélisque, où Fondévoiloitune partie des se-* 
eretsde FEgypte. Ilétoit dressé, lorsqu'^un coup 
de vent du midi vint renverser tout cet ouvrage : 
les ouvriers, consternés, se montraient décou-* 
rages. On avolt atteint le 17 juin, et la fête 
devoit , après tant d^attentes , avoir lieu le di- 
manche ig. M. ChampoUion, appelé à Paris 
par le roi Charles X , qui devoit lui donner la 
croix de la Légion-d^Honneur , atoit quitté 
Rome avant la fête. LVuteur de Marcus Sextus^ 
M. Guérin, directeur de TËcole des beaux-arts^ 
qui avoit prêté sa villa avec beaucoup de com- 
plaisance, parce qu^on pouvoit y réunir plus de 
dix mille spectateurs. invités, se promenoit avec 
chagrin au milieu de ces débris* Le chagrin du 
direcileur frappa nos jeunes pensionnaires; ils 
dirent : « Des ouvriers mercenaires ne peuvent 
plus entreprendre un tel ouvrage ) a eux le 
temps et le courage manqueroient. il iaut que 
des ouvriers dorment ; noitt, nous ne dormi-^ 
c^s pas , et en vingt^piatre heures , si Ton 
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veut , nous aurons refait Touvrage que la tem*- 
pête a détruit, et même nous le ferons mieux ; 
nous peindrons plus exactement les figures (i). u 



(i) Les élèves peintres, sculpteurs et avchitectes^ qui joaittoient 
alors de leur pemion à Rome, étoient MM. Goart, BonchoCyDe- 
bay, La Rivière, peintres ; MM. Jacquot, Lemaire, Dumont, Du- 
ret, Seurre, sculpteurs; et MM. Villain, Blouet, Gilbert, Buban, 
' La Brooste, architectes. lyautroB élèves livrés à des études diffé- 

\ rentes aidèrent aussi leurs camarades. Je profiterai de cette cir- 

constance pour rendre une justice complète à nos jeunes pension- 
naires de Rome. J'ai en occasion, pendant long-temps, de bien étu- 
dier l'esprit qui las animoit. On a répanda des bruits mal tedés, 
particulièrement sur ce qui s'est passé en avril 181 5. Tout ce que 
l'on a débité sur les élèves estfiiux: ils ne manifestèrent aucune vio- 
lence politique : d'autres qu'eux commirent de graves imprudences. 
Parmi cas artistes, alors on oomptoit M. Caristie, qui n'a sa, par«^ 
tout où il s'est troevéy que ûiire entendre des conseils de sagesse et 
de modération. Cet homme intègre, si ami de son art, si habile, si 
prâiétré de la vraie science de l'antique, m*a plusieurs ibis donné les 
assurances qpie je place ici avec une entière confiance. Quanta moi, 
je renouvelle le témoignage que j'ai rendu plusieurs fois dans mes 
dépêches. Notre école étoit vue à Rome par les étrangers, d'un œil 
jaloux : de là, beaucoup de calomnies. 

Je fonnote des plans d'otgBvisatiQQ d'écoles envoyés à divers 
cabinets pour chercher à détruire le bon efiet que la nôtre prodoi- 
soit à Rome. J'ai entendu vociférer qu'il ne falloit pas nouslaftser 
jouir eûconàeVorfneilét Louis XIV. Il faut d'ailleurs le dire, 
nos élèves sont traités à Rome avec une convenance tout4-fait ho- 
norable. Benne taUe, société, intime chea le diceciear, libeité de 
travail, avances généreuses de fonda, sicela est nécessaire; tous ces 
avantages sont offerts par l'administration de la ViUt^^Midieiê^ «c Le 
temps 4$ iapetuùm, furent 4U pfuê de fmarante élèves, n éié le pâte 
beau temps de noire vie. » 

Je dois finir par dire qu'après avoir bravé l'envie des étrangers, 
notre école a couru des dangers réels. On est venu me prier de ro'in* 
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En un instant tous sont à rœuvre, et cette espèce 
de mîiaGle de célérité, de patience, de courage, 
de patriotisme vrai et de talens bien supérieurs 
à ce que demandoit la circonstance, fut achevé 
le matin du dimanche. 

JTaurai le droit de rappeler un fait qui peut 
prendre ici sa place, parce que ce fut le Pape 
lui-même qui y donna lieu. Il trouvoit un 
grand plaisir à observer la marche des travaux, 
d We des fenêtres de son palais du Vatican ; 
armé d^une longue vue, il distinguoit jusqu^aux 
vêtemens des ouvriers et même la vivacité des 
mouvemens de nos jeunes élèves. En même 
temps il remarqua, de manière à ne pas pouvoir 
en douter, que le soir de la fête il ne pourroit 
pas distinguer Tobélisque illuminé, parce que 
le prolongement dWe des allées de la villa em- 
pêchoit de le voir. Il étoit donc nécessaire que 
cette sorte de charmille en laurier fût abaissée 
tellement, que de la fenêtre du palais on pût 
apercevoir Tobélisque entier, et peut-être re- 
connoitre quelques parties de Tinscription qui 

téresser à une récbmation qui aurait pour but d'empâcher la des- 
tnictioD de l'école, qu'aUoit ardonner le gouyemement. Je n'ai 
pas voulu croire à cette accusation : j'ai bien fait. L'école reste et 
restera debout. La conjuration qu'on tramoit à Paris même n'a plus 
de partisans : comment a-t-il été possible que l'on [noposdt sérieu- 
sement chez nous même, une destruction quir^ouirbit toutes les 
jalousies étrangères! 
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faiâoit face (i). C^étoit la première sur laquelle 
on lisoit ces mots : « Charles X^ er^kni de la 
région des lis. — A Rome j Sa Saùtieié Léon XII 
toujours vivant. » (Voyez la gravure plus haut, 
page 66). Un émissaire du palais arri[va en 
toute bâte pour • exprimer un désir si gracieux 
et si naturel. JPeusà entreprendre une négocia- 
tion avec.M. Guérin : abattre dix pieds en hau- 
teur et cinq en largeur d'aune des allées confiées 
à ses soins, c^étoit un grand sacrifice. Personne 
n^ignore que M. Guérin étoit d^abord un grand 
artiste, ensuite un. homme très-spirituel. Au 
premier mot de la demandé, il s^écria : « Et 
que diront les Médicis, et, ce qui est bien autre, 
que diront les commis des bureaux de Tinté- 
rieur ?» Il ne fiit pas difficile de prouver que , 
dans cette ciriconstance, les Médicis seroient 
pour nous, surtout quand ils entendroient le 
nom de Léon, et que, quant aux bureauscj le 
nom du roi devoit suflSré. M. Guérin mesuroit 
avec inquiétude, et le front plissé, Fespace qui 
étoit condamné. Enfin un jardinier se mièla de 
notre traité ; je lui dis : « Combien &udra-t-il 
de temps pour que ce vide soit rétabli? )» Cet 
homme, ayecraccentromon^co, répondit :«r Ah, 

(i ) Dans le grand et bel ouvrage de MM. Percier et FonCaîney, on 
peut remarquer, les positions du palais du Vatican, relativement 
à la VHIa : ils sont en fiice l'un de l'autre. 
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M BMoe a un cUmat admirable. Les politesses 
» que les Transtévérins se faisoient autrefois au 
» oabarel, avant le règue de Léon, k dimanebe 
» soir y eloieiit guéries le mercredi suivant, à 
p rhâpilal de la Consoiation. Ces branches^^là 
» seront revenues à peu près vers le milieu 
» d^août. Abattons , abattons , Monsieur le di-* 
M reôteur, pour plaire au Pape et au roi! i^ 
L^espace indiqué fut abattu ^ et un signal du 
Y«tîeaa9 convenu à Tavanee^ dans le cas où le 
sacrifice demandé i^eroit possible , fut vu à Tin- 
Stant par tous les spectateurs, et prouva que le 
Saint Père éto<t satîs&iit. -^Xa fête commença 
dwQ le iE9# Ou e^^écuta dans la galeirie de la 
vUl^t f n face de la atatue colossale 4e Louis XIY t 
un^ cantate^ où les amateinrs et les preiukirs 
YUtUèfist^ de Borne avoient accepté uu rôle, et 
quî lut applaudie avec transpwt par la noblesse 
romaine et les étr?ugers d^» diisti^çtion rassemr 
bléa daps cette gftlerie» Aprè^ 1? conofrt, on 
9Ua visiter Pobélisque ; des ei^pliqalbîons c» £rau* 
çAîs éHûent exposée^ pour que le public, cqm- 
pcitle MM des biéroglypb^ (vpye^ la gravu^^e^ 
page» 66) « Un autre beau spectacle étoit ré* 
serve pour le moment où diic hpur/ss sonne** 
roient à Saint-Pierre, d^où Ton découvroit fa- 
dlement les rivières de feu qui omoient les 
jardins et les diverses façades dç la villa. Oq fit 
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partir alors devant plus de dix mille spectateurs^ 
eommodémeût assis dans le jardin, mi ballon 
aérostatique, snr lequel on aiFôit adapté Fin- 
sCTÎptàon suivante, soumise auparavant au 
Pape : 

Omina laiurus Francorum candida régi, 
NUNlfirsmjuperasnutêort^tàrbê^ias. 

La fêle se temrîiia par un souper immense 
donné sur la ternisse de la vUia. 

Le Fape resta à sa fenêtre une partie du 
temps que dura la fête. 

Les cérémonies du sacre, à Reims, éieîent 
terminées , et Farchevèque de Paris, Pillustre 
M^ de Quelen, avoit obtenu du roi la per-* 
nûssion d^aller visker les FortesSaintes à Rome, 
Noos le vinics arriver avec une grande joie; il 
étoit aceompagné de MM. De^rdins et Bor« 
derii^. Le Fape voulut quHl fût logé au palais 
de YJtpoWnairey et défrayé aux frais du gou- 
vernement pontifical. Dans une des audiences 
qu'^elle lui accorda , Sa Sainteté daigna dire à 
Monseigneur qu^il ne falloit pas qu^il oubliât de 
voir FiQumination de Saint-Pierre, le 27 juin, 
et surtout le feu dWtifîce du château Saint- 
Ange : a Monseigneur , vous quittez Reims , 
» vous en avez vu la cathédrale ; nous avons 
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)» ordjMiné de vous la faûre voir. encore : avant 
1* la girandole, les décorations du.ieo répré- 
)i senteront la façade de la cathédrale, de Reims ; 
M nous en avons donné nous-nième une gra- 
» vure pour que les artistes ne négligeassent 
» aucun détail. » L^archevèque versoit des 
larmes de sensibilité et de gratitude. 

Le jour de la saint Pierre , tout le corps di- 
plomatique, excepté M. le marquis de Fus- 
caldo , se rendit de bonne heure à. la tribune 
préparée pour recevoir les ministres étrangers. 
M. le duc de Laval y. amena Ms'.rarchevéque 
de Paris. Tous les pèlerinsquiétoientàRome 
obtijEigp^nt une j^ace distinguée. La cérémonie 
eut liciu comme à Tordinaire. Quand elle fîit 
finie au maitre-autel , le Pape monta sur sa 
sedia.gestatoriaj et fut porté dans la grande nef^ 
à peu dé. distance; de la porte principale^ Là le 
Fiscpl: vint se présenter devant, le cortège,, qui 
s!arr^ta, eliji lut la protestation c^pi'^illdevoit faire 
relativement à la question de,Na^es. Le Pape 
prononça, d^un ton noble, ferme et assuré, les 
paroles suivantes : 

« 

» Protestatiomm hanc tuam in omnibus admittimus, ut 
M sartum tectumque jus sanctœ sedis et camcrœ apostolicœ 
» servetur, Taîis véro est religio et pietas in Deum, det^otio 
>) in hanc apostolicam sedem\ chantas erga nos setenissinà 
» régis Francisci, ut certo certius teneamus oceasionem 
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» aUpiam €um use arr^Hurum, qtUL rekts ommkis em» 
» hâc sanctâ sede compasUis, vincula necêssùudiBis mter 
» patrem amaniùsimum, et redammUem flium, strictms 
» constringaniur. Quod à Deo oplimo maximo ac à heaUs^ 
» simis apostolis Petro et Paulo, enixis precibus, efflagUor- 
» mus, a 

» Nous admettons en tout ta protestation afin que le 
droit du Saint Sii^e et de la ehambie appaloliqfae.soit 
conservé sain et sauf. Cependant la religion , la ]Métë 
envers Dieu, la dévotion à ce Saint Siège apostolique-, 
la bienveillance envers nous du sérénissime roi François, 
sont telles, que nous sommes très-assuré qu'il saisira 
quelque occasion, après avoir composé toutes les affaires 
avec ce; Saint Si^e, de resserrer les liens d'iunitié pins 
étroitement que jamais entre un père très-aimant et 
un fils tendre qui lui rend cet amour. C'est ce que a^os 
demandons par de ferventes piières à Dieu très-bon et 
très^and, et aux très-bienheureux apôtres Pierre et 
Paul. »» 

Toutes les personnes qui entendirent ces pa- 
roles 'ne purent s^empécher de remarquer avec 
quelle affection sincère, avec quelle effusion 
de sensibilité le pape prononça les. mots régis 
Franciseij patrem amantissùnum et redaman- 
temJUium. 

Le soir, après les illuminations, il y eut 
le feu d^artificé de la gii*andole. Par une ù^ 
talité qii^on ne sait expliquer , on avoit conduit 
Tarchevéque chez M. Pabbé FerruQci, son 
agent en cour de Rome, qui demeuroit sur les 
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m 

iMKrdft du Tibre ^ maû des «ppeitemeii» duquel 
on ne pouyoit voir les fetix qui représentoient 
la cathédrale de Reims. Malgré lui , Farche- 
vêque pouvoit être accusé de n^avoir pas mis 
un grand empressement à reconnoitre les 
bonnes grâces du Pape. Les coups de canon 
qui amiQBçoient le feu définitif aUoîent se faire 
entendre. LWchevéque étoit attendu dans un 
palais en face du château. Là y des cardinaux , 
le secrétaire d^Etat, demandoient ayec impa- 
tience quand il arriveroit. Une personne qui 
connoissoit Rome, ses habitans, et leurs af- 
fections pour la France , entreprit de conduire 
rarcherèque au rendez-rous indiqué, à tra- 
vers des flots de peuple immense , qui a bien 
aussi sa liberté, quoi qu^on en dise, et qui 
n^est pas accoutumé à être dérangé par des 
voitures survenant après Theure convenue. 
Deux coureurs de Fambassade, vêtus des 
couleurs de Montmorency, disposées en^ 
core avec plus d^éclat et d'^élégance que dans 
les livrées ordinaires , se- présenlàr^ijt devant 
la masse du peuple , en brandissant leurs 
torches allumées, et. en demandant passage, 
par faveur, pour M^ rarcbevéque de Paris. 
Us disoient : Scusino^ signori^ Parcii^scosH) 
di Pariai Un homme , genkUe Francese (ami 
des Français), un de ceux qu^cm auroit crus 
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le moins disposés à ^^ àévêagf^, <»^ â^une 
Toix forte et de lui-<méaie : <c Gran Par^^ » 
Toute la foule, presque sans savoir pourquoi, 
répéta le cri. Les coureurs profitèrent de ce 
premier suecè» , se hasardèrent dans la foule 
qui s^ouvroit devant eux , et la voiture de Par* 
chevèque put obtenir un passage qu^à cette 
heure tous les efforts et les supplications de la 
police n^auroient pas pu obtenir, sans s^exposer 
à des huées et à des sifflets (i). L^archevèque 
salua à droite et à gauche ,. et put parvenir 
au palais où on Tattendoit, et à la feijêtre 
d'^honneur d^où Ton apercevoit la façade de 
la brillante cathédrale de Reims. 

Le lendemain, le Pape parloit à Farche- 
vèque, de son affection pour Charles X, de 
son respect pour la mémoire de Louis XVIII, 
de la maladie de Montrouge, des visites de 



(i) H. Cacault m'a raconté qu'on jour, pendant Fannistice de 
Bologne, se trouyaut à Rome comme agent français^ le général Bo- 
naparte envoya le général Lannes, son aide-de-camp, porter des 
dépéchesy que l'agent devoit sur-le-champ remettre à Pie VI. On 
sayoit à peu près le oontmu des dépêches ; elles étoient plus que 
séyères. La populace s'ameuta sur la place d'Espagne, devant Thôtel 
où étoit descendu le général, et fit entendre des sifflets si aigus, que 
dans sa fiiienr l'aide-de-camp du vainqueur courut chez M. Ca- 
cault pour lui dire qu'il vouioit qu'on punit cette insolence. 11 alloit 
dire au commandant de l'arméed'Italie qu'il falloit accourir sur-le- 
champ et pendre cette canaille. Les affidres n'en étoient pas là. 
Cacault savoit que Bonaparte, surveillé par les Autrichiansi ne 
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féu rarchevèque de Reims , et demandok , en 
riant, à M. de Quelen s^îl étoit content du 
peuple de Rome. 

pouToit point ùàre on pas au-delà des Lé^tîoDs. 11 chercha à 
apaiser le général Lannes, et ce dernier se rendit, quand 'Cacault 
lui jura que c'étott une habitude, un privilège du peuple de 
Rome, dé manifester ainsi son mécontentement ; qu'il £i11oit abso- 
lument se boucher les ore^illes, pour tâcher de ne rien entendre ; 
qu'il alloit demander promptement une réponse, qu'après cela il 
£aiudroit partir sans parler de pendre personne, parce que ces cris, 
ces sifflets étoient one manifettatioa de l'amour de ce peuple pour 
son souverain. Bonaparte approuve la conduite de M. Gacaidt, et 
dit à scm aide-de-«amp : « Si vous m'aviez £ftit une affiûre à Rome, 
je ne tous l'aurois jamais pardonné. Pour une pareille offense je 
n'ai jamais ûiit pendre personne, vous le savez bien* » 
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CHAPITRE V. 

LE GOUTERNBHENT DU ROI DB PRANCB PR0TÉ6B LB COM* 
MSACB PONTIFICAL CONTRB LXB ATTAQUES OB8 CORSAIRES* 
AFFAIRES DU SAINT SlÉGE ATEC LA RATIERE. PERSÉCUTIONS 
SOUFFERTES PAR LES CATHOUQUES EN CHINE. RÉATIFI- 
CATION J>B IULIEN DE SAINT-AUGUSTIN y FRERE LAI DE 
l'oRSERYANCE régulière de SAINT-FRANÇOIS 9 d'aL- 
PHONSE RODRIGUES, JÉSUITE, d'hIPPOLTTE GALANTINI, 
FONDATEUR *DE LA CONGRÉGATION DE LA DOCTRINE CHRÉ- 
TIENNE. TÉMOIGNAGE D*ADMIRATION DONNÉ A CANOVA 
PAR CHARLES X. IL FAIT OFFRIR A MS' MACCHI UNE MÉDAILLE 

d'or du poids de seize onces, a l'occasion du sacre. 

CANOTA n'a sculpté POUR LES BOURBONS QUE LA STATUE 
COLOSSALE DE FERDINAND IT, ROI DE NAPLES, ET LA 
STATUE DE GRANDEUR NATURELLE DU DUC DE BORDEAUX, 
SOUS LA FIGURE DB SAINT JEAN-BAPTISTE. 



CsTOiT un échange continuel de bons pro- 
cédés et de confiance réciproque. Le commerce 
i^main avoit eu à redouter les corsaires al- 
gériens, qui débarquoient quelquefois pour 
enlever des b^gers. Léon XII ayoit demandé 
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au prince français sa protection contre les 
Algériens. Nos flottes eurent ordre de faire 
respecter le pavillon pontifical, et les car- 
gaisons des bâtimens qui navigneroient sous ce ^ 
pavillon. Le Jubilé amenoit à Rome des pè- 
lerins qui prenoient la voie de la nier« Il n'^y 
en eut aucun qui eut à se plaindre des Bar- 
ban^sqoes. 

Il arrivoit des pèlerins de la Bavière. Cette 
circonstance appeloit rattentîon de Rome sur ce 
pieux royaume, qui avoit vu dans son sein 
tout ce que Farchevêque de Tyrsavoit ras- 
sembler de s^èle pour les affiiires de la re- 
bgioii. 

Par le concot^dat conclu le 5 juin 1817, 
entre le Saint Siège et le roi de Bavière, Pie VU 
avoit promis d'^accorder au prince et à ses suc- 
cesseurs catholiques (car Rome stipule toujours 
que ce qu'elle a accordé à un prince catho- 
lique, elle n'entend pas Tavoir accordé à un 
prince protestant), un induit pour nommer 
aux archevêchés et évêchés. Cet induit fut en 
effet accordé le 15 novembre suivant. Par Far- 
ticle du même concordat, il étoit dît que le 
roi Dommeroit aux doyennés et aux eanoni- 
cals j dans les six mois dits apostoliques ^ Pour 
les six autres mois , les nominations dévoient 
être fàiies, pendant trois mois^ par les ar- 
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chevéques ou évèques , et pendant le reste du 
temps , par les chapitres. Je me rappelle très^ 
bien qu^étant à Vienne , j^ayois eu connois^ 
sance de ce concordat , alors en projet, et 
qne j^ayois conseillé à des autorités paissantes 
en Bavière de Faccepter comme convenable et 
susceptible d^une longue dinrée; mais des lettres 
apostoliques, du i*"' avril 1818, portoientque 
les doyens et les chanoines nommés par le 
roi et les chapitres s^adresseroient , dans les six 
mois, au Pape, pour obtenir Finstitution csl^ 
tholique, ce qui étoit un plus grand avan*^ 
tage pour Rome; alors le rcM avoit fiiit de- 
mander à Pie VU , qu^on n^imploroit jamai4 
en vain dans les choses possibles, et à Consalvi, 
qu^on voyoit ne négliger aucune occasion de 
plaire aux cours, que les ecclésiastiques nom-* 
mes par le roi oa par les chapitres aux doyen-* 
nés et aux canonicats, au lieu de recourir 
à Rome , pussent recevoir Finstitution cano^ 
aique des archevêques et évêques. Cependant 
rien n^avoit été bien exactement déterminé. 
Le prince avoit fait assurer. formellement, le 
17 novembre 1824, par Forgane de son mi-* 
nistre plénipotentiaire, M. le cardinal Hsef-** 
febn, qu^il ne prétendmty en cette matière, 
sVttribaer aucune juridiction spirituelle, et 
qu^il ordonneroit aux individus nommés jus- 
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qu^aloi^y de demander au Saint Siège des let- 
tres d^institution canonique. Le prince pro- 
mettoit aussi que les pensions qui étoient 
payées séparément aux chapitres, jusqu^à la 
remise des biens fonds , seroient , à Favenir, 
payées tout à la fois , et il annonçoit qu'yen 
même temps on lèveroit le plus tôt possible les 
obstacles qui s'^opposoient à la remise des biens 
fonds, et quW exécuteroit exactement tout ce 
qui ayoit été convenu avec Pie VII , comme 
le roi s^y étoit solennellement engagé par une 
déclaration du â5 septembre 1821. De nou- 
velles démarches étoient faites avec instance 
auprès de Léon XII, qui n^étoit pas moins gêné- 
reuxque PieVII, et qui avoit pour la Bavière une 
partie de cette affection qu^il ressentoit pour la 
France. Ce Pape, voulant se i*endre au désir 
de Maximilien, avoit donné , le 19 décembre 
1824 y un href par lequel W^ Serra , des ducs 
de Çassano, nonce en Bavière, étoitchargé d^ac- 
corder aux évèques les pouvoirs nécessaires. 
Ce prélat venoit donc d^adresser , sous la date 
du 10 janvier 1824, un rescrit où il accor- 
doit aux évêques , de la part du Pape y et pour 
leur vie, le droit de confirmer les nominations 
du roi et des chapitres. Mais ce privilège leur 
étoit personnel, et lès successeurs seroient obli- 
gés d^en demander . la confirmation au Saint 
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Siège. M. le nonce Serra en prénoit oecasion 
de relever cette grâce de Léon XII , et il es- 
péroil que les évêques y verroient une nou- 
velle preuve de Tintérêt que le souverain Pon- 
tife portoit à leur Eglise , et un nouveau motif 
d^attachement pour le Vicaire de Jésus-Christ. 

Ces témoignages de confiance de Léon XII 
ont porté leurs fruits. Aujourd^hni, en Al- 
lemagne , les archevêques et évêques de Ba- 
vière témoignent au Saint Siège un inviolable 
dévouement. 

L^histoire d^un Pape , dW chef de TEglise 
universelle, seroit incomplète, si elle n^em- 
brassoit pas , autant quHl est possible , le récit 
des faits qui se rattachent, dans le monde 
entier, au culte catholique. 

On venoit de recevoir des nouvelles impor- 
tantes des Missions catholiques en Chine. Les 
lettres portoient la date du 22 septembre 1824. 
La persécution sévissoit dans toute sa violence, 
il y avoit cinq ans, écrivoit M. Fontana, 
évêque de Sinite et vicaire apostolique du 
Su-tchuen. Les poursuites , sans avoir ' été 
éteintes, avoient cependant diminué. Tout à 
coup la persécution s^étoit réveillée en plu- 
sieurs endroits , à Foccasion d^une conspiration 
contre Tempereur, tramée par une secte de- 
païens , et heureusement découverte. 
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« Le» iparséculions ordomtées à ce fujet ont aenri éd 
prétexte pour rechercher les chrétiens : la plupart te 
sont délivrés en donnant de l'argent : quelques-uns, en 
petit nombre , ont cédé à la crainte , et ont placé chez 
eux des tablettes superstitieuses ; d'autres enfin ont ré- 
sisté avec beaucoup de courage, et ils ont généreusement 
comfetsé la foi pour laquelle ils ont même souffert de 
grstndfi maux* Parmi ces derniers, les chrétiens de deux 
villes nommées Lo-Tcbe-Hien et Tcboung-Kîang-Hien, 
se sont signalés par leur constance : on vouloit les 
contraindre à apostasier : unais presque tous , hommes 
et femmes, se sont montrés disposés à souffrir la mort, 
plutôt que de renoncer à leur foi. Cette conduite leur a 
attiré toutes sortes d'injuresy de mauvais traitemeus, et 
de vexations : enfin On les a laissés tranquilles ; mais 
neuf chrétiens de Lo-Tcfae-Hien qui, par leurs exhor- 
tations soutenoient le courage des autres , ont été 
conduits devant le gouverneur qui a eu recours à la 
prière et au suppUce pour les porter à renier leur foi. 
Les toyaikt inébranlables, ce mandarin les a feut 
conduire à la ville piincqMile , pour qu'ils y fussent 
condamné^ à l'exil : il alla luihméme dans cette ville 
pour appuyer l'accusation et fut assez mal accueiUi » ni 
le vice-roi, ni les autres mandarins supérieurs n'ayant 
donné d'ordre exprès de poursuivre les chrétiens. Tou- 
tefois, sur ses instances , les neuf confesseurs ont été 
ameiiés devant les juges qui se sont efforcés vainement 
de les faire apostasier, puis devant le vice^roi qui s'y prit 
d'abord avec douceur, puis les mmaça du dernier sup- 
plice. Gesgénéreux fidèles, se mettant à genoux, présen- 
tèrent leui*s têtes , en déclarant qu'ils souffriroient vo- 
lontiers la mort pour la religion. Le yice-roi, touché de 
leur fermeté , ne les a pas condamnés à mort , mais à 
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l'eiU perpétuel en TarUrie. L'empereur a confirmé la 
sentence 9 et le» neuf chrétiens sont partis pour Fexil , 
au mois de mai 1824 , avec leurs femmes qui ont voulu 
ks suivre. 

» Les chrétiens de l'autre vîlley Tchoung • Kiang^ 
Bien, ont été maltraités de même, et il y en a eu égale- 
ment neuf qui se sont distingués par leur courage. Le 
gouvemeur, voyant que celui de La-Tche-Hien n'avoit 
pss éfé approuvé dans sa conduite j n'a pas voulu 
conduire ces chréti^is à la métropole et les a condamnés 
lui-même à porter la cangue (1) jusqu'à ce qu'ils eus» 
sent renoncé à la religion ; mais quoiqu'ils se soient tou- 
jours refusés à cette foiblesse, on les a mis secrètement 
en libevté , les uns après les autres , en les prévenant 
de se jNréaenter quand ils en seraient requis. 

n Un des missionnaires ^ M. Escodeca , est du nombre 
de ceux qui ont été rachetés pour de l'argent. En re* 
venant de voir un malade, il fut arrêté et livré aux 
soldats par un apostat : il iivoua qu'il étoit prêtre, et 
qu^il préchoit la religion chrétienne : mais les sateUites* 
qui vouloient avoir de l'argent, proposèrent eux-mêmes 
aux chrétiens de le relâcher moyennant cent taels (2), 
ce qui a été fait. 

n M. Fontana tomba aussi entre les mains des sol-» 
dais, et l'on arrêta en même temps le chrétien qui l'a- 
vait reçu dans sa maison, son domestique et un courrier 
deJMacao. Jjs prâat leur fit conndtre son nom chinois 

(i) C'est une espèce de carcan portatif dont on fait usage en Chine. 
H consiste en deux pièces de bois très-pesantés et échancrées au 
nilies, qu'on réunit après y avoir introduit le cou du condamnée 

(%) Le tael vaut environ une once d'ai^ent, à peu ptès 6 &aoos 
5o cei^times. 
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et sa qualité de prédicateur de la religion. Ayant refusé 
de donner de l'argent , il fut conduit à l'atidiènce du 
gouverneur, devant lequel il garda le silence. Un des 
soldats le frappa ; mais les chrétiens, à son insu , ti*ai^ 
tèrent de sa délivrance, et il fut relâché avec ses trois 
compagnons , pour environ 80 taels. S'étant ensuite 
aperçu qu'on ne lui avoit pas rendu quelques livres la- 
tins, et craignant qu'on ne les remit au gouverneur 
pour obtenir une seconde arrestation , ou pour exciter 
quelque nouvel orage ccmtre les chrétiens, il redemanda 
ses livres avec beaucoup de fermeté , çt il obtint qu'os 
les lui rendît. 

n Malgré ce» événemens, et quoique lés chrétiens 
aient été maltraités en beaucoup d'endroits , cependant 
ils n'ont interrompu nulle part les exercices de religion, 
et les missionnaires ont pu visiter toutes les chrétientés 
et administrer les sacremens aux fidèles. 

» Les chrétiens qui au commencement de la persécu- 
tion avoient été condamnés à porter la cangue jusqu'à la 
mort, ont toujours montré la même fermeté. L'empe- 
reur, à son avènement,, avoit accoi*dé des rémissions de 
peines à tous les condamnés. Les chrétiens condamnés 
à la cangue dévoient aussi retourner chez eux, mais à la 
condition qu'ils renoncerotent à la religion. £n 1824, 
tou» ceux qui portoient la cangue avoient été amenés 
devant les gouverneurs, et soihcités d'abjurer pour 
jouir de la grâce promise ; tous, excepté un , ont de nou- 
veau confessé la foi et continuent en conséquence de 
porter volontairement la cangue. Ces généreux chré- 
tiens ne sont plus qu'au nombre de douze , tous les 
autres étant morts. Quant à ceux quiT avoient été exilés 
en Tartarie pour leur attachement à la foi, et qui étoîent 
en grand nombre, deux seulement sont revenus : on n'a 
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aucune nouvelle des autres rmais on a lieu de croire 
qulls ont persévéré. 

» M. ThadéeLieou,]Hrêtre chim»s,aYOÎtété condamné 
â être étranglé y ou eailé à perpétuité, selon que l'em- 
pereur Tordonneroit : son crime étoit d'avoir constam- 
ment refusé de renoncer à la religion, chrétienne et d'a- 
voir confessé, qu'il étoit prêtre et prédicateur de cette 
même religion. Le rescrit de l'empereur, n'étoit pas 
arrivé depuis deux ans et ce prêtre restoit toujours en 
prison t. mais en 1823, comme il a toujours persisté 
dans ses premières déclarations, et qu'il a protesté de 
son attachement Si la foi , la sentence de mort, a été exé- 
cutée. Le pieux prêtre a été étranglé et il a consommé 
son martyre le 30 aovembre de ladite année. 

» En l^ï.4, on a commencé l'établissement d'un sé- 
lafaiaise, où l'on a réuni douze élèves qui étudient le 
latin et se forment aux pratiques de piété sous un prê- 
tre chinois. Beaucoup d'autres, demandent à y entrer ; 
mais la difficulté des temps et la pauvreté de la mis- 
sion n'ont pas permis d'en admettre un plus grand 
nombre. M. l'évêque de Maxula, coadjuteur du vicaire 
apostolique , est supérieur de ce séminaire , mais il n'a 
pu jusqu'ici y résider et il a commis le soin de l'établis- 
sement à un autre prêtre chinois élevé k Poulo-Pinang : 
ce prêtre estasses, instruit, et sa présence compromet 
moins leÀ chrétiens que celle d'un prêtre européen. 
D'ailleurs M. l'évêque de Maxula est nécessaire pour 
diriger quelques nouveaux prêtres qui travaillent dans 
la partie orientale. Il n'y a plus dans la mission d'au- 
tres Européens que les deux évêques et M. Escodeca : 
celui-ci est d'une mauvaise santé, et ne peut visiter les 
chrétiens. M^^ l'évêque de Maxula se porte mieux que 
les années précédentes et travaille avec beaucoup de 
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zèle. On attend depuis pluncttis aniiéA M. imbert ijm 
est au Tong-King,et l'on a envoyé des ^s onwi ei's au-de- 
vant de lui, mais on craint qu'ik ne sc&ent morts dans 
une révolte qui a eu Uea ilans les provinces vottines de 
la Qiine. On alloit envoyer de nouveaux courriers pour 
amener M. Imbert dont la mission avmt grand besoin. 
Les prêtres chinois sont au nombre de vinglr-sis, dont 
t'mq sont infirmes et ne peuvent plus visiter les chré- 
tiens. Pendant le cours de Tannée 1 824, il y a en dans le 
Su-Tchttén 29,342 confessions annuelles : on a baptisé 
335 adultes. Il y a en outre 1146 anciens catéchumènes 
et 401 reçus cette année, sans compter beaucoup ^'au- 
tres adultes décidés à embrasser la religion , mais qui 
n'ont point encore été mis au rang des catéchumènes. Le 
baptême a été conféré à 1837 enfans de chrétiens , «t à 
6,280 enfans d'infidèles en danger de mort. Le nombre 
des chrétiens est de 46,287, y compris les catéchumènes 
et les enfans , mab sans les apostats. 11 y a vingt-sept 
écoles de garçons et quarante^nq de filles. 

» On a reçu également une lettre de M. Eyot, mris- 
sionnaire apostolique au Tong-'King. Cette lettre, da- 
tée du 2 juillet 1824, donnoit des nouvelles sur l'état 
de la mission « M. l'évêque de Gortyne, vicaire aposto- 
lique du Tong-King occidental, étoit dans un état d'in- 
firmité qui ne lui pennettoit presque plus de rendre 
aucun service. Le bruit s'étoit répandu que le roi avoit 
résolu de proscrire la religion chrétienne, et l'on s'at- 
tendoità voir paroitre quelque nouvel édît; mais rien 
n'avoit été encore publié sur ce sujet, et l'on jonissoit 
de la même tranquillité. M. Eyot avoit visité, l'année 
pirécédente, les districts de la province du midi, et s'é- 
toit proposé, en 1824, de visiter ceux de la province de 
Thanh-Hon , mais il n'a pu continuer à cause des in- 
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cnnions de Toleun. A eeifléui s'eti foinle une fimunc 
qui enlève beaucoup de monde, et cette &nimeji été 
wvie d'une épidémie. 

» Il n'y a plu» au Toog-Kîng que cinq Européens. 
ML Vévèqvie ne peitt plus voyager : M. Havard est' au 
«ol^ge de Kevinh. M. Olivier > second pro^vicaire, et 
M. Jeàsitet.sont au Xu-U|^e, proûnce voisine de la 
Cocbincbine et qui est ceUeou il y a Je plus de chré- 
tiens, après la pfoyince4u midi. M. Eyot esttantiât d'un 
cMéy tantôt d'un autre, mais il ne peut encore abandon- 
ner la communauté , et il a consmencé par ordre de 
W' révêque un nouveau cours de théologie. U faudroit 
cependant quelques Européens pour visiter les districts, 
et Ton soUicitoit Teavoi^le pliuieu«s.miBsionnaires. Les 
prêtres tong-kinois éloieot fort occupés à donner des 
soins aux malades. 

» M. Imbert est tou^ouis au Tong-King ; il avoit at- 
i^du long-temps les courriers qu.'on avoit envoyés de 
Chine au-devant de lui et a'étoit arrangé arec un cour^ 
xhr chinois venM. de Macao. .5'étant mis en chemin avec 
jin écolier chinw qui raccompagnoit depuis f oulo* 
Pinang, il se rendit dans la province de l'ouest, mais ils 
ne purent obtenir de passeports pour continuer leur 
route. M. Imbert envoya donc ses deux compagnons 
de voyage à Macao et resta dans les montagnes de 
l'ouest, en attendant de nouveaux courriers de Chine. 
De ses, deux compagnons, le courrier a été attaqué de 
l'épidémie, et il est mort; et l'écolier est encore au 
collée de Tong-King , en attendant une occasion pour 
Macao. 

» On n'a point reçu de lettres des missionnaires de 
Gochinehine : oh sait seulement que M. Thomassin est 
mort dans ce pays le 34 mai 1824 : il étoit parti de 
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France il y a quekpies années , avec M. l'évèque de 
Maxttk. 

» Enfin^ plus récemment encore, on a reçu des non* 
velles de M/ Boucko, jeune missionnaire qui étoit parti 
de France avec MM. Voisin, Regereau et Masson. Ils 
avoient relâché à Pondichéry et ik en étoient partis le 
37 juillet de Tannée dernière. Ils arrivèrent à Malacca 
un mois après. Là les missionnaires se séparèrent, et 
tandis que les trois derniers poursuivoient leur route 
pour d'autres missions, M. Boucho attendit une occa- 
sion pour Poulo-Pinang, lieu de sa destination. Deux 
prêtres portugais lui donnèrent l'hospitalité pendant un 
mois et demi. Le 31 octobre, il quitta Malacca, et il 
arriva le 10 novembre à Foulo-Pinang. Depuis la mort 
de M. Pécot, M. Papier étoit chargé seul du collège qui 
est à plus d'une lieue de la ville , et des chrétiens des. 
environs. Sa joie fut extrême en voyant arriver un aide 
et un confrère. Il y a du bien à faire dans cette île. 
L'annéeprécédente, envinm cent catéchumènes reçurent 
le baptême : parmi eux se trouvèrent trente Chinois 
qui sont d'une grande édification pour tous les chré^. 

tiens. 

» Les missionnaires avoient en ce moment une cenr 

taine d'autres catéchumènes qu'ils instruisoient et qu'ils 

espéroient pouvoir admettre prochainement au bapr 

tême. Les dispositions seroient emcQ^e meilleures à 

Siam. Le roi de Ligor étoit fort attaché à M. Pécot et 

vouloit le retenir : il ne le laissa partir qu'avec la pro^ 

messe de le revoir. Ce prince avoit prié M. Pécot de 

l'entretenir de la religion, et il avoit promis de bâtir 

une église dans son palais. Dieu en a disposé autrement, 

et M. Pécot est mort en regrettant ses futurs enfans de 

Ligor. La mission de Siam ne pourroit se soutenir long- 
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temps, si elle ne recevoit des ren£orto. M. l'évéque.de 
Sozopolis est vieux et infirme ; il n'a avec lui qu'un 
vieux missionnaire italien qui ne peut plus marcher, et 
qui est encore cbareë du séminaire ; il est instant d'en- 
voyer des missionnaires pour soigner les chrétiens et 
diriger un établissement qui menace de crouler. >» 

Telles élpient les nouvelles les plus récentes 
qa^on avoit transmises à la f'ropagande : Rome 
ne devoit que plus encourager les préparatifs 
di^ Jubilé, lorsque de vaillantes milices bra- 
voient au loin les dangers, les fatigues, la mort, 
pour répandre Téclat de notre sainte religion. 

Au nombre des travaux apostoliques réservés 
au Pape lui-même , et qui accompagnoient si 
noblement les prières de Tarmée sainte , se 
trouvoient les cérémonies des béatifications. 
Des religieux a voient reçu cette admirs^ble ré- 
compense du christianisme : on avoit célébré, 
le lundi de la Pentecôte, la béatification du 
vénérable serviteur de Dieu, Julien de Saint- 
Augustin, frère-lai de Tobservance régulière 
de Saint-François, dans la province de Gastille; 
les cardinaux, prélats et consulteurs de la 
congrégation des rits y avoient assisté ; le com- 
missaire-général de la Terre-Sainte, postula- 
teurdela cause, avoit prononcé le discours latin 
d'usage ; après le Te Deum^ Toraison propre des 
bienheureux avoit été récitée par W^ délia 
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Porta, vioe-gérent de Home, et Sa Sainteté avoit 
été vénérer Tiinage de Julien de Saint-Augustin. 

A cette béatification avoit succédé celle du 
vénérable serviteur de Dieu Alphonse Rodri- 
guez, né à Ségovie, le 25 juillet 1 53 1. Ayant 
éprouvé des malheurs dans sa famille, il résolut 
de se donner tout à Dieu. Pendant trois ans, il 
fit une rigoureuse pénitence, et ensuite, £ivo- 
risé de grâces extraordinaires, en i569, pressé 
du désir dVntrer dans Tétat religieux, Alphonse 
se rendit à Valence, et demanda à être reçu par 
les Jésuites comme frère coadjuteur; il entra 
dans leur ordre le i5 janvier iSyi , fit son 
noviciat à Candie et fut envoyé depuis à Ma- 
jorque : il y prononça ses premiers vœux le 
5 avril i585. On le fit portier du collège, em- 
ploi qu^il exerça trente ans. 

Dans cet état humble, sa charité, sa patience 
et son exactitude lui méritèrent des grâces sin- 
gulières; son recueillement étoit continuel, et il 
ne perdoit point de vue la présence de Dieu : 
ses mortifications, son humi^té, s(m obéissance, 
son esprit dWaison , le faisoient regarder comme 
un saint. Urbain VIII ordonna, en 1627, dHn- 
former sur ses vertus; le père Zauli, Jésuite 
pôstulateur de la cause , prononça le discours 
latin. Quand on découvrit Fimage du bienheu- 
reux, le canon du château Saint- Ange et les 
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doches de 4a ville se firent entendre ; le smr, 
réglke da Jésus fut iUumînée. Les mêmes hon- 
neurs furent ensuite rendus à un séculier, qui 
avoii d'^ailleurs, par ses vertus et par ses œuvres, 
des rapports avec les deux premiers person- 
nages. 

Hîppolyte Galantini naquit à Florence, le 
44 octobre i565, de parens honnêtes, mais 
pauvres. Les Jésuites, parmi lesquels il avoit 
choisi son directeur spirituel, donnoient à Flo- 
rence, aux enfans, Tinstruction chrétienne. 
Galantini profita tellement de leur exemple, 
qu^il devint, avec le temps , fondateur de la 
congrégation de la doctrine chrétienne, com- 
posée de séculiers notnmés, à cause de leur mo- 
destie, Van-^Mekmi. Cette congrégaftion fut 
placée sous le nom et Tinvocation de saint 
François, et Galantini donna à ses confrères un 
hahit simple et des règles pour se soutenir au 
milieu du monde. Ces règles , qtf il écrivît de- 
puis, firent prospérer sa congrégation et furent 
d^abord approuvées par FOrdinaire. Dernière- 
ment elles avoient été soumises à fexamen de la 
congrégation desévêques et réguliers, et confir- 
mées par Léon XII le 17 septembre 1824- Le 
bienheureux avoit voulu aussi mettre par écrit 
les règles que dévoient suivre les firères pour 
enseigner la doctrine chrétienne à toutes les 
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classes par le moyen de leurs petites écoles ; son 
œuvre éprouvoit , comme cVst Fusage , beau- 
coup de contradictions : Galantini fut en butte 
à des calomnies, à des traverses , à des embû- 
ches, mais Dieu lui donna le moyen d^en triom- 
pher. Cet homme patient étoit cher à beaucoup 
de personnes distinguées par leur piété ou par 
leur rang, a saint Camille Lelli, dont je me 
rappelle avoir étudié et analysé les admirables 
statuts, à propos de la fondation de prétendues 
sœurs de sainte Carndle} à sainte Madeleine de*^ 
Pazzi, au cardinal Alexandre deMédicis, arche- 
vêque de Florence, depuis Pape sous le nom de 
Léon XI, et que nous savons avoir été protec- 
teur de la famille délia Genga ; aux ducs de Tos- 
cane, de Modène et de Mantoue, dans les États 
desquels il introduisit sa paisible et touchante 
congrégation. On vit que Léon XII avoit voulu 
achever le bien commencé par Léon XI, bien- 
faiteur de sa famille. Saint-Pierre avoit été 
décoré comme aux deux béatifications pi^écé- 
dentes ; des médaillons et des inscriptions rap- 
peloient les vertus du bienheureux et les mi- 
racles opérés par son intercession. 

On rendoit compte à Paris de ces diverses 
cérémonies ; des journaux hostiles à FégUse 
cherchoient à présenter ces magnificences 
sous un point de vue peu avantageux ; mais si 
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elles a voient été considérées même sous le point 
de vue libéral, (existe-4-il pour eux un vrai point 
de vue libéral?) quel anathème y a voit-il donc h 
prononcer contre des honneurs rendus à la 
vertu d^un pauvre frère Hécollet , du simple 
portier d^un couvent , et de Thomme modèle 
qui apprenoit aux enfans les premiers élémens 
delà doctrine chrétienne ? 

Le roi Charles X ne partageoit pas ces erreurs ; 
plein d^un saint respect pour Rome, non-seule- 
ment il s^associoit à son admiration pour Ca- 
nova, et il envoyoit cent louis pour contribuer 
aux frais du tombeau qu^on lui élevoit à Venise, 
mais encore il ordonnoit à son administrateur 
des monnoies de renverser toutes les règles, 
d^aller au-delà de tous les usages, de rendre les 
balanciei^s plus dociles et de frapper des mé- 
dailles d^un module inconnu. C^esi ainsi qu^il 
donna à Ms^ P Archevêque de Nisibe, nonce en 
France, celui qui avoit appelé le duc de Bor- 
deaux, Tenfant de PEurope, un gage de bien- 
veillance en même temps que de satisfaction 
pour la manière dont Son Excellence remplis- 
soit sa mission. Sa Majesté lui fit présent d^une 
médaille d^or d^un volume extraordinaire ; cette 
médaille, du poids de seize onces , représentoit 
d^un côté la cérémonie du sacre, et de Pautre, 
Teffigie du roi couronné ; stir la tranche , qui 



94 HISTOIRfi [lgS5] 

étoit d^une grande épaisseur, on lisoit ces mots : 
Le roi à Son Excellence M^ de Macchi, nonce 
de Sa Sainteté. 

Une telle munificence envers MF Macchi se 
conçoit ; le roi devoit peut-être moins à Ganova: 
les circonstances aroiant voulu que ce grand 
sculpteur,, dont la renoniiDée avoit commencé à 
être appréciée au commencement du siècle, n^eût 
généralement donné ses soins qu^à la confection 
de moniimens représentant des personnages de 
la famille de Napoléon. Tou^ ces chefs-d^œuvre 
sont connus. Il ne paroissoit pas que le ciseau4u 
Phidias vénitien eût souvent frappé un bloc de 
Carrare pour transmettre à la postérité Timage 
d^un seul prince appartenant à la racé royale 
des Bourbons. Il avoit, du reste, sculpté une 
statue en Thonneur de Ferdinand IV, roi de 
Naples ; et aujourd'hui Ton sait que Tartiste, 
de lui-même , sans qu'il y eût eu la moindre 
sollicitation, avoit représenté le jeune duc de 
Bordeaux sous la figure d'un petit saint Jean. 
Cette statue, acquise par M. le duc de Blacas, 
devient extrêmement précieuse pour sa maison ; 
et les étrangers qui , depuis la mort du duc, 
ont cherché à acquérir ce marbre rempli de 
grâce, de douceur, de sentimens divins, et tout 
brillant 4^ prophéties, savoient bien à quel in- 
térêt ils plaçoient une somme modique. 
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CHAPITRE VI. 

INVOHlCâTieiftf SUH LA SITUATION POlITK^UE, FINANCIERE ET 
UIUTAIEB BD PABAGOAT. iNtÉâir Qu'lNSPIRE M: BOM- 
PLUffO, FRANÇAIA ARllivÉ MK» tiE PAEAOVAt VAK 9KANCE*. 
LE SORT DE CE SAVANT DKVOIT ÂTR^ AiMnJCI PA A LA RELI- 
GION, PAR l'humanité et PAR LA POLITIQUE. ON CROIT 
QUE LES JÉSUITES SE SONT ENTREMIS POUR OBTENIR LA LI- 
BERTÉ DU DÉTENU. LE ROI ET SON MINISTRE DES AFFAIRES 
ÉTRAllÙRES AfPRÛVYBNT LE PROJET DE TRAVAILLER A 
LA UMKaTimf 9B K. BOMPLAND. LE BARON ALEXANDRE 
DE HQMBOtDT INTBRVIBMT DANB CBTTB IfOfBLS GABSE. LE 
BAROlr DE DAMAS CONFIE A M. LE COMTE d'haDTERIVE LE 
SOIN DE RÉDIGER LA LETTRE QUI DOIT ÊTRE ADRESSÉE 
AU DOCTEUR FRANCIA. TENEUR DE CETTE LETTRE. LA LAN- 
GUE FRANÇAISE EST LA LANGUE PAR LAQUELLE LES RÉ- 
PUTATIONS SE FONT, SE PROPAGENT ET SE CONFIRMENT. 
raGEMBlîT qm$, l'aVTBOR PORTE ML CETTE LETTRE. FRAN- 
CIA SB TROUVE BLESSÉ DE CE TITRB DE DOOTBVB. IL AU- 
ROIT VOULU RECEVOIR UNE LETTRE DE CHARLES X, QUI 
LUI AUROIT ÉCRIT DE ROI A ROI, l'aUTEUR RESUME SON 
OPINION SUR CE FAIT. M. l'aRCHEVÉQUE DE PARIS PREND 
CONGÉ DU PAPE. MADAME DE FEUCHERES EN ITALIE. 



PuifiQVB nous avons parlé, ce qui est toujours 
convenable dans les aaaales consacrées à Phis- 
toire d'^un souverain Pontife , puisque nous 
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avons parlé des missions de la Chine, il ne sera 
' pas déplacé de remarquer ici quel étoit Tétat 
d^une immense province qui avoit dû la civili- 
sation à d^autres missionnaires, non moins pieux 
que respectables par leurs talens« On apporta 
en Italie des nouvelles du Paraguay, et un 
homme d^esprit se chargea de les faire insérer 
dans un journal libéral. Celui-ci accepta le 
présent, et ce fut par les ennemis des Jésuites, 
que Ton apprit qu^il y a de certaines bases 
d^ordre qui subsistent toujours malgré les révo- 
lutions , et que le grain bien semé produit des 
fruits abondans et se resème en quelque sorte 
de lui-même. 

La province du Par^aguay, située entre le 
Brésil, le Pérou, le Chili .et les provinces-uqies 
de Buenos- Ayres, ctoit, sous le nom de répu- 
blique du Paraguay, gouvernée par un Espa- 
gnol qu^on nommoit en Europe le docteur 
Francia, et divisée en huit départemens. Les 
administrateurs de ces départemens recevoient 
les ordres directs du gouverneur; les lois» di- 
soit-on, semblent dictées par une grande sa- 
gesse ; le corps des représentans est composé de 
huit membres nommés par les huit départe- 
mens ; les finances se trouvent dans un état 
très-satisfaisant, et Ton a mis une telle écono- 
mie dans remploi des fonds publics, que, pen- 
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dant les quatre ou cinq dernières années, il s^estv 
trouvé par an, dans le trésor, un surplus d^un 
million de dollars (près de cinq millions de 
France). La force militaire du Paraguay con- 
siste en trente mille hommes de milice armée, 
et en quatre légions de volontaires, de deux 
mille hommes chacune; les troupes sont sous 
le commandement immédiat du directeur su- 
prême. Diaprés un recensement fait en 1822, 
sa population s^élevoit à plus de cinq cent mille 
âmes. Les Paraguayens se distinguent par un 
amour extrême pour leur pays, par le goût du 
travail, par la douceur de leur caractère et par 
la droiture de leurs sentimens; la paix et la 
concorde n^ont pas cessé de régner parmi eux 
depuis leur révolution. Voilà le tableau qu^en 
présentoit une feuille libérale. 

Le Paraguay excitoit depuis long-temps Fat- 
teiitibn de FEurope. Nous placerons ici un évé- 
oement important ; quoiqu^il appartienne à une 
époque quelque peu éloignée de celle dont nous 
rendons compte , il y a lieu de le i^attacher à ce 
que nous avons dit du Paraguay. Un savant 
français, M. Bonpland, y étoit retenu prison- 
nier. On se rappeloit que , lors de la détention 
deDolomieu aPalerme, à son retour d^Egypte, la 
Société royale des sciences de Londres demanda 
son élargissement, etFobtint. Il paroissoit conve- 

r. u. 7 
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, nable que la France , personneilement , et non 
pas soa Académie, réclamât im de ses enfans. Il 
nY avoit pas de communications faciles avec le 
Paraguay. Qu'est-ce que c^étoit que ce docteur 
Francia ? quel langage falloit^il parler avec lui? 
On avoit biei^ arrêté en principe qu'on devoit 
réclamer un Français, injustement détenu ; il en 
avoit été question à la cour, et elle avoit applaudi . 
Les correspondances consulaires se remplis- 
soient de détails sur la dureté de la détention de 
M. Bonpland; la Propagande elle-même qui, 
dans des circonstances pareilles , ne refîise pas 
Taide constante de sa charité, ne pouvoit rien 
dans un pays fermé de toutes parts , qui exis- 
tait, heureux et calme , loin de toutes relations 
avec le reste du monde. Cependant les besoins 
de la religion et d'une communication avec le 
Saint-Siège, faisoient désirer qu^on entreprit 
d'établir un rapport quelconque avec tAs-^ 
somption , capitale de ce pays. Il est siUié entre 
%^ et 27'' 25'' de latitude sud, et enfre ^j*" et 
Go"" 5o"<ie longitude ouest. Toutes lés tentatives 
avoient échoué ; le Brésil étûit forcé de suspen- 
"dre son commerce avec ces 5oo,ooo habitans, 
oomoie emprisoni^s eux<^mèmes dans dix mille 
lieues environ de superficie. U y avoit pour la 
France un premier devoir à remplir, puisqu'elle 
est obligée d'adoucir la souffrance de ses fils 
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partout où leur intelligence a pu les porter. Il y 
avoit encore, comme nous Favons dit, un autre 
devoir: la réouverture de relations avec ce pays 
importoit aux intérêts du culte catholique. Se* 
roit-il si indiscret de dire qne les fondateurs de 
Tordre, des saines idées, de Vamour du travail, 
de la probité , de ces vertus enfin si belles , si 
nobles, si sûres , si éternellement bienfaisantes, 
si solidement implantées, qui font qu^un peuple 
est content de son sort, quUl ne se rue pas à Fa* 
venUxre sur les innovations qu^on lui conseille, 
et qu^il ne tombe pas dans les pièges tendus par 
Tenvie et la cupidité ; sera-t*il absurde de sup* 
poser que les religieux , à qui on devoit tant de 
bien 9 se soient ingérés, tout en applaudissant à 
Tesprit de résejrye qui isoloit cette contrée de 
tout contajc tré vdlutionnaire avec les contrées voi* 
sineSfdéchiréespar la guerre civile ,sesoientémus 
pour ramener prudemment les Paraguayen^ 
à correspondre avec le Père commun, dont ib 
ne pouyoâent plus entendre la voix ? CeUe sage 
action y oetlf pensée de tendresse, dans quelque 
corarqu-elle se soit manifestée, a eu des consé- 
quences honorables , ei ç^a été un ministre du 
roi de France, un serviteur pieux d^un monar- 
({ne constamment occupé de méditations reli- 
gieuses , qui a commencé des démardies à I9 
suite desquelles M. Boppland a obtenu sa lî- 
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berté , malheureusement plus tard qu^on ne le 
vouloit. La pensée de tendresse éloit donc toute 
trouvée ; le roi , père du peuple , ouvroit son 
cœur à tous les conseils de sollicitude nationale ; 
le ministre saisissoit avec bonheur cette occa- 
sion de prouver que , lorsqu^on a Famé fran^ 
çaise , on sert bien la France. Toutes ces cir- 
constances difficiles à réunir étoient rassem* 
blées; alors survint le baron Alexandre de 
Humboldt , qui en même temps , et de lui- 
même , à Fimitation de Texemple donné par la 
société de Londres pour Dolomieu, parla à M. de 
Damas du sort malheureux de Bonpland. M. de 
Damas, heureux de ce nouveau renfort, tou- 
ché des plaintes de lu Science^ si dignement re- 
présentée par le voyageur le plus célèbre de 
Tunivers entier , promit d'écrire en faveur de 
M. Bonpland. Qui rédigera la letti-e qu^il faut 
adresser a cet inconnu, à ce docteur Francia? 
Léon XII entend autour de lui les félicitations 
des catholiques de mille pays, mais celles du 
Nouveau-Monde n'ont pas eu le temps d^arriver. 
Léon XII n^a d^autre puissance à cet égard, 
que ses prières. Les Religieux espagnols qui 
ont pu conaoitre le Paraguay en 1767 , date de 
leur expulsion des divers Etats soumis à TEspa- 
gne, ne sont plus vivans ::on ne parvient pas 
^nême à bien savoir ce que ce titre de docieur 
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valoil au Paraguay. Cependant il falloit écrire, 
et il falloit écrire bien , sagement , nettement, 
dignement : on ne devoit penser au moyen de 
faire parvenir la lettre, que lorsqu'elle seroit 
écrite. Personne ne blâmera que Ton ait apporté 
un grand soin à^ concevoir la forme, le ton d^une 
semblable dépêche. M. le baron de Damas ac- 
cordoit une grande partie de sa confiance k 
M. le comte d^Hauterive, garde des archives des 
afiiûres étrangères, un des hommes les plus pro- 
pres à vaincre, ou au moins à tâcher de tourner 
les difficultés de ce genre. J^ai publié, dans une 
exposition assez détaillée de beaucoup d^événe- 
mens de la diplomatie européenne de 1784 à 
i83o, une partie des travaux de cet homme d^Etat 
{Paris j Adrien Le Clere, 2'' édit. i83g). Je n^ai 
eu que plus tard connoissance de la pièce qui 
va être rapportée. Quelques personnes , en- 
vieuses de la gloire du niinistère de la Restau- 
ration, prétendent que cette lettre est restée à 
Fétatde projet. Cette supposition n^a aucun fon- 
dement. Ce qui est arrivé depuis, relativement 
à M. Bonplandy prouve que cette démarche au 
moins prépara la mise en liberté de ce savant. 

Voici la lettre que le comte d^Hauterive, après 
avoir bien calculé les faits, les probabilités, après 
s^étre pénétré profondément de la situation des 
choses à r^issomption et à Paris, après s^être dit 
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souvent combien il y auroit de gloire à rempor- 
ter cette victoire morale , en faveur d^un Fran- 
çais , soumit à la sagacité , à la bonté , à Fesprit 
juste de M. le baron de Damas. 

Résumons la position du ministre desafiaires- 
étrangères. Il ressentoit quelque joie dWoir k 
exprimer le vœu d^un roi de France, mais le roi 
devoit être étranger à la négociation. Le cousin * 
du roi d^Espagne devoit à ce prince de Faflfec- 
tion et une sorte de déférence , surtout depuis 
que la France Pavoit délivré. Tout étoit gain 
poiu* un homme d^edprit dans une telle affaire. 
Repoussé par Francia ou parvenant à le couvain* 
cre , le ministre devoit avoir défendu la vieille 
Europe , dont toutes les productions importées 
avec constance alimentoient des populations 
nombreuses. Il devoit laisser sur un autre plan 
la ligne politique , le droit de TEspagne , et ca- 
resser plutôt que réprimander les opérations 
d W novateur qui avoit pour lui la force et le 
savoir. Nous croyons que cette lettre est un mo- 
dèle de toutes les convenances ^ de tous les mé- 
nagemens , de toutes les circonspections qtiMi 
étoit utile de garder en cette occasion. 

* 

u Monsieur lb Docteur, 

n Ce titre, le seul que, dans le vague des rapports des 
deux inondes , je puisse tous donner, m'impose la loi 
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de faire. la même oiuiniou à regard des miens. Ce n'est 
donc pas le ministre d'un souverain de l'Europe qui s'a- 
dresse au chef d'une nation américaine , c'est un soldat 
chrétien catholique, un observateur, un ami de Tordre, 
admirateur de tous les genres de gloire, qui écrit à un 
heureux et sage législateur. 

n Siî'ai bien compris votre but, monsieur le Docteur, 
et les moyens que vous choisissez pour l'atteindre, vous 
voules polieer un peuple par la paix, par les affections 
domestiques, par la reUgion et par le travail, et vous 
pensez que des communications avec des peuples k qui 
ube civilisation plus avancée a donné plus de vices que 
de bonheur, ne feroienC que corrompre i sa source le 
bien que vous vous proniettes de faire i celui qui s'est 
volontairement soumis à vos lois. 

» Quelle que soit l'issue que la Providence réserve 
aux grands débats poUtiques des temps , voua aurez 
servi la cause de l'humanité. L'Amérique, si elle s'af- 
franchit sans retour de son ancienne dépendance, ou 
l'Europe, û elle recouvre ses anciens droits, vous devra 
un peuple de plus, et lel autres trouveront, dans le spec- 
tacle de l'existence de ce peuple, des leçons que l'histoire 
ne leur a pas données. 

w Quant à moi, je dois le dire, mes vœux vous suivent 
dans l'accomplissement de ce hardi dessein ; et dans la 
prière que )è vais avoir Fhonneur de vous adresser, je 
vous prie d^ ne voir, monàieur le Docteur,- qu'un hom- 
mage personneli que je me plais k rendre à votre phi- 
lantropie et à votre caractère. 

» Yoici ma prière : Un de mes compatriotes, ami de 
Tordre comme moi, et philanthrope comme vous, plein 
de zèle pour la gloire de son pays et ami de celle de tous 
les autres, M. Bonpland, est détenu par vos ordres dans 



104 HISTCHRE [1925] 

une contrée qu'il n'a conçu l'idée de visiter qu'avec des 
vues honorables, et alors permises. Les traîtem^is, les 
procédés , Les égards dont il est l'objet prouvent que, 
personnellement , il n'a existé contre lui ni ressenti- 
ment ni défiance. 

» Au nom des sciences qu'un homme aussi éclairé 
que vous ne peut se déJFèndre d'honorer, au nom de 
^humanité, que vous servez avec une û patiente per- 
sévérance, au nom de la France enfin où cette rare 
qualité vous a fait tant d'admirateurs ,^ je vous demande 
la délivrance de M. Bonpland. 

>^ Vous ne pouvez l'ignorer, monsieur le Docteur, la 
langue dans laquelle cette prière vous est adressée est 
là langue des temps modernes ; elle seule a le privil^e 
d'être partout écoutée et partout comprise. C'est par 
elle que les réputations se font, se propagent, se confir- 
ment. La lettre où se trouve ma prière entrera dans 
votre histoire, dans celle du temps où nous vivons, et 
la postérité tout entière la lira. Puisse cette lettre faire 
de la réponse que je recevrai de vous, uû témoignage de 
l'aménité prévoyante qui vous distingue » et un titre de 
plus à yotre gloire ! Agréez, etc. » 

• 

Je prie les jeunes élèves en diplomatie de 
tous les pays , d^attacher quelque importance à 
cette lettre, d^ reconnoitre tout ce qu^elle a de 
vrai, de prudent, de fier, de caressant , d^ ad- 
miîer les habiletés de style, les transitions et les 
délicatesses de langage. Le ministre de France 
n^y articule pas son titre, le ministre est un sol- 
dat chrétien catholique. Gela convenoit exacte^ 
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ment à M. de Damas, aussi brave que pieux. 
Francia est un heureux et sage législateur : à la 
lecture de ces quelques mots , la moitié de la 
grâce a pu être obtenue. U y a, dit-on, une pe- 
tite incorrection d^arrangement dans La phrase 
t>ù Fauteur oppose à FAmérique, si elle s^afiran- 
chit , TEurope si elle recouvre ses droits. Le 
reste de la pensée n^est pas expliqué peut-être 
avec assez de netteté , car' Fune ou Fautre cir- 
constance paroi t indifférente à Fauteur de 1 a lettre; 
mais le sentiment est facile à comprendre. Ajc- 
tuellement,me tournant vers les Français seuls, 
je les adjure de bien observer cette louange don- 
née à notre langue , qui a le privilège d^être 
partout écoutée et partout comprise , cette lan^ 
gue par laquelle les réputations se font et se 
confirment. Il y a aussi , non pas de la fatuité, 
mais de la grâce, de la dignité et de Fadresse à 
dire que la prière préseptée au docteur entrera 
dans son histoire , et que la postérité tout en- 
lière lira la lettre qu'ail va recevoir. 

Le lecteur doit être impatient de connoitre 
Feffet que cette lettre produisit. Francia la reçut. 
Voici ce qu^étoit Francia ; alors on savoit mal 
ces détails en Europe. José-Gaspard-Rodri- 
guez de Francia naquit à FAssomption en 
1 756; on a prétendu que son père étoit un Fran- 
çais. Destiné d^abord à Fétat ecclésiastique , il 
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étudia chez les Fi-anciscaiDs : en Espagne , les 
études que Ton fait dans cet Ordre, 3ont solides 
et fructueuses. Détourné du sacerdoce, il rcTÎnt 
au Paraguay , voulut être homme de loi , et 
parvint au grade ^Alcade. Lors de la révolution 
du I^araguay en 1810 , on le nomma secrétaire 
d^une junte de gouvernement. Le Paraguay 
persista dans sa révolution, qui ne fut pas 
activement combattue par le vice-roi, etFrancia 
se vit nommé un des trois consuls qui succé- 
dèrent à la junte. Un autre pays, six ans 
auparavant, avoit aussi nommé trois consuls 
pour le gouverner , et Tun d^etix , qui étoit 
guerrier , avoit fait descendre plus bas les deux 
autres. Cet exemple parut encourageant à Fran* 
cia , mais il ne voulut pas si près de lui ses 
collègues ^ et lui , civil , chassa ceux qui pen- 
soient à défendre Finsurrection par les armes. 
En i 814 il fut nommé dictatetir pOûr trois ans , 
et plus tard dictateur perpétuel : voilà exac- 
tement la situation de Francia quand il i^eçut 
la lettre. D^abord le dictateur se courrouça 
de ce titre de docteur, et s'écria : « Je n'ai 
)» rien à répondre , je sais pourquoi Bonplând 
)» est retenu ici. Si on avoit une demande à 
» m'adrejsser, c'étoit au roi de France àm^é-- 
» crire de roi à roi. » NoUd , nous répondrons 
quelques mots à Francia : un Alcade^ qui est 
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un juge , peut avoir été appelé docteur. Sans 
doute sons Finfluence des premiers temps de 
sa république, il acceptoit encore ce titre, 
comme pour faire bien entendre qu^aucun 
mouvement de vanité u^obseurcissoit sa vertu 
républicaine : c^est toujours ainsi que Ton com^ 
mence dans les révolutions ; mais IWgueii sera 
survenu à la suite de la sécurité et de Télé-O- 
vation au titre de dictateur, en i8i4» Si le 
nom de docteur a survécu à cet événement , 
l^urope Tignoroit : avec cela je pense que sî 
on eut consulté M. de Humboldt sur cette dé« 
nomination , il eût conseillé de ne pas rem- 
ployer ; le titre de monsieur sufflsoit i et pou-^ 
voit passer pour mettre convenablement à sa 
place, celui que Ton vouloit encore considérer 
comme un parvenu retenant une autorité contes- 
tée, Mais enfin, la faute étoit commise, Frància 
nauroit pas dû se réputer offensé, de ce 
quW lui refusoit son titre si éminent de dic- 
tateur* La lettre étoit hérissée de circonlo- 
cations et ne paroissoit pas écrite pour offenser. 
Maintenant, Phabitude du pouvoir une fois 
admise , et Torgueil étant bien établi dans un 
esprit heureux sans doute d^un triomphe long-* 
temps conservé, pourquoi cet orgueil va-t-il 
se fourvt>yer jusqu^au délire ? Il faut cjue Char^ 
les X écrive une lettre, probablement auto^ 
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graphe ^ de roi à roi ! Plaigûoiis d^une telle 
ambition un talent, nous dirons même, un génie 
supérieur j que la fortune avoit assez élevé ! 
Que ne demandoit-il une lettre de Ferdi- 
nand VU , son ancien maître ? malheureuse- 
ment M. le marquis de la Constance n^'étoitplus 
là pour récrire,* Voilà donc , dirait-on , tant 
d^esprit de bureau dépensé pour fléchir une 
vertu déchue ! Non , résumons-nous : la lettre 
de M. de Damas étoit très-belle, très-sage et 
profondément habile et flatteuse ; nous ajou- 
terons que M. Bonpland, qui est encore vivant, 
ne fut déUvré qu^en i838. A propos de rien , 
assure-t-on, Francia lui donna la liberté, et le 
grand dictateur, qui a sans doute bien mérité 
du Paraguay, mourut peu de temps après. 
Revenons à Rome. M. de Quelen avoit rempli 

tous les devoirs du Jubilé, et il demanda, avant 

• 

de partir, une audience du Pape, pour lui témoi- 
gner toute sa vive reconnoissance. Le duc de 
Laval accompagna Monseigneur. Le Pape les 
accueillit avec une sincère cordialité. On parla 
des mauvais livres qui partoient de la France 
comme d^une officine de destruction. Le Pape, 
après avoir déploré les malheurs des temps, s^in- 
terrompit, et dit : a Mais, messieurs, à côté des 
mauvais livres , empêche-t-on de publier les 
bons ? — Non , très-Saint Père. — Eh bien , 
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Messieurs , rendons grâces à Dieu , le mal ainsi 
se neutralise : il y a des époques où les mau- 
vais livres paroissent seuls, sans que les 
Ikhis puissent se reproduire. » Puis F Arche- 
vêque demanda la sainte bénédiction pour 
Paris, dont le diocèse contient à peu près 
un miUion d'^hommes; Léon XII bénit Paris 
dans la personne de son digne Archevêque. 

Rome eut peu de temps après une singulière 
visite. Madame de Feuchères ^ voyageant dans 
la compagnie de M. le marquis de la Carte, riche 
propriétaire du département de TOrne , passa 
poor se rendre à Naples , et revint voir à Rpme 
la cérémonie de la fête de Saint*>Louis. Je n^ou- 
blierai jamais la répugnance invincible que ma- 
dame la comtesse Ëstérhazy née de Roisin', 
éprouva pour se rencontrer avec cette dame 
de funeste mémoire. Deux tribunes avoient été 
préparées ; la plus humble fut choisie par ma- 
dame d^Estérhazy , qu^'on avoit raison de trai- 
ter avec distinction, car elle étoit la plus intime 
amie de madame là Dauphine« Madame de 
Feuchères jouit des honneurs de la tribune 
privilégiée, où elle ne prononça pas une pa- 
role pendant tout le temps de la cérémonie. 
Madame de Feuchères ne fut pas présentée au 
Pape. 
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CHAPITRE VII. 



ROME SE PREOCCtlPE DE l'iNSURRECTION GRECQUE. OPINION 
DES TURCS SUR NOTRE SAUVEUR. LE CAPITAINE CHIEFAU. 
DÉBATS ENTRE MÉHEMET-AU ET M. DROYETTI» OONSUL-GÉ- 
NÉRAL DE FRANCE A ALEXANDRIE, R£LATIYEM£|rT ▲ CHAS- 
CIOUR. MORT d'un IMPRUDENT AMI DE CONSALYI. NOU- 
VELLES LETTRES DE M. LE BARON DE DAMAS A M8' DE FRATS- 
SINOUS SUR LES ETABLISSEMENS RELIGIEUX DU LEVANT. 
l'eSPAGNE a RETIRÉ SES SECOURS AUX PERES ESPAGNOLS 
DE JÉRUSALEM. LE GOOVBRKEMENT PONTIFICAL XXAIUIIE 
LE9 POUVOIRS qvhh A CONCÉDÉS, DANS DES T^MPS PUVS 
CALMES, AUX PERES DE JERUSALEM. BREF SUR LES AF- 
FAIRES ECCLÉSIASTIQUES DE LA HOLLANDE. GUILLAUME VET 
ÉVOQUE ILLÉGITIME r LETTRE DU CARDINAL DE BERNIS 
SUR LE PEU DE DIFFERENCE QUI EXISTE ENTRE UN BREF 
ET UNE BULLE. MORT DU ROI DE BAVIERE. LETTRE DE 
MS' MASUO SUR LV(8 AFFAIRES ECCLÉSIASTIQUES DS LA ESL- 
GIQUE. ;L£ pape pOM|tAN|»E AUX OADINAlRf S DE |LKfTER 
PASSIFS DEVANT LES ORDRES DU GOUYERNEMJENT DES 
PAYS-BAS. OPINION DE M. PICOT A CE SUJET* PROTESTA- 
TION DE l'archevêque DE MALINES. l'aUTEUR ASSURE 
qu'alors on POUVOIT PRÉVOIR l'iNSURRECTION de BEL- 
GIQUE QUI Eut LIEU P;LUS TARD, ET LA PART- QU't PRSN- 
QiLQlT LE PARU CATMOUQUE. 



Tous les jours on entendoit parler à Bcmie 
des progrès de Tinsurrection grecque • . U y 
avoit dans Topinion publique quelque chose 
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de décidé , et même de vif, avec un peu déni- 
greur, qui recommandoit cette insurrection. 
J^admirerai toujours la sagesse de plusieurs em- 
ployés de la Propagande, qui ne se jetoient 
pas avec imprudence dans les exagérations de 
plus d^un publiciste romain. Malheureusement 
des personnes de Fécole de Consalvi applau* 
dissoient à ces efforts des Grecs , comme devant 
amener des jours heureux pour le catholicisme. 
Hélas ! la révolution grecque est consommée , et 
Bonene voit pas s^ pacifiques agens respectés, 
autafnt quHls ont jm Tétre du temps des Turcs. 
Il ne faut pas cesser de le dire : pour Rome, 
un sdiismatique grec est souvrait plus redou- 
table que tous les Ottomans eeûemble. Pour les 
Turcs, le Pape est un souverain; ii est d^ailleurs 
bien évid^rnoient pour eux un représentant de 
Jésus*Christ. « Votre Sauveur est ai^ moins un 
prophète, disentlesTurcs;}»mais unschisniatique 
grec qui , la plupart éa temps , ne re^eete pas 
son poopre patriarche , déclare que le pape est 
ua usurpateur à qui ne doit pas cédeir Tauto^ 
rite des dirétiens de Oonsiantiqopie ; PE^li$e 
latine devroît êtiie sojcAte de TEglise grecqjue . 

Ces ^ssidenoes fumoft rappelées à propqs 
de FarrÎTOe à ^oaoa^ du ;eftpî4j|aine Chiôf$^«. 
Il venoil;, en apparenee, demaiiider la réu- 
nion des Grecs et des Latins; mois il ^ne |)a- 



112 HISTOIRE [I8i5] 

roit pas qu^il eût , à ce sQJet, de pleins pou- 
voirs d^une partie des habitans de la Grèce. 
Ce malheureux capitaine fut discrédité tout à 
coup^ parce q\ï*k sa qualité d^envoyé il joi- 
gnait la prétention de posséder et d^offrir à 
bon marché le meilleur vin de Chypre, et dV 
voir composé un excellent livre en langue 
Sanscrite, Fantique langue des Brahmanes. 
M. Italinsky dit, à ce sujet : « Que veut ici 
un homme qui vend du vin , des livres et des 
églises? » Les droits du capitaine Chiefala 
pour entamer une négociation aussi impor- 
tante que celle de la réunion des Latins et des 
Grecs, ne parurent pas suffisans , et Léon XII 
crut ne voir dans toute communication à cet 
égard que le danger de se compromettre. 
D^ailleurs , le traité de 1 438 fut proposé, conclu^ 
et rompu par la mauvaise foi des Grecs*. 

Alors on commença, avec une mauvaise in- 
tention, à faire circuler dans Rome des bruits 
âcheux, relatif à Fenvoide Chasciour, destiné 
à remplir de si importantes fonctions à Mem- 
phis. Tai su par. M. Drovetti le résultat de 
cette détermination , dont on n'avoit pas assez 
calculé les suites. A peine arrivé , Chasciour 
s^étoi't vu empriscmné, par ordre du vice- 
roi Méhémet-Ali. Le Père Canestrari sVm- 
pressade faire remettre à M. Drovetti la lettre 
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de gecommandation dont Chasciour étoit por- 
teur. A la nouvelle de cette arrestation, M. Dro- 
vepi s^étoit rendu chez son Altesse , pour de- 
mander la liberté du détenu. Méhemet, avec une 
assez^ violente colère , avoit répondu que Chas- 
ciour étoit son sujet; qu^un des secrétaires de 
la vice-royauté étoit complice ; que des lettres 
avoient été écrites d^ Alexandrie , au nom du 
Pacha ; que des sceaux fabifiés avoient été appo- 
sés à ces lettres ; queFlionorable chef de FEglise 
latine avoit été indignement trompé, et qu^en 
conséquence Chasciour desfoit mourir. Il s^éleva 
sur-le-champ une vive altercation entre le 
consul-général et le prince. Méhémet-Ali sou- 
tenoit ses droits de souverain offensé; Dro- 
vetti faisoit valoir la recommandation venue 
de Rome , qui mettoit Chasciour sous la pro- 
tection de laErance. Bientôt, avec une impé- 
tuosité qui en impose quelquefois aux Turcs , 
le consul tirant de son sein la lettre de re- 
commandation , et grandissant à plaisir la qua- 
lité de celui qui Favoit écrite , il dit à Méhemet : 
f( Je ne puis permettre aucun affront contre 
» une personne munie d^une pareille lettre , 
)) écrite par un ambassadeur du roi de France, 
» en faveur d^un homme qui a reçu son édu- 
» cation à Rome , par les bienfaits du Pape 
» que Votre Altesse elle - même admire et 

T. n. 8 



Il4 HISfOIRÉ [1825] 

» honore toutes les fois qu'elle m^én parle. ^ 
Méhémet parut s^adoucir , et répliqua d^une 
voix basse que le dr(>gman put à peine en- 
tendre : « Eh bien , laisse-moi ordonper qtf il 
soit decollato sans bruit. — Non, reprit Dro^ 
vetti, je le veux tout entier. » Le vicé-^ôlfit 
ensuite , à voix basse encore , que ses lois 
étoient positives ; que le détenu étoit son sujet 
sans' nul doute; qu'ail avoit été jugé et juste- 
ment condamné , et qu on lui administreroit 
dans ses repas.... Drovetti, plus animé qufe 
jamais , s^écria : « La France ne consient qu'à 
» rexîl, et Votre Altesse h^a jamais rien refusé à 
)» la France. La France n^adressé que des de- 
» mandes sensées et équitables. » Le débat 
finit. Il fut coniTenu que le détenu seroit dé- 
porté, et retourneroit à Rome. Là, on in- 
struisit son procès. On découvrit une partie des 
menées coupables de fa famille de Chascioùr, 
et Ton décida qu^îl subirôit une détention . On 
est encore à comprendre comment on put 
être trompé à ce point. Léon XIÏ éprouva une 
grande douleur de toutes ces tentatives cou- 
pables, qui ne poûvoient avoir obtenu quelque 
succès, q^e dans les premières scènes* de trou- 
bles, de confusion et d'^îmmixtions imprudentes 
que nous avons rapportées. 

A la même époque mourut ce même ajg^eiit 
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dont nous avons parlé au commencement de 
cet .ouvrage^ et qui, animé d^un zèle mconsi-* 
déré pour la personne de Consalvi , avoit jeté 
foHeipent des germes d^opposition que . son 
ancien protecteur s^éUnt empressé de ré[Hi- 
dier. Rome, pendant Tété, est privée d^é^, 
trangers , et elle ouvre difficilement 9es palais 
et ses salons à ceux qui persistent à ne pas 
quitter la ville. D^ç lors, un ennui funeste 
dévore, ces hommes du monde qui ne gavent 
pas restar chezt eux , et que Toisiveté dessèche. 
Ge'Oontroversiste v^yoit lef affaires du règne 
de Léon XII mieux établies; il n'éprouvoit 
aucune persécution ; mais Tennui , et sans doute 
des infirmités imprévues Tenlevèrent après une 
maladie pénible et douloureuse. Les gouver- 
nemens qui avoient accueilli Içs rapports de 
cet agent, lui témoignotent moins de confiance, 
parce que les gouvernemens , tout en profitant 
quelquefois de révélations même trompeuses , 
ne marchent pas toujours dans cette route de 
méconlentement et de colère, et se trouvent 
radoucis par la nécessité des choses et la puis- 
sance des affaires, lorsque les liommes ardens, 
qui se sont attribué le rôle de censeurs , en 
sont encore restés à leurs attaques inconsi- 
dérées et à leurs hostilités désormais sans but. 
Il faut ajouter que cette nouvelle victime de 
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Vingratitude des cours avoit de Tesprity de bons 
momens et une instruction assez étendue. Di- 
plomate sérieux, et n^appartenant qu'^a une 
seule cour, il eût été un serviteur utile. 

Le Pape avoit lu avec une vive sensibilité les 
détails donnés à Monseigneur Tévëque d'^Hermo- 
polis ) par le ministre des affaires étrangères , et 
il attendoit avec impatience d^'autres informa- 
tions , pour porter au mal tous les remèdes qui 
étoient nécessaires. Il y eut lieu de communi- 
quer au gouvernement pontifical une nouvelle 
lettre adressée, le i4 juillet, par M. de Damas 
à M*' de Frayssinous. 

« Monsieur le comte, les lettres que j'ai eu l'honneur 
de vous adresser le 2 et le 7 de ce mois dernier vous 
ont mis à portée d'apprécier l'état actuel des missions 
françaises du Levant. L'intéressante destination de ces 
établissemens, les avantages qu'ib ont toujours valus à 
la France , et la nécessité d'arrêter les progrès trop ra- 
pides de leur décadence , m'engagent à revenir sur ce 
sujet important et à le recommander de nouveau à 
tottte votre attention. 

M J'ai déjà eu, monsieur le comte, l'honneur de vous 
faire observer que la mission française.des Capucins de 
Péra n'étoit presque plus composée que 'd'Italiens, ec 
qu'il ne s'y trouve plus aujourd'hui que trois religieux 
français dont le grand âge pouvoit faire regarder la fin 
comme prochaine. En examinant quek seroient les 
moyens de remplir ce vide , j'ai rappelé que d'anciens 
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religieux de l'ordre des Capucins, s'étoient, il y a déjà 
plusieurs années , réunis en communauté à Crest , dé- 
partement de la Drôme ; mais n'ayant aucune notion 
sur cet établissement , je vous ai prié de vouloir bien 
examiner s'il pourroit fournir, dès aujourd'hui, à la 
raisMon de Péra^ les sujets qui lui manquent , et si , 
d'après l'encouragement et l'appui que le gouverne- 
ment du roi se décideroit à donner à cette institution, 
elle pourroit remplir un jour le but que nous nous pro- 
posons. 

M M. Fadministrateur du diocèse de Lyon pense qu'il 
lui seroit facile de réunir dans cette ville un certain 
nombre de Capucins français, si le gouvernement consen- 
toit à seconder l'exécution de ce projet. Il seroit à dési- 
.rer que cette mesure pût avoir lieu, et vous êtes à 
portée, monsieur le comte, de procurer à M. l'adminis- 
trateur de Lyon les moyens de former cette réunion dans 
son diocèse : elle pourroit devenir, sous les auspices et 
sous la protection du gouvernement dç Sa Majesté, le 
commencement d'un établissement plus étendu, plus 
important , et susceptible d'alimenter un jour nos mis- 
sions du Levant. Yeuilleii. examiner cette idée , et me 
faire part de vos vues sur les mesures qu'il seroit conve- 
nable de prendre pour en réaliser l'accomplissement. 

» Je crois devoir, monsieur le comte , rappeler pa- 
iement ici les observations que j'ai eu l'honneur de vous 
adresser sur la mission des Lazaristes et sur la nécessité 
de pourvoir à sa restauration. Le chef de cette congré- 
gation se trouve à Paris, et il a pu vous donner d'utiles 
notions sur son état actuel , sur les améliorations dont 
il pourroit être susceptible, sur le système suivi jusqu'à 
. présent pour former les sujets destinés au service de la 
mission du Levant, et sur les moyens qu'on pourroit 
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adopter pour augmenter le nombre des religieliz qœ la 
composent aujourd'hui. 

» Je ne puis que m'en référer aux motife que }'ai déjà 
eu rhonneur de vous exposer sur la nécessité de reieTer 
et de soutenir, d'une manière conforme à la dignité de 
la France, les missions qu'efle a fondées dans le Levant. 

» S& le gouvernement du roi reconnoH avec in'^êt 
les titres que ces établissemens nationaux ont à son ap- 
pui, il n'oublie pas que les premiers traités de la France 
avec la Porte ottomane , ont placé sous la protection du 
roi tous les établissemens étrangers que lu religion coiho^ 
lique à créés dans le Lef^ant, Il exercera toujours avec 
empressement ce noble patronage, et c'est par suite de 
ce sentiment de bienveillance que j'ai cru devoir appe- 
ler votre attention sur l'état présent des évêchés de 
rArchipel, sur la mission des Dominicains de Saint- 
Pierre de Galata, et sur Tordre de? Terre-Sainte. 

» Tous connoissez, monsieur le comte, les dissensions 
qui troublent cet ordre, les progrès toujours croissans 
de sa décadence, les pertes qu'il a faites, et le délabre- 
ment de ses finances. Yous êtes informé des sujets de 
plainte qu'il a donnés à la France, et des représenta^ 
iiôns que l'ambassadeur de Sa Majesté près du Saint 
Siège a été chargé de faite à ce sujet au gouvernement 
pontifical. 

» En vous rappelant que les statuts de l'ordre de 
Terré-Sainte avoient attribué quelques-unes de ses di- 
gnités à des Français , j'ai exprimé le juste regret que 
ces emplois ne fussent point occupés par des sujets du 
roi, et je vous ai prié de juger s'il ne seroit pas possible 
d'envoyer à Rome tin' certain nombre déjeunes geiks 
pour 7 prendre l'habit de Récollet , et pour se rendre 
ensuite en Palestine. 
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m L'tgr^jdon de ceç Frangais à l'ordre de Terre- 
S^te, la présence de, q^ielques -uns, d'entre eux dans 
ses Conseils , le souvenir qu'ils y rappelleroient de la 
bienveillance et de la générosité de jios rois^ contribua 
roieiU à effacer les préventions que l'ordjre a conçues 
dans. ces derniers temps |Contre la France, et à nous 
rendre l'influence qi^e nous exercions aiq>ar2^vant sur 
ses sentimens et sur sa conduite. Je vous prie de vou- 
loir bien me faire part de votre opinion sur un objet si 
intéressant. 

V yoj^s9avez^quele.Révérendisisime4e Terre-Sainte, 
homme sagfe» désirant mettre g^ terme aux débats qui 
divisent cette société, avoit chargé l'un de ses religieux, 
le Père Angelico di santa Catarina^ de se rendre à Rome, 
pour demander au Saint Siège le rétablissement des 
anciens statuts apostoliques sur l'administration des 
finances de l'ordre* M. l'ambassadeur de France à Rome, 
que î'avois invité à^eQonder,.autai|tqu'il.dép(endroit d^ 
lui, les démarches du Père Angelico, me ipande que ce 
religieux est décédé le. 14 avril dernier au lazaret de 
la Spezia. 

n Le Père Bastiani, Révérendissimeiie Terre-Sainte, 
dont le Père Angelico tenoit ses pouvoirs, est également 
décédé le 2 novembre dernier. Son successeur a été 
nommé récemment à Rome, et il s'est embarqué le 5 du 
mois dernier pour se rendre à Jérusalem. 

» La lettre dont le précédent R.évérendissime avoit 
chargé le Père Angelico pour M. le duc de Laval, a été 
remise à cet ambassadeur par un religieux Franciscain 
qui avoit assisté ce Père à ses derniers momens. 

» M. de L^val doit eiftretenir le. ministre de Sa Sain- 
teté des prétentions et des débats, qui faisoient le'^ujet 
de la mission du Père Angelico. U insiislera sur l'ur* 
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gence de mettre un terme à ces discussioiis, et il fera 
sentir en même temps au gouvernement pontifical h 
convenance de rappeler Tordre de Terre-Sainte au 
système d'égards et de bons procédés que la France a 
droit d'en attendre : lorsque cet ambassadeur m'aura 
informé du résultat de ses démarches , je m'empresse- 
rai de vous en donner connotssance. Agréez... » 

Ces tristes débals paroissent devoir cesser au- 
jourd'hui ; mais il y a un fait nouveau. Il pa- 
roit que le gouvernement actuel de FEspagne , 
négligeant toute relation avec les Pères espa- 
gnols de Terre-Sainte , Tinfluence qû^ls exer- 
çoient ne peut plus que céder aux bons conseils 
. et à Tautorité désormais rétablie du Saint Siège; 
car si le gouvernement pontifical a concédé 
autrefois des pouvoirs dont ou a pu abuser, il 
s'apprête courageusement à les examiner pour 
rhonneur de la religion et la gloire du saint 
Tombeau (i). 



(i) Quand on dit que le gou?ernement de Ferdinand VII né- 
gLigeoit toute relation avec les Pères espagnols de Ja Terre-Sainte, 
on dit impUcitement que ces Pères receyoi^nt moins de Recours du 
gouvernement de Madrid. Les choses en sont venues aujourd'liui à 
une extrémité bien plus désolante. Je lis dans VAttii de la Religion 
(9 août 1842, n. 363o) : 

« Le congrès des députés a supprimé, en passant, Vœuvre pie de 
» Jérusalem, et il en a incorporé.les fonds au trésor public. 

» Vemore pie étoit. le moyen par lequeL la couronne d'Espagne 
».exercQit son patrpnage. sur les Lieu^ Saints: elle, étoit confiée à 
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Les sains de ht chrétienlé continuent d-appe- 
]er sur d^autres contrées Tattention surveillante 
et infatigable du souverain Pontife. 

La Hollande étoit tourmentée par les troubles 
quY excitoit une réunion connue sous le nom 
de petùe église. Léon XII crut devoir adresser 
un bref aux fidèles de la Hollande^ le 1 7 août 
i825. Il gémit de qe que FEglise catholique est 
troublée par le schisme d''Utrecht. Guillaume 
Vet ose s^appeler Févêque de Deventer. Il no- 
tifie sa nomination au Pape. La lettre de cet 
intrus est remplie de flatteries. L^élection de 
Guillaume Vet est nulle, illicite, et son sacre 
est illégitime et sacrilège. Le Pape félicite ceux 
de ses fils qui professent Tunion avec le Saint 
Siège apostolique, centre de Funité ortho-- 
doxe. 

J^eus occasion , dans cette circonstance , de 
reconnoitre combien il est utile de consulter les 
anciens documens de la diplomatie , pour ex- 



9 l'Ordre de Saint-Ffanoou, et depuis la guppreimott des Ordres 
» religiecuL, TËtat éloit chargé d'en administrer les rentes. Les 
» charges, si Ton veut, n'en étoient pas acquittées ayec régularité; 
» mais du moins les obligations contiuuoient d'être reconnues. 

» Par l'extinction de Vonvre pie, on méconnoit l'importance ac- 
3> tuelle de toutes les afibires qui se rapportent à l'Orient. Lorsque 
» les nations protestantes s'efforcent d'établir un patronage k Jéru- 
V salem, une nation catholique, l'Espagne, abdique yolontairement 
» celui qu'elle ezerçott, depuis des siëdesi sur les Saints Lieux, i» 
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pUquerdesqueatioDâqiri.pàroîssailtiiaiivdUis et 
qui ne le sont pas. 

On vouloit , à Paris , que toutes les affattes 
avec Rome se.décidasseDt par des 'bollesrel Bon 
par des ^brefs. On- s^ofastiaoit à. caroire qaHme 
•bulle avoit pins de puissance qu^.un bref. JLa 
passage suivant d'une dépêche du cardinal .de 
Bemis , en date du 5 février 177a , vient ré- 
soudre la difficulté. U écrivoit à M. d^Aigiiillon : 

«( Il est fâcheux que nos parlemens et nos att>cats ne 
sachent pas qu'un bref en Ibme ivaut autant qu'une 
bulle f puisque le Pape signe égalepnent la miniite de 
l'une et de l'autre, et que le cardinal-dataire et le car- 
dinal-secrétaire des brefs ne font qu'attester par leur 
signature celle du Pape. Un sceau de plomb ne donne 
pas d'ailleurs plus d'authenticité que celui de l'anneau 
du Pécheur, qui ne sauroit être aussi aisément contre- 
fait que le sceau en plomb. D'ailleurs, le Pape, ea cer- 
taines matières délicates, accordera, jtpujours plifs diffi- 
cilement des grâces par la forme des bulles, que par 
celle des brefs. Il faut, pour les bulles, qu'un grand 
nombre de personnes soient instruites, et il faut, pour 
les brefs, le seul cardinal-secrétaire et un expédition- 
naire ; la dépense, d'ailleurs, est infiniment moindre. » 

Le Pape apprit, au mois d^octobre , la mort 
de Maximilien P', roi de Bavière, auprès 
duquel il avoit résidé comme nonce aposto- 
lique. 
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MaxiiniKen-Joseph soccomba à une attaque 
d^apoplexie le i3 octobre. Ce prince étoît, 
avanl la révolution , colonel du régiment d^ Al- 
sace , au service de France. £n 1799 , il avoit 
succédé à son onde C3Hirk9**Tliéodore^ élec- 
teur de Bavière, et il avoit épousé en p«*e-* 
mières nonces une princesse de Hesse-Darm- 
stadt, dont il a eu deux fils et deux filles. 
£n secondes noces , il avoit épousé une prin- 
cesse de Bade , qui lui avoit donné deux filles. 
Son successeur au titre de i-oi donné au sou- 
verain de la Bavière par Napoléon , le prince 
Charles-Louis-Auguste, est né le 25 août 1786, 
et il a épousé, en 1810, une princesse de Saxe- 
Hildburghausen . C^estun prince ami des Lettres. 
' Le bref relatif à Guillaume Vet tCNOiboit en 
Hollande' au moment où la Belgique éprouvoit 
des commotions non moins cruelles. Il s^a- 
gissoit de suppression de séminaires et de réta- 
blissement d^un collège philosophique qui eût 
donné facilement entrée aux doctrines pro- 
testantes. 

Comme il est d^usage , dans TEglise catho^ 
lique, que, pour les difficultés qui sufvien-< 
nent , on recoure au chef souverain du catho- 
licisme, le Saint Père en cette circonstance 
ordonna à Monsignor Mazio d^écrire, sur ce 
sujet, à un intermédiaire, la lettre suivante : 
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« Monseigneur, je me fais un devoir de tous rendre 
compte de l'examen qui a été fait, par ordre du Saint 
Père, de deux arrêtés pris par le gouvernement belge. 
J'ai appris avec satisfaction que tous les chefs des dio- 
cèses s'étoient réunis à M. l'archevêque de Malines 
pour faire une réclamation commune, et M. Giamber- 
lani en a agi de même avec les archiprêtres de la Hol- 
lande. Le souverain Pontife a, de son côté, fait adresser 
une très-forte réclamation au gouvernement du roi des 
Pays-Bas, au moyen d'une note remise à M. le cheva- 
lier Reinhold, son envoyé à Rome. 

M Sa Sainteté jugera ultérieurement, et selon les cir- 
constances, ce qu'il conviendra de statuer ; en atten- 
dant , elle est d'avis que tous les ordinaires doivent agir 
de commun accord et.se tenir piurement passifs, si le 
gouvernement belge procédoit à l'exécution de ses 
ordres. 

» Sa Sainteté, dont le cœur a été pénétré de la dou- 
leur la plus vive par la lecture des deux arrêtés, est 
convaincue que la réclamati(m commune sera digne 
des chefs des diocèses, qu'elle sera rédigée sur le modèle 
de celle qui fut faite par les ordinaires de la Belgique 
en 1787, contre le séminaire-général érigé à Louvain 
par l'empereur Joseph II, et qu'ils n'auront pas perdu 
de vue la déclaration donnée par S. M. le roi des Pays- 
Bas, le IS juillet 1815, en vertu de laquelle Sa Majesté 
assure à l'Eglise catholique son état et sa sûreté. 

» Raphaël Mazio. » 

Comment ! les conséquences d^ne première 
faute, en 1787, ne pouvoient donc pas prému- 
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nir, en i825, le nouveau gouvernement contre 
des tentatives inutiles?... Les innovations de 
1787 avoient si peu réussi, que le cabinet de 
Vienne prit bientôt la résolution de renoncer 
à la Belgique, où la voix de cette cour, 
quelque sage quVUe fài et qu^elle voulût 
être, n'^étoit plus convenablement écoutée. Ce 
sentiment sur la Belgique étoit tellement celui 
de Pempereur d^ Autriche François I®' , que ce 
prince n^entretint que de cette question M. le 
marquis de Caraman, ambassadeur de France, 
lorsquMl me présentoit à lui comme devant rem- 
plir les fonctions de chargé d^affaires , pendant 
Pabsence de Son Excellence. L^empereur lui 
parloit ainsi devant moi ; « Tout va bien ; nous 
w serons sages et justes pour les indemnités que 
» demandent les diverses puissances , et que 
» nous demandons nous-mêmes pour Parme, 
» Milan et ailleurs. Il y a eu une affaire qui n'a 
» pas été bien arrangée , c^est celle de la Belgi- 
» que; ellenenousconvientplu8,elleneconvient 
1» qu^à la France. La Belgique doit être à la 
i' France : unité de langue, unité de religion ; 
» ces deux pays doivent s^appartenir Fun à Fau- 
» tre. >» Ces expressions.de Fempereur dévoient 
être connues, et le roi des Pays-Bas recommen- 
coit les scènes de Joseph II. On sait le résultat 
de ces fautes. 
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Mais nous n^avons pas prétendu abréger les 
détails qui expliqueront encore mieux les évé- 
neinens de Bruxelles en i83o. 

Conformément à la lettre de il& Mazio , que 
nous avons rapportée plus haut ^ tous les ordi- 
naires de la Belgique et de la Hollande restèrent 
étrangers à la suppressiop des séminaires , qui 
s^opéra par les ordres de Faulorité , devant la- 
quelle le pouvoir épiscopal demeura passifs 
suivant Tinvitation de Sa Sainteté. Ces établis- 
semens avoient été fondés par des ecclésiastiques 
fervens, qu^on a ainsi dépouillés du fruit deleur 
zèle. Le collège d^Alost partagea aussi cette diis- 
grâce. Les maîtres étoient des prêtres instruits 
qui rèndoient beaucoup de services aux dio- 
cèses de Gand et de Tournay . Ce collège jouis- 
soit dVne grande réputation dans la Belgique, 
dit M. Picot (^mi de la religion et du roi^ 
tome 45, page 347)9 et le coup qui frappa cette 
institution tint à un système suivi d^intolérance 
et de persécution. 

Après avoir écrit une lettre ^ où il présentoit 
de vives réclamations, TarchevéquedeMalinesse 
retira dans une de ses terres ^ près de Liège, pour 
ne pas être témoip d^yne mesure affligeante. 
C^est au milieu d^une opposition si vive et si 
juste, que le collège philosophique s'ouvrit à 
Louvain, le 17 octobre. 
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Puisque ^es faits nouveaux nous sont acquis, 
depuis que ces événemens ont eu lieu, nous ne 
nous étonnerons pas aujourd'hui qu'un jour à , 
Bruxelles, à la suite d'une représentation de 
Mazaniello , la partie du peuple qui avoit de^ 
opinions libérales ait commencé une émeute, 
et que le lendemain le parti catholique tout en- 
tier, ne pouvant plus regretter l'Autriche, qui 
l'abandonnoit, ait appuyé une révolution contre 
tes protestans, destructeurs des droits de la 
religion catholifque. 
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CHAPITRE VIII. 



LES SCIENCES SONT CULTIVEES A ROME AVEC ZELE. ESSAI d'uN 
FANAL DE LUMIERÎE ET b'oGCULTATION SUCCESSIVES. NE- 
GOCIATIONS ENTRE LEON XII ET FERDINAND VII, RELATH 
VEMENT a l'état de la RELIGION EN AMERIQUE. BREF 
DE LÉON XII AU PRESIDÎENT DE LA RÉPUBUQltE MEXICAINE. 
OPINIONS DE l'auteur SUR LES REVOLUTIONS. IL s'aDRESSE 
PARTICULIEREMENT AUX PRINCES QUI VEULENT OPPRI- 
MER LES CATHOLIQUES. LEON XII ORDONNE DE DIMINUER 
d'un QUART LA TAXE FONCIERE. LE CONCOURS DES PELE- 
RINS CONTINUE A ROME. FERMETURE DE LA PORTE SAINTE. 
DÉTAILS DES CEREMONIES DE CETTE FÉTE. 



J^i tant de fois entendu dire qu^à Rome les 
pratiques de la religion occupoient exclusive- 
ment le gouvernement, je serai donc heureux de 
trouver une occasion de faire observer que les 
sciences y sont cultivées avec zèle, et que sur- 
tout, avant et depuis le premier ministère du 
cardinal Consalvi , elles étoient protégées comme 
elles peuvent Fétre à Paris. 

On essaya, à Porto d'Anzo, dans la campagne 
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de Rome , un fiinal de lumière et d^occuilation 
successives. Cette expérience obtint le plus grand 
succès : en conséquence, il fut ordonné que trois 
réverbères édaireroient les navigateurs entre le 
port d^Anzo et le cap Linaro. La lumière se 
distingue à Fœil nu jusqu^à dix lieues environ 
de distance. 

On n^a pas perdu de vue les négociations qui 
avoient été essayées dans Tintérét de la religion, 
pour établir une correspondance entre Rome et 
les ccdonies espagnoles. Par égard pour M. de 
Vargas, on n^avoit pas admis M. Texada ; néan- 
moins, le Pape crut devoir entretenir avec dou- 
ceur le gouvernement espagnol des inquiétudes 
du Saint Siège sur une question si importante. 
Sa Sainteté représentoit qu^elle ne pouvoit 
contempler avec indi£Pérence Tétat de TEglise 
dans les possessions d^Espagneen Amérique. Les 
diocèses étoient privés d^évéques, et les fidèles 
demandoient à grands cris des pasteurs. Le Saint 
Père, désirant conserver une parfaite harmonie 
avec le roi d^Espagne , n^avoit pas cru devoir 
aceéder pour le moment à de si justes vœux, 
mais il étoit de son devoir d^engager le gouver- 
nement espagnol à faire des efforts efficaces 
pour voir revenir les colonies sous son autorité, 
ou à prendre des mesures telles que le Saint 
Siège pût remplir les églises vacantes. 

T. II. 9 
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. On ffvoîlto mène tempe aéiMsé «ne repense 
au présîKleDt de la répabliqm fnexioaine , qui 
danfls «me lettre respectaeiise âvoit offert ses 
hofiHnages au Pape, en Fentrel^Eiant de divers 
objets relatifs à la relîgifo«i : cette nèponse a na- 
toreUement ici sa f^ace. 

Lbon XII, Pa^e, 

« Cher fiU, salut et bénédiction apostolique. 

» SToug avons reçu avec la ^us grande rsalisfiictioa b 
lettre que vous avez jugé-convenable d^ nous adresser 
le 30 octobre de Tannée dernière, ainsi que les divers 
documens qui l'accompagnoient. Notre caractère par- 
ticulier et la dignité à laquelle nous avons été élevé 
«ans Pavoit' ihéritè, exigeât de nous, que- nous n'inter- 
veaionsdaiM aiicuDeaffiût««}ti4 n'appartienne à l'Eglise. 
Nous nous conteiitei'oas en cooséqueiice de vous ex- 
primer nos reuiercieinens peur votre dévouement, et 
de vous féliciter de la paix et de la concorde dont vous 
nous assurez que jouit la nation mexicaine par la fa- 
veur de Dieu. Yoti% constance dans la foi catholique, 
et votre vénération pour le siégeapostoliqtie, vous re- 
cmunandent àUDUftsifonftemeiit, que nous avens 'cru 
avec raison devQÛ* vous compter parmi les fik que nous 
aimons le plus en Jésus-Christ. Quant à votre affection 
pour notre personne et pour les sacrés emblèmes, et à 
votre promesse d'être constant à soutenir l'Eglise, tenez 
pour certain que nous ^en avons' reçu l'assurance avec 
teki extrêitie /plaisir, 'et qâte nous prîôns Dieu de vt>os 
inspirer et de vous aider dans cette ^ès^sakite déter«- 
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mtattiifi. Ea même temps^ comme {ureuve de imire 
anoor, non^seulement pour vous, vm» pour tmia les 
Mexicains, nous tous enroyons notre béiuSdictioii apo- 
stolique avec toute la chaleur d'un cœur paternel. 

• Donne près Saint-Pierre à Rome, le 20 juin de 
l'an 1895f de notre pontificat le deuxième. 



» Lao PP. XII 



. » 



Cette démarciie parut digne de la soUici- 
tode do chef de l'Eglise , qui doit désirer de 
préyénir les suites de ces longues racances. Le 
Père commun des fidèles ne peut penser qu^avec 
inquiétude , au sort de la religion dans tous 
ces nouveaux Etats , et s^il reconnoit les droits 
duroid^Espagne^il ne peut aussi être insensible, 
aux besoins des âmes , et au sort à y<^ir dVne 
population nombreuse élevée tout entière dans 
la religion catholique. 

Nos opinions sont connues; il n^entre pas 
dans notre esprit d^encourager les révolu- 
tions : en telles circonstances, nous oroyons , 
oomme dit Tacite à propos d^vai »itre fait, que 
peu osent y beaucoup veulent, tous tolèrent. 
Nous pensons qu^à chaque révolution, un 
peuple perd quelque chose de sa richesse 
9t beaucoup de sa liberté. Les révcdutîons 
(je n^appelle pas révolution , Faction d^un 
peuple qui se rasseoit dans Tattitude noble qu^il 
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a pu perdre), les révolutions amènent.les dé- 
fiances, les divisions, régoistne, toutes lés sortes 
de cupidités, desressentimen&aigris, d^une part; 
de Fautre, des obstinations qu^on ne peut déra- 
ciner : les révolutions nomment, pour les dé-^ 
fendre , des hommes nouveaux à qui manquent 
toutes les traditions de gouvernement. Une 
grande partie des progrès que Ton attribue aux 
révolutions, est Téffet d'une tendance univer- 
selle, qui partout améliore et perfectionne. Il 
est de fait, qu^autant et plus, peut-être, de pro- 
grès ont été obtenus dans les pays qui n'ont pas 
éprouvé de révolutions positives. En Prusse, en 
Autriche, les villages s'étendent, les moyens 
de communication se dispersent sur une plus 
vaste étendue de pays ; les arts, les sciences ré- 
gnent avec un éclat qu'on sembloitnepas espé- 
rer : tout , dans les généreuses distributions de 
la Providence, n'a pas été pour ceux qui ont tué 
leurs rois , troublé le sommeil des plus nobles 
capitales , et qui menacent de se venger de la 
revanche qu'on a prise. Ce système de conduite 
et de reconduite, à la chinoise, s'il étoit recom- 
mencé, exciteroit une malédiction universelle. 
Ce sont-là des sentimens et des opinions avec 
lesquels je mourrai. Je dois cependant énoncer 
une probabilité qui n'est pas en contradiction 
avec ce que je pense et ce que je déclare ; je 
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l'eslreindrai d^ailleurs les conséquences à tU*er 
de mon observation. Je me bornerai à mentiQn- 
ner les révolutions qui peuvent s'opérer dans 
les contrées catholiques contre les catholiques. 
Les Vargas ne manqueroient pas pour prolon- 
ger, jusqu'^à la dernière expression du sublime, 
les protestations sincères , et la noble pratique 
des vertus de la fidélité : mais si le mal s^enve- 
nime, si l'insurrection reste debout, il airivera 
un terme plus ou moins éloigné , un terme où 
le cadiolicisme comprimé , comme il Test tou- 
jours , dans les pays qui brisent leurs lois , fera 
entendre sa voix , d'^abord dans l'enceinte de sa 
nationalité propre, ensuite auprès de ses frères 
en unité. Je ne fixe pas des époques, des néces- 
sités prochaines, j^accepte vingt ans, trente ans, 
un demi-siècle ; ma logique n^est pas empressée, 
elle est éternelle. Oui, il arrivera ce terme , vo- 
lonté menaçante de Celui que nous adorons : 
voyez en Belgique , il n^a fallu que cinq ans de 
dépit, pour qu^en pleine paix, sans canons, sans 
armée , on secouât une autorité qui avoit mé- 
connu la ligne où il faut s^arrêter. Le royaume, 
scindé en deux, comme on voitla guêpe malfai- 
sante coupée parle jardinier, avoit pourtant dans 
leparti restéfidèle, des forces nombreuses, des 
moyens de vengeance; tout cela vint expirer 
contre Tambition de quelques libéraux, que se- 
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€Oodte«nl les rêsmx de lomleseewysdefrcetlio- 
Uques bkasés dans lew Ibi. Les seuTteraios des 
peuples divisés dans leurs oroyaaccis, et qui dms 
ces croyauoes ihenconlreul la grande, la vraie, 
celle qui oe doit pas^lre détruite , ue peuvea t élre 
trop cirooBspeets.Foiideraveerose pour détruire 
tvei; rage , ne sera jamais possible : enfin tout 
maître luthérien, anglican ou schismatique, ou 
p^meltant la confusion des opinions religieux 
$es, etqui comptera au noa»bre de ses sujets 
une masse imposante de catholiques, s^ézposera 
auK pltis imminens dangers , s^il tie gouverne 
pas, dans un esprit d'^attention et de bimveiW 
lance inquiète et charitable, les fidèles qui sont 
soumis au Saint Siège. J^ai pronondé les mots 
de Saint Siège, et ce n^est pas pour raceuser, 
c^est pour dire oe qu^il sait bien lui-même^ tnais 
ce qu^aiUeurs on ne sait pas asse2, Ce ue sera 
pas lui qui irritera les idécon tentemens, qui cbeiv 
ciiera les tnoyens de relever de Tobéissanee : il 
ne déclare la guerre à personne , pas même à 
ceux qui ne lui rendent pas ce qui est dû. Les 
irritations , les plaintes mrvi^idront en foule^ 
quabd, lui, il recourra encore aux ménagement 
et à la courtoisie. A la fin ^ tout presorira la loi 
d^accomplir le devoir. Les représentations, les 
douleurs, les conseils se fortifiant les uns par les 
autres , montreront Terreur du politique qui, 
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suvdftJOMikilfiiiir mil Milorifté dans l9.cuilnMaLaiiia 
xH^ipn dTu/i^ f^^ cç^ur^ 4itruire dai^ j|çs 

par te l^mh^HT ^ arwç«, pf^^ d/esi traités *y?p- 

\Qje^ à^ plw W» îMitr^ €;xeniplfi| eificore plfi^ 
fr^PP^Wt qpf. failli d» }a Bif}gîqa«i M, 4^ Vw- 

et le goqiverp^meiif du S^i^t Siéigç, çja i825, 
étoit farce 4# ri|)ré#m^r A S'ardi^^aAd VU q^ç 
1?5 chrétien^» de T AlP^r^M^ m^idîoinalei ^pvasax'' 
dai^i^t d^s 4vêque$, d^ décisions apostolique^^ 
et vpnlQieQt, ^i»x {iiui^î, prol^a^t^meot le« grace$ 
dp Jnbilé , pqmmf^ «in WPU joui Iq ^st^ du 
Moud^t Détourno9s c^s ^ugur^^ die guerre ! 

Ol^ s^apprétoit à fermer la Porte sainte ; les 
dépenser pQ\ir les pèlerins n^avoie^t pas ét^ ^i 
coii^î4ér9)rfes qiiW ayoit pu Iç pnûpdre. 
Lpcm XII peasa q^^il éto^ à propos que le; peu- 
ple GQuni^t à iffld. ppint 91^ voi^pit accorder ^ 
iatérèts ^v^ ç^ux 4^ U pi^té , et h Qstte intep- 
ti(^ jH ordonna que la taxe foi^cière fut dimi- 
i^ilép d^yn q^^ty à dater (lu i^ janyier iQ^^ô. 
Les oatiops sont açoofitumées à voir d^heurpifx 
Ghaogçmans signaler le couunenceipentd^^s rè- 
gnes, etPhistoire, quand elle décrit ces tenta- 
tives qui ont pour but de capjter UaffeçtiQU des 
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penples, doit -examiner ensuite si on a tenu pa- 
role. Le Saint Père , à son avènement , avoit 
considérablement dimmnéles taxes. Le sixième 
jour, à peine couronné, il abolisséit des impôts* * 
et il en avoit ensuite réduit beaucoup d^autres» 
Depuis , les notifications du 20 mars 1 894 y ^^ 
au 2^ janvier 1 826, au moment où on étoit 
menacé de subir des dépenses imprévues, avoiènt 
supprimé quelques droits particuliers. Voilà 
maintenant qu'aune nouvelle notification du tré- 
sorier-général , Ms? Bélisaire Cristaldi , devenii 
Fami fidèle et Fadmirateur du Pape , annonce 
que le Saint Père , touché de la situation des 
propriétaires des biens ruraux, et de la dimi- 
nution d/B leurs produits, réduit aux trois quarts 
la contribution foncière. Cette diminution por- 
toit aussi sur les propriétés des villas , à Rome, 
et dans tout Fétat de FEglise, malgré Faugtnen- 
tation des loyers. On suppléoit à cette réduc- 
tion par des réformes et par une sévère écono- 
mie dans les dépenses générales. Le prélat 
Cristaldi finissoitpar faire remarquer dans son 
édit tout ce que les sujets de Sa Sainteté dévoient 
de reconnoissance à un souverain qui avoit tant 
à cœur le bonheur de seis sujets. Quel souve- 
rain qu^un prince qui aime à signer tous les 
jours des actes d^allégeance ! 

La saison avancée n^avoit point encore arrêté 
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le coii(k>urs des pèlerins pour le jobilé- , et dans 
le mois de novembre v ^hospice delà confrérie 
de la Trinilé en mvoii logé 3g,2o5, savoir : 
23,090 hon^mes , i5,754fetBnies, 3ii confri* 
res et 4o sœurs. 

Enfin le moment où la porte sainte devoîl 
être fermée , le 24 décembre étoit arrivé. La 
santé de Léon XII se soutenoit comme par on 
bienfait de la Providence. Le Pape lut le matin 
et approuva la bulle de Textensiou du jubilé 
universel célébré dans Rome, à tout Tuni-^ 
vers catholique, document qui devoit être signé 
le lendemain 25 décembre, jour de Noël. Nous 
reviendrons sur celte publication qui* avoit été 
sollicitée par plusieurs souverains. Le a4 ^^*" 
cembre i825, après les premières vêpres so^ 
lennelles de la fête, célébrées dans la chapelle 
Sixtine, les cardintox et les prélats s^étant 
revêtus des habits et omemens de leur dignité , 
le Saint Père prit aussi ses omemens pontifi*^ 
eaux dans la chapelle Sixtiné , et descendant 
par les escaliers intérieurs , qui conduisent à la 
chapelle du Saint-Sacrement , il entra pro- 
cessionnellement dans Féglise <fe Sainl-Pierre. 
Après avoir vénéré les reliques qu'on y garde , 
et adoré le Saint-Sacrement, Sa Sainteté vêtue 
du pluvial, et tenant une torche allumée, en- 
tonna Tan tien ne : «« Cum jucumlitate coibî" 



|^ iKir, et eum gmêdi^ dsdm'eminif mmc nH»ètes 
)» 0i colles ejcilienif expedm^a vos ingaudio.. 
p jàUebaa. » a f^ous vous réumrezoQecjucondùéf 
vous marcherez ai^ec foief iu^mtenant lés monis 
et les coUines bondiront^ vous aUendwU (sbmsJa 
joie. AUeluia. i^Puîs noai^hnnt aveq sao coitége 
elle sortit par h Portesniai^ elroontasar le tr^pe 
préparé dans 1q pQrtique. Quand chacun eut 
pris sa place aoQQUtumée dana cqs cérémonies , 
le Pape descendit de son trône , alla bénir la 
cbaux et les tuiles préparées pour fermer la 
porte sainte» et disposées sur une cridmcev^ec 
les instrumens dont on devoit £iire nsage. 
Après avoir imploré le nom du Seigneur et 
récité les prières de jour ; après s^être fait ceindre 
d'un tablier par les maîtres des cérémonies, il 
s'agenouilla sur le seuil de la porte , reçut du 
cardinal grand-^pénitencier la truelle d^ar^ 
gentt et posa une truellée au milieu du seuil 
^n disant : « En foi ei vertu de Notre^Sçigneur 
Jéms^Chnst^ JUs du Dieu viciant; » ppis il 
poftEt une trueliée à droite et coptîuua aifiii : 
« Qui a dit au Prince des \Apçtres^ Tu es 
Pierre, » Après avoir posé une triiellée à gau- 
che y le Pape ajouta : « Et sur cette pierre je 
bâtirai mon ÉgUse, » Sur chacune de ces truel- 
lées il plaça ensuite une brique^ disant en 
posant la première : « Nous plaçons cette 
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pierre primaire, Ea posantUMMild^: « Pcwr 
fermer ceUe Porte semief » «i ep po9mt la trwh 
sième : a Qui doit être ouverte chaque armée 
du jubilé. » Au nom du Pèrcj du Fil$i, du 
Samt^Esprii. jémen. En ce momeiii le Pape 
plaça des médailles et des pièces de maonaîe 
fnq>pées sous son rè|^e : au nombre de ces 
médailles se trouvoient celles qu^on avoît fait 
gia? er pour rbeureux rélablisseaMtot de sa 
santé (i ) . Les ehantetirsde la chapelle chamèreot 
rbjiniie Ccdestis urbs Jérusalem. » Et le Pape 
la lut ensuite devant la Porte sainte. Puis 
étaot remonté sur son trône, il quitta son 
tabUer et se. lava les mains dans Feau que lui 
présenta le prince de Gravina, et les essuya 
avec le linge qui lui fîit présenté par le pre^ 
mier prêtre. Alors le cardinal grand-péni<- 
teacier posa , comme avoit fait le Pape , trois 
tmellées et trois briques, pendant que les 
qoatre pénitenciers en chasuble et portant aussi 
le tablier, imitoient le grand^pénitftncier. 
Uh|nuie fini , le Pape prononça du haut 
de son trône , ces paroles : « Seigneur^ ^aui^e 
ton peuple. » Les chanteurs répondirent : « Et 



/ 



(i) 11 7 en avoit d'an petit modok qui représentoient^ les unes 
la Porte sainte, les autres Minenre-Hygie, avec ces mots : S. P^ Q. R. 
opHmo principi, eic. On les retrouvera quand on ouvrira la Porte, 
»inte, le 34 déceinbre 1S49. 



14d mST(Miffi [18S5] 

bénie ton héritage, n Le Pape reprii : « Que 
êm miséricorde , Seigneur^ s^étende sur nous , 
comme nous cunms espéré en toi! -^^ Em^oie 
leur ton saint secours. --^ Du haut de Sion , 
descendez. — Seigneur y exauce ma prière. 
— Que mes cris arri^^ent fusqu^à toù — Que 
le Seigneur soit avec vous ! •— Et ai^ec ton 
esprit! » 

Alors le Pape prononça cette oraison : « Dieu 
qui^ dans tous les lieux de ta domination^ te 
montres clément et qui exauces avec bienveU^ 
lance ^ exauce^nous y nous fen prions , et or^ 
donne que ht sanctification de ces lieux de^ 
meure mviolable et que ^universalité des fi- 
dèles se réjouisse tf avoir obtenu les bienfixits de 
ia grâce j dans cette année du jubilé j par 
Notre^-Seigneur. Amen. » 

Pendant- ce temps, des ouvriers tendoient 
^a travers de la porte une toile qui figuroit 
la porte murée. Les cierges ayant été éteints , 
on commença le TeDeum; lorsqu^il fîit ter- 
miné , le Pape ajouta : « Bénissons le Père , 
'» le Fus y avec le Saint-'Espritf louons et sur- 
» exaltons-le dans les siècles, w La cérémonie 
finit par Toraison : « Dieu dont la miséricorde 
ne connaît pas de bornes, » 

Dans le même moment, trois cardinaux 
fermèrent les Portes saintes des autres basi* 
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liqoes, Saiat-Jean-de-Latran, Sainte -Marie- 
Majeure, et Sainte-Marie in Trasteverei On 
sait que cette dernière étoit substituée à 
Saint-Paul-hors-des-murs , incendié en i823. 
Le portique de Féglise de Saint-Pierre étoit 
richement tendu et illuminé.; on y avoît praiti- 
tiqué des tribunes pour la reine de Sardaigne 
et les princesses ses filles , pour le duc et la 
duchesse de Lucques, pour le corps diplo- 
matique. Plusieurs bataillons en grande tenue 
gamissoient les alentours de la bs^silique^ et 
un peuple immense assistoit à cette ftte quW 
voit rarement deux fois dans sa vi^. 

Le Pape, pendant qu^il étoit cardinal-vicaire, 
avoit souvent demandé à Pie VII un adoucisse- 
ment au sort des juifs relégués à Rome dans un 
quartier fort étroit. Le bon Pie VU avoit accédé 
à .ce voeu; mais les circonstances nWoient 
permis aucune amélioration. Léon XII, devenu 
Pape, exécuta en i825 ce qu^il avoit proposé à 
Pie VII, et le quartier des juifs fut étendu, as- 
saini, enrichi dWe fontaine, enfin les lois de 
^humanité et d^une sage tolérance furent égale- 
'uent respectées. 
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CHAPITRE IX. 

F0NCI7ONS DU JOtR DE NOËL. DEUX MASSIER8 TIENNENT 
I.S BSKSTTONS ET LB STOCCO DESTINÉS A hC^ LE DAU- 
PHIir. BULLE EBL&TITE A l'sXTËNSION DU JUBILÉ DANS 
T9QTB LA CHKÉTIBNTÉ. 



Le jour d^ Noël , après la célébratkm de la 
fête, pendant loquèUedeux massiers tenôient le 
Beretume et le Stocco destinés à M. le dauphin, 
et qui avoient été bénis, suivant Tusage, par 
Sa Sainteté dans sa chapelle privée, à la suite 
d^une messe basse, la buUe dVxtension du Ju- 
bilé fut publiée. 

Nous en rapporterons les traits principaux. 

Léon, évéque^ seivùeur des seri^iteurs de Dieu, à tous Us fi- 
dèles chrétiens qui liront ces lettres , salut et bénédiction 
apostolique. 

« Notre esprit tressailloit de joie en Dieu aotre sau- 
veur, quand Tannée dernière, après les tempêtes si 
longues et si terribles qui avoient agité partout la sainte 
Eglise du Christ, nous vous annoncions avec le son de 
la trompette apostolique, qu'enfin des temps plus heu- 
reux et plus doux étoient arrivés : nous pûmes donc 
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aooft fëlkiler alors avec vous Unis de voir luire l'année 
de la miséricorde du Seigneur, Tannée du grand Ju-» 
bîlé) dans laqueDe le trésor infini des mérites de notre 
Sauveur et de ses saintes richesses que, par un juste 
jugement de Dieu sur les péchés des hommes, Ten* 
nemi du genre kumata avoit tenu fermé pendant un m 
hmg temps, alloit s*ottvrir de nouveau par le màniscÂre 
de notre foiUesse. 

» Ainsi, préchant à tous le temps iavorable et les 
jours de salut , nous exhortâmes avec un amour pater* 
ad tous les fidèles chrétiens à apaiser, par la sincère 
pénitence du cœur et par la réforme des mœurs, la ma- 
jesté diidne, déjà tant offensée par nos péchés, et à re* 
couiir avec confiance au tréne de la grâce divine, pour 
obtenir miséricorde dans des temps opportuns , enlre^ 
prendre, selon la coutume ancienne , un pieux pèle- 
rinage aux tombeaux des saints Apôtres , et y obtenir 
par d'humbles supplications le pardon de tout pé- 
ché. Aujourd'hui nous vous annonçons avec un nou- 
veau tmessaUlement de joie, qu'à cet ^ard notre satis* 
bction a été complète, et que, selon les désirs de notre 
oœur, l'heureuse année du Jubilé a conunencé et fini , 
non-seulement avec la plus entière tranquillité, mais 
encore, par le lûenfait de la divine miséricorde , d'une 
manière pieuse et sainte, et, comme nous avons toute 
raison de l'espérer, avec beaucoup de profit pour les 
âmes. Car, selon l'antique usage, et avec la cérémonie 
du fîte solennel , nous avons ouvert et fermé les Portes 
tsintes, soit par nous-tnêmes, s<Ât par le ministère de 
iMis vénérables frères les cardinaux de la sainte Ef^iise 
romaine. En eiet, la veille de la Nativité de NoCre- 
Seigneur, nous avons ouvert la Porte sainte de la basi- 
lique du prince des apôtres sur le YaticaB, avec une 
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joie incroyable de noti^ ccsur et au mifieu «l'un grand 
concours de peuple ; en même temps nous avons .coin* 
mis des- cardinaux j^our ouTrir, en qualité de légats 
à latere^ lesportes des autres basUiques. Pareillement, 
la veille de la Nativité du Se^pieur rev^âbant après une 
anmée écoulée, les Portes saintes ont été fermées avec le 
même rite «olennel, soit par nous, soit par des. cardi- 
naux décorés de cet honorable titre de nos l^ats, de 
sQliie'qùe la fin a répondu pleinement; à de si heureux 
auspices; 

- )» Il a manqué néanmcnns à notre consolation la pos- 
«ibilrte.de réunir, comme le faisoient nos prédécesseurs, 
aux trois basiliques du prince des apôtres,. de Saint- 
Jean-de*-Latran et de Sainte-^Marie-Majeure, celle de 
Saint^Paul sur le chemin d'Ostie , afin qu'elle fût .visi- 
tée comme les autres parle concours du peuple accouru 
pour profiter de l'indulgence du Jubilé ; mais ce riche 
ornement de Rome, monument insigne de la munifi- 
cence et de la piété des anciens âges , consacré par la 
religion de tant de siècles, ayant été, il y a plus de deux 
ans, réduit . en cendres ( juste sujet de dotdeur pour 
nous, pour le peuple romain et pour tout lé peuple 
catholique), pendant que nous n'épai|;nons aucun 
efibrt pour faire sortir cet édifice de ses ruines, nous 
avons jugé . convenable de pourvoir à la sûreté non 
moins qu'à la piété des fidèles empressés de participer à 
l'indulgence du Jubilé. En conséquence, à la basilique 
du docteur des nations, nous avons substitué l'antique 
et vénérable basilique de Saint^Marie in Trastevere^ 
pour qu'elle jouit pendant cette année sainte des 
mêmes privilèges et des grâces accordées précédem- 
ment à celle de Saint-Paul. Suivant en cela l'exemple 
de notre prédécesseur, Urbain YIII d'heureuse mé- 
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moire» qui» voyant qu'au temps du Jubilé {ironiulgué 
par lui» les fidUes ne pouvaient sans péril fréquenter 
la basilique de Saint-Paul à cause du mauvais air et de 
la crainte des maladies, substitua pour l'année sainte 
cette même basilique de Sûnte^Marie au-delà du Tibre» 
afin de compléter le nombre des quatre baàliques, 
dont la visite est prescrite pour obtenir l'indulgence du 
Jubilé. 

» Nous avons ddnc rempli exactement tout ce qui 
étoit de notre devoir ; nous avons ouvert à tous , avec 
Tautorîté qui nous est accordée d'en baut, les trésors 
de la. miséricorde divine, et nous avcms invité tous les 
fid^es à venir puiser avec joie les eaux aux sources du 
Sauveur, eaux vivifiantes et qui rejaillissent à k vie éter- 
nelle. IVIais k quoi tout cela auroit4l servi, si la pieuse 
disposi^n des fidèles et un zèle sincère pour leur propre 
salut n'avxHent pas répondu à notre sollicitude et à nos 
vœux? Aussi avons-nous encore à bénir notre Dieu et 
Père de notre Seigneur Jésus-Christ, le père des mi- 
séricordes et le dieu de toute consolation, qui a daigné 
nous consoler dans cette année au-delà de toute espé- 
rance, et qui a accordé à ses ouailles d'entendre la voix 
du pasteur suprême par la bouche de son Yicaire in- 
digne sur la t^re. 

» Quoiqu en efiet nous n'ayons pas vu accourir cette 
moltituded'hommes de toutes les nationsdu monde, qui, 
à l'occasion du Jubilé, se pressoient autrefois dans la 
ville sainte» et qui» donnant le plus beau spectacle et 
excitant l'admiration du monde entier, réjouissoient 
merveilleusement les pontifes romains, nos prédéces- 
Beurs, et les remplissoient de l'allégresse la plus vive et 
la plus pure , cependant cette diminution du nombre 
des fidèles dans le concours aux portiques saints, nous 

T. II. 10 
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ATOiift lieu de raUiibuMr màm» à iioe diminution de foi 
^an* lep coeunou à im rcfeoidÎMepi^iit pour les eau vresde 
niété y qu^aujL nalheun du temps : et ces malheuA ont 
été teky que ce n'est pat sansde justes et imposons motifs 
d,'appréhension y que beaucoup ont redouté les dangers 
du pèlerinage, bien que d'ailleurs tout se loit passé fort 
beujeuç^ement, Dieu ayant \Âen voulu éldgner de nous, 
comme autrefois en pareille occasion , toute espèce de 
ludamités pendant tout le cours de Tannée sainte. 

1» Ce bienfait de la providence de Dieu ne sera sans 
doutecontesté par personne, si Ton oonsldèrf avecatten- 
tion tous ceux qui sent venus dans la cité sainte à l'oc- 
casion, du Jubilé; car le concours des pèkrins a été 
continuel et n'a pas été peu considérable pendant tonte 
l'année, et cq[Mmdantiii dans cette ville, ni dans aucun 
des pays où ils ont passé, il n'y a eu ni trouble, ni tu'- 
nuiUe ; mais, partout, au contridre, on a vu une joie 
merveilleuse, des transports sincères, et la bonne odeur 
de Jésus-Christ répandue avec abondance. Et, pour par- 
ler de notre capitale, en quel temps y régna-t-il une 
paix plus grande, une sécurité plus complète? à quelle 
époque vit--on briller d'un plus grand édatla religion, 
la piété , la foi , la charité et toutes les vertus? quand 
cette grande cité sembla-t-elle plus digne du nom de 
mère et de capitale du monde chrétien,non<seid^^ment 
par l'autorité du gouvernement spirituel, mais encore 
par l'exemple de la foi? Oh! quelle belle émulaticMi de 
ferveur entre les étrangers et les Roipains, émulation 
véritablement digne des ri^ards de Dieu, des anges et 
des hommes ! 

• Combien de fois avons-nous vu, de nos priquiesyeux, 
de nombreuses multitudes de nationaux et d'étrangers 
qui , en esprit d'bumilité et en contrition de ccoar, 
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ace6uroîeAt à l'envi mjI baaifiqlieft sacrées pour y rece* 
voir les mystères vivifiatis de VuluM chréctenne, aiprès 
s'être purifiés par le sacremeatde la réconeiliaiioii, qui 
imploroteiit ea' même temps laïUvine clémence et la 
proteetîott de k g^Loriéirie viei^ge Marie » do précnrsfeirr 
do Christ et des saints apôtres, et qvà prioîent tous en- 
seanble pbmr la pais et l'exaltatiim de r%lise catboB^e, 
pour la conservation et le salut de tous les fidèles cfaré* 
tiens, pour le retour de nos frères erràns et pour la 
sincère oonvertion des pédueurt! Combiim de fois 
ayons-^nous entendu de nos propres oreilles les Vastes 
places, les rues et lesccAUiies deHome retentir de doux 
cantiques, àe pieuses prières et des louanges divines 1 
ComUcB de fois nos entrailtes patemeHcfc onft-^Qes été 
profoudément émues en yoyantde ndmbreiiaies troupâs 
de fidUes prosternées à nos pieds, ^honorer dans k foi* 
Uesse de notre personne la puissanèe du vicaire de 
JésMOhChrist, et avec les marqués les plits Tives d'obéis^ 
SBttce filiale^ référer en uotis le prince même des 
apôtres, dcnat la dignité se conserve jusque dans un bé- 
ritâer indigne! 

n Que dirons-nolu des ceuvres multipliées de miséri«- 
corde chrétienne envers les indigens de toute espèce et 
de toutes nations? Quelle hospitalité pour les p<^rins 
et les étrangers ! avec quelle bienveilknoe étoicmt-ils 
reçus à leur afrrivée dans la viUe smnte ! quels soins 
constans on leur prodiguoit t avec quelle humanité dn 
leur flâaoit ouUier les ktigues du pèlerinage? Est-il 
besoin de rappeler que nos rénérables frères, les cardi- 
naux de la sainte EgUse romaine, et les grands de notre 
cour, ont donné, comme il convenoit, Texemple à 
tous? ParlerottSHSOus des autres innombrables fidèles 
des deux sexes , de tout âge et de toute condition, dont 
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plusieurs, non moins distingués par leur rang et leur 
noblesse, que par une piété véritable, s'abaissant plus 
encore que les confrères de la dernière classe, se sont 
faits des modèles animés et des exemples vivans d'hn- 
miUté cbrétienne? et, dans le nombre , on a tu des 
princes d'un sang royal, des souverains, qui, pratiquant 
les bonnes mceurs, même dans l'ardeur de la jeunesse^ 
ont excité l'admiration des Romains et des étrangers, et 
les ont portés à glorifier leur Dieu et père qui est aux 
cieux! Enfin^ avec quelle louange relèverons-nous le 
zèle, la sagesse et les travaux continuels des vénérables 
prêtres séculiers et réguliers qui ont rendu facile à la 
multitude des pénitens l'accès des sources de miséri- 
corde, fifi et but unique de cette salutaire institution 
du Jubilé! Mais chacun recevra de Bien pour tout cela 
là louange qui doit lui revenir ; pour nous, qui rappe- 
lons toutes ces choses, nous devons avouer que les pa- 
roles sont insuffisantes pour exprimer cette joie intime 
de notre cœur, dont , à la vue de telles œuvres, nous 
avons été souvent émus jusqu'aux larmes. 

• Cette année a donc été véritablement ui^ année de 
salut , non-seulement pour les hatfitans de cette cité, 
mais encore pour les nombreux fidèles qui, venus ici 
en pieux pèlerinage, pourront, de retour chez eux, être 
un témoignage de tout ce dont nous venons de faire 
mention ; car eux-mêmes ont vu plus d'une fois a^ec 
admiration quelle est la force de la charité chréti^ne 
pour exciter dans les cceurs la foi, l'amour de Dieu, le 
repentir sincère des péchés et un vif désir de perfec- 
tion ; de cette charité chrétienne, dis-je, qui ne se 
trouve que dans l'Eglise catholique, et qui montre 
surtout par ses effets combien elle difiere de la fausset 
charité* Tous ces pèlerins, de* retour dans leur patrie^ 
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Douh-seulement racoaterant combien de foibies ont été 
remis» comlûen d'infirmes rendus à la santé, d'égarés 
venus dans la vàie de la justice; mais ils. pourront en-p 
core se montrer eux-mêmes renouvelés de cœur et d'es- 
prit, amis de la paix et de la concorde, non mains fideUs 
à leurs princes qu'à Dieu lui-mâne^ et enfin tellement 
unis au bien souv^ain et immuable par la foi, l'espé- 
rance et la charité, que l'on verra manifestement qu'ib 
ont renoncé à tout levain de malice, et qu'ib ont, en 
outre, obtenu un riche trésor d'indulgences ; et, à dire 
le vrai, ce fruit, quoique abondant, n'est pas le seul ni 
le principal que nous nous soyons proposé en publiant 
le Jubilé ; car il étoit bien convenable que la charité 
paternelle qui nous anime ^nbrassât tout l'univers , et 
pourvût au bien particuher de chacun, de manière à ne 
pas oublier le bien général. 

» Nous avons donc résolu de faire participer tous les 
fidèles à la libéralité apostolique , afin que, saintement 
unis pour le bien conunun , ils prient de concert le 
Dieu. clément d'augmenter en étendue et en sainteté 
l'Eglise catholique et le royaume de son Fils, de déU- 
vrer le monde de toute erreur, de conduire tous les 
hommes à la connoissance de la vérité et dans la voie du 
salut, de consolider entre les princes chrétiens cette 
paix et cette concorde que le monde ne peut jamais 
donner, de sauver enfin son peuple, de bénir son héri- 
tage, et de conduire ses en£auis au royaume câeste. 

» Pleins donc de confiance dans la miséricorde de 
Dieu et dans l'autorité de ses apôtres Pierre et Paul, 
par le pouvoir suprênae de lier et de délier que Dieu 
nous a départi malgré notre peu de mérite, nous accor- 
dons à tous et à chacun des fidèles des deux sexes, qui, 
dans quelque partie du monde que ce sœt^ vivent dans 
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la oommiiAwm et f dbëisBance An ftége ttfMtalIqiae^ 
inème à ceux qui sont veon» à Home cette ^tmnée, et 
qui y ont gagné leltlbAi , pourvu qae yfàimetit péni* 
ten» et confesses, et af«it oo mm unlë , dana respaœ de 
sti: ntois à compter da jotir de k pufalkftlJott qeâ a&lera 
dek présente bulle, d«is chaque diocèfe^ tts aient TÎKîté 
défoteineRt r^se cathédrale ou prîneipâle, «m trois 
antres é|^ises du même Ueu^ ^qui saront désignée» par 
l'ordinaire ou ses granda^ncakes , au moins une fois k 
jour, pendant quinae jour» {soit de suite, soit^avee in* 
terruption, soit que <Sc soient dee )oun nanunek, on; à k 
manière de compter -de FEglise, depuis les premières 
Vêpres d'un jour jusqu'au soir du jour suivant), et y au- 
ront prié Bien pîensanent pour Pexaltation de la sainte 
I^Use, l'extirpation des b^ésies^k concorde des pruices 
catholiques, et pour le salut et k tranquillité de tout k 
peuple chrétien ; noualettl*actordotts,dis^je,avee bonté 
dan» leSdgneur, quHk obtiennent lâne Ms l'Miâttlgeaee 
plénière, k rémission et le pardeode tous kurs péchés, 
de k nvême manière qu'ils l'auroientfait , a'ik arvoient 
▼isité en personne ks quatre égiiflies de^ftonte par nous 
désignées , et s'ik avoient rempli toutes ks conditions 
requises. 

w Quant à ceux qui se trouTeroient en voyage sur 
terre et sur- mer, noi» leur aeeordoasv que, s'îk reviens 
nent chez eux, ou à toute autae résidence stabk après le 
temps par nous fixé , ils puissent gagnai aussi l'indul^ 
gence du Jubilé, pourvu qulb remplissent toutes les 
con^tions présente^ ci*«de8$ns, et visitent, selon qu'iF 
est ordcmné, l'église catfaédraleou principale ou parots-* 
siak du heu de leur domicik. 

» Nous accordons paretlletnent par ks présentée, aux 
ordinaires respectifs des heux, k faculté et k pduvoir de 
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A\gpemet*mnleamBt des viAUê le* feUgimitei ^ k» filles 
etCemnes <)iii yiteat, ;BMt clottrées, smten commu- 
aaiiCié, dias de pieuses retraites , ainsi que les anacho- 
lètcs et erinitest et toutes autres personnes tant laïques 
qu'ecdësîastîques réguliers ou séculiers qui se trouvent 
en prison ou en captivité, ou qui sont retentis par 
quelque întnnité de corps , ou par quelque autre em- 
pédien^nt qoi soit un obstacle aux susdites visites : à 
regard des enfans qui n'ont pus ^core été admû à la 
première communion, on pourra les en dispenser, et les 
éréques pourront , soit par eux-mêmes , soit par le 
moyen des prâats réguUen , ou des supérieurs^ ou des 
confeacurs prudens, prescrire d'autres^œuvresde piété, 
de charité ou de religion -qui devront être accomplies 
par les mêmes personnes^ au lieu et place des visites 
Mttdites.du de la communion sacramentelle t nous leur 
âccordona aussi de pouvoir réduisre à un nombre moin- 
dn» et selon leur prudence^ les visites des cha|xltres« 
à» congrégations de séculiers et régidiers , des assoeia*' 
tioas, compagnies, confréries, universités ou collèges 
qaekfmquea qui visiteront processioni^eUementlesmê-i 
mes églises. 

» Nous accordons en outre aux religieuses et i leurs 
aovices la &culté de se choisir, à cet efet, un confesseur 
panai ceux qui sont approuvés par l'ordinaire de l'en- 
droit où sont établis leurs monastères^ ainsi qu'à tous 
autres ohrétiena fidèles de Fun et de l'autre sexe, tant 
laïques qu'ecclésiastiques, séculiers ou réguliers de tout 
ordre ou institut, la faculté de se chcHsir un prêtre 
confesseur régulier ou séculier, pourvu qu'il soit ap«* 
prouvé par l'ordinaire de la ville, du diocèse ou du ter- 
ritoire, à l'efiet d'entendre les confessions des personnes 
técalièies t et lesdits confesseurs pourront dans TeqMice 
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de six mois, absoudre, pour cette fois seulan^nt dans le 
for de la consçience.ceux qui se présenteront à eux pour 
se confesser avec le désir sincère de profiter du Jubilé , 
et de faire toutes les œuvres nécessaires , les absoudre, 
disons-ruous , des excommunications , suspenses , et au- 
tres censures ecclésiastiques portées soit de dfoil, soit 
par qui que ce spit , ou pour quelqu'autre cause que ce 
soit» même dans les cas réservés, par fon^e spéciale à 
90US et au Saint Siège apostolique. 

» Cependant nous n'entendons pas dispenser par les 
présentes , d'aucime irrégularité publique ou secrète., 
d'aucun défaut, note d'infamie , bu d'autre incapacité 
ou inhabileté de quelque manière qu'elles aient été 
contractées, ni donner la faculté d'en dispenser ou de 
réhabiliter même dans le for de la conscience ; nous 
n'entendons pas non phis dérof^r à la constitution don-* 
née avec des déclarations convenables par Bendit XIY, 
^otre prédécesseur, d'heureuse jnémeire, .eomœençant 
par ces mots, SacrammUim pœniieRÙœ et datée - des 
çaleiidefi de juin de l'an 1741 de Nptre^eigneur.et le 
premier de son pontificat. Enfin. nous n'entendons pas 
que ces^lettres puissent profiter en aucune. manière à 
ceux qui auroient été par nous ou par le Siège aposto- 
lique, ou par quelque prélat ou siège ecdésiastique, 
nommément excommuniés, suspens, interdits, ou qui 
auroient été. déclarés comme ayant encoutU:des sen- 
tence^ et censures, ou qui auront été dénoncés publi-r 
quement, à inoins que dans l'intervalle desdijte six mois, 
ils n'aient donné satisfaction et ne se soient, en tant que 
de besoin, arrangés avec les parties. . » 

Ici le Pape s^adresse aux patriarches, primats^ 
archevêques, évêques, et à tousiliçs prélats ordi-. 
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naires des lieux où ils exercent légitimement la 
juridiction ordinaire, et leur demande leur 
CODCours;illesconjure de nepas se laisser effrayer 
par les ruses ou parla fureur des ennemis. Tous 
les ordinaires sont priés de recommander Thor- 
reur des mauvais livres. Les princes catholiques 
n^hésiteront pas à se déclarer en faveur du vœu 
des patriarches, des archevêques , des évéques 
et des prélats susmentionnés. Les princes ont 
promis leur appui. 

« Entendez nos paroles, nations de l'univeis, éooa-* 
tez-lesy vous tous habitans du monde, c^ nous sommes 
chargés par Jésus-<Ghri8t d'une mission auprès de vous, 
et c'est en son nom que nous vous exhortons. Réconci- 
liez-vous avec Dieu, faites pénitence, gardez-vous des 
bux prophètes qui viennent à tous sous des peaux de 
brebis, et qui au dedans sont des loups ravisseurs : vous 
pourrez facilement les reconnottre à leurs fruits. Ne 
TOUS laissez pas égarer par des doctrines étrangères et 
trompeuses : car vous êtes environnés de faux christ et 
de faux prophètes qui , sous une vaine apparence de 
piété, cherchent à ruiner en vous la yertu ; qui, en fei- 
gnant d'attaquer seulement les abus et les superstitions, 
s'étudient à renverser totalement les fondemens de la 
religion ; qui vous invitent à chercher la liberté , et A 
secouer le joug de votre prince, tout prêts, si vous êtes 
assez malheureux pour les écouter, à vous imposer le 
joug le plus pesant, et des chaînes que vous ne rompriez 
jamais. 

» Entourez donc vos oreilles d'une haie d'épines, el 



/ 
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refuses d'entendre cet langues ccmpiLblei. Rejetex de 
Y08 mains tous les livres impies et licencieux. G'est-là 
cette coupe d'or de Babylone , pleine de toutes les àbq- 
minations, et dans laquelle on verse aux impnidens un 
poison mortel. Ne balancez pas à imiter la foi et l'exem- 
ple des premiers chrétiens , qui , instruits des vëritës 
évangéliques et d£ la sdence du salut^ appottoieat aux 
Apdtresy pour en ISûre la proie des flammes, tout ce qui 
pouvoit se trouver de livres contenant des doctrines fri- 
voles et mensongères. Se rencontrera-t-il parmi lesenfans 
de l'Eglise catholique quelqu'un qui ait fait un tel nau- 
frage dans la foi et les mœurs, qu'il refuse, pour gagner 
le Jubilé, de sacrifier au Seigneur les abominations 
des Egyptiens? Nous vous en conjurons tous avec de 
nouvelles instanoes au nom de Jésus-Ckrbt : ne tué* 
prisez pas les trésors de la bonté , de la patience et de 
la longanimité de Dieu ; n'allez pas , ignorant ou vou- 
lant ignorer que sa bonté vous invite à la pénitence, 
vous amasser un trésor de ccdère pour le jour des ven^ 
geances! mais que chacun de vous repasse devantOieu, 
dana l'amertume de son cceur, toutes «es années, pleure 
et lave ses péchés, abjure ses erreurs , fuie et déteste les 
maîtres du mensonge, et enfin revienne si sincèrement 
à Dieu et de tout son coeur, que lé Seigneur s'i^mû-* 
sant , revienne lui-même vers son peuple , se montre 
propice à ses voeux, et au lieu de fléaux trop mérités, lui 
accorde une abondance de biens dans cette vie, pour lui 
en prodiguer de beaucoup plus grands dans l'autre! 

w Qu'il ne se trouve donc aucun homme qui se per- 
mette d'enfreindre cette bulle d'extension , d'exhorta- 
tion, commission, concession, dérogation, et de contre- 
dire avec une téméraire audace ce décret de notre vo- 
lonté : si quelqu'un osoit l'entreprendre, qu'il sache 
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qu'il ettc6iirra Tiiidignation du Dieu toul-puissant et de 
ses bienheureux apôtres Pierre et Paul ! 

» Donné à Rome près Saint-Pierre, Tan de llncarna- 
tion du Seigneur 1825^ le 8 des calendes de janvier (25 
décembre), de notre pontificat le trobième. 

» Pour le cardinal Albani, le sttbstkiit Capaggimi. » 

A la bulle pour Pextension du Jubilé étoit 
jointe une lettre encyclique adressée par le 
saint Père aux archevêques et évèques : le Pon- 
tife leur rappelle les points principaux sur les- 
quels dévoient raokr leurs inatructions à leurs 
peuples, et retrace les règles quMl convient de 
suivre pour Tadmipistration des sacremens ; il 
donne aux confesseurs les avis les plus importans 
pour leur ministère, et ne néglige rien de ce qui 
peut éolaîver les prêtres et redoubler leur zèle 
pour le salut des âmes. 
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CHAPITRE X. 



LES BULLES RELATIVES A l'eXTENSION DU JUBILÉ OBTIENNENT 
UNE APPKOBATION UNIVERSELLE AUPRES DE TOUS LES 
GOUVERNEMENS. MORT DE l'eMPEREUR ALEXANDRE. 
LOUANGES DONNÉES A CE PRINCE PAR ORDRE DE LÉON XII. 
LES DÉPENSES RELATIVES AU JUBILÉ SONT SOLDÉES, ET LE 
PAPE COMMENCE A FORMER LE NOTÀU d'uN TRÉSOR DE 

l'État, détails sur le trésor de sixte-quint, aug-^ 
mentation de la population de rome. le 1®' janvier 
1826 le pape reçoit le corps diplomatique. lettre 
datée de rome sur la situation du pats. lb pape 
nomme cardinaux le pere louis micara, capucin , le 
père cappellari gamaldule, et m. de latil, arche- 
vêque de reims. charles x remet la barrette a m. le 
cardinal de latil. paroles de ce cardinal français au 
roi. réponse du roi. plaidoyer de m. berrter, défen- 
seur de m. de lamennais. profession de foi de m. de 
lamennafs. lettre pastorale du vicaire apostolique 
de londres sur le jubilé. le duc de laval se rçi^d a 

PARIS, l'auteur EST DE NOUVEAU PRÉSENTÉ AU PAPE 
COMME CHARGÉ d' AFFAIRES DU ROI. l'eMPERBUR NICOLAS 
NOTIFIE SON AVÈNEMENT AU TRONE DE RUSSIE. MONSIGNOR 
BERNETTI NOMMÉ AMBASSADEUR A SAINT-PÉTERSBOURG. 



Ces bulles obtinrent une approbation univer* 
selle auprès de tous lés gouvernemens. Tout à 
coup Rome fîit occupée d^une nouvelle impor- 
tante qui affligea vivement le Pape ; il ordonna 
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d'^insérer dans le journal officiel la note sui- 
vante : <( Alexandre, empereur de toutes les 
)) Russies, enlevé dans le fort de Page aux espé- 
» rances de FEurope , n^ a laissé que la mé- 
» moire de ses bienfaits. Magnanime ^ clément, 
)> in&tigable, il fut constamment le modèle des 
» rois. LWdre public, la religion, Thumanité, 
» la civilisation, ont perdu en lui le plus ferme 
» soutien qu^on pût espérer de la sagesse et du 
» pouvoir d^un grand monarque. » 

On commença en ce moment les travaux à Fef- 
fet de connoitre les sacrifices pécuniaires que lé 
gouvernement pontifical avoit dû faire pour la 
dépense occasionnée par Tarrivée des pèlerins 
pauvres qui étoient venus an nombre de plus de 
cent vingt mille. Ils avoient été traités tous avec 
une véritable générosité, et les frais ne s^éle- 
voient pas à une somme considérable : la pré- 
voyance du Pape avoit assuré ce succès. Tout 
en diminuant les impôts. Sa Sainteté avoit exigé 
de Cristaldi, qui ne pouvoit plus rien refuser à 
un tel maître, qu^il fut mis en réserve une somme 
suffisante pour former le noyau d^un trésor. Le 
Pape agissoit à Fimitation de Sixte-Quint , qui 
ainsi étoit parvenu à recueillir insensiblement 
une somme de plus de 5,ooo,ooo d^écus ro- 
mains. Au mois de mars 1793, Cacault écrivoit 
qu'il restoit encore au château Saint -^ Ange 
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un million d^écua du Irésor de Sixte-Quînt ^ 
quoique récemment on en eût extrait une somme 
de cinq cent mille écus (Pécu romain vaut 5 fr. 
35 c). La somme dépensée pour le Jubilé, et 
qui avoit été empruntée au trés^i^, y fat rétablie 
pendant Tannée suivaiite* 

Enfin, d'^après Tétat de population de la Ttlle 
de Rome entrepris plus tard, il fut constaté 
qu^elle avoit augmenté, depuis le Jubilé, de six 
mille babitans. 

Le 1*' janvier 1826, le Pape reçut le corps 
diplomatique, et il ruccueiUiiavecde singuliers 
témoignages de tendresse. Il se félicitoit de 
rheureux succès du Jubilé ; il dit que les plus 
oppo3ans d^abord a voient fini par être bien- 
veillans avec sincérité , qu^il étoit coptent du 
concoures des princes et qi^ Dieu aVoit fait le 
reste* 

Dans le mois de janvier, toutes les personnes 
que le Jubilé seul avoit attirées reprirent le che- 
min de la patrie, mais pour cela Rome ne fut 
pas abandonnée. 

Nous citerops une lettre datée du 4 février 
qui, parlant du Pape et de Tétat de la villes 
trouve ici sa place naturelle. 

« Je ne sais pas quel temps vous avez à Parts, maris 

ici ii y a un paradis bleu-ciel qui dure depuis trois se- 
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HUtinet. Les plaiârs et les joicM de l'hiyer en sont sin- 
gulièrement embellis. Rome est une ville sii^gulière ; 
après les fêtes graves et sévères du Jubilé, auxquelles 
elle s'est associée avec empressement, arrivent les pre- 
miers jours de l'année, pendant lesquels le gouverne- 
ment lui**mëme permet , cependant sous une surveil- 
lance invîsôMe, mais exaete, les disÂpalions et les 
réunions qui sont d'usage. On ne peut concevoir une 
idée bien juste de ces élans de déraison et de folie aux^ 
quels Rome se livre tout entière pendant ces jours for- 
timés que l'austérité de l'an 1825 avoit naturellement 
frappés d'un peu de sagesse. Toute la ville s'assemble 
dans une seule rue pour se divertir à la fois. A juger 
par le Cwsq, Rome pourroit passer pour avoir 800,000 
liabitHps; depuis deux beures jusqu'à six heures du 
soir, 1» personnes les plus sérieuses prennent part à l'al- 
légresse générale et applaudissent aux chevaux les plus 
rapides et les plus hardis, en sifflant les plus paresseux. 

>» Le gouvernement a permis cette fois encore plus 
d'abandon, parce qu'il est pitur rassuré et plus tran*^ 
quifle ; les Carhonan ne se font plus autant redouter. 
Quelques violences secrètes avoient jeté le désordre 
dans la ville et dans les familles ; il y a plus de calme, 
lie Pape a beaucoup pardonné, et nous nous en réjouis- 
sons davantage. 

>» Cette santé du Pape doit vous paroître un phéno- 
mène bien ^ngulier ; il passe des portes de la mort à 
des vi»|es d'églises, à des cérémonies longues et fati- 
gantes, et cependant c'est toujours le mêmç homni^ que 
desaccidenspériodiques épuisent jusqu'à lui ôter presque 
le sentiment de ses forces , et qui , par suite d'un ré- 
ginde qu'il ordonne lui-même, se remet à flot et con- 
duit sa barque au milieu de la surprise générale. 
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» Ce Pape est un homme juste, un hanune d*esprîtet 
doué de grands talens, qui aime la France et qui cepen- 
dant n'en aime pas moins ses autres enfans. 

r Nous avons une assez graùde quantité d'étrangers. 
C'est un spectacle remarquable que celui de tant àe/b- 
restieri auriferi de tout âge, de toute couleur, de toirt 
caractère, nés sous des gouvememens despotiques ou 
sous des autorités constitutionnellea, avec des mor- 
ceaux de liberté ou des libertés tout entières , catho- 
liques, protestans, schismatiques unis , esprits forts ou 
religieux. Cette masse hétérogène d'hommes si divers 
accourt à Rome, s'y divertit, en vante le climat, loue la 
douceur du ciel et des lois, acceptant, prétendent-ils, 
leur part de la mansuétude ecclésiastique, et reprend 
le chemin de toutes les cours de l'univers, emportant 
de douloureux regrets et le souvenir de cette paix de 
couvent qui est propre à cette ville. Il y a dans l'orga- 
nisation de cette hospitalité quelque chose de bien ten- 
dre et de bien savant sans doute , puisque personne 
n'échappe au charme qui subjugue les esprits : envoyez- 
nous vos amis, nous les prendrons par la main pour 
leur expliquer de près tant de bienveillance et d'haln- 
leté qu'accompagnent tant d'autres merveilles pour les- 
quelles il ne reste plus de papier. ^ » 



Le i3 mars, le Pape tînt la parole qu^îl a^Foit 
donnée au roi de France en nommant cardinal 
M. de Latil. Les deux cardinaux qui le précé- 
dèrent dans celte promotion furent le père 
Louis Micara, ministre-général de Tordre des 
Capucins, prédicateur apostolique d'une grande 
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éloquence, et dom Matir Cappelldri, vicaire-gé- 
néral des Camaldules, consuiteur du saint office, 
de la Propagande , des affaires ecclésiastiques 
extraordinaires, et examinateur des évéques: il 
avoit été réservé in petto le 21 mars i825. 

La cérémonie de la remise de la barrette par 
Charles X à M. le cardinal de Latil fut très- 
touchante. La nouvelle Eminence disoit au roi : 

« Placé par la divine Providence auprès ^ votre au- 
guste personne, dans des circonstances aussi. tristes que 
difficiles, j'ai, même dans la terre d'exil, connu les 
charmes de la patrie» en retrouvant, sous les traits 
d'un prince, parfait modèle de l'antique loyauté ^ la 
franchise, l'honneur et toutes les vertus, compagnes 
inséparables de la vraie sageasci » 

Le roi répondit : 

« Monsieur le cardinal, je suis pénétré des senti- 
mens d'une vive reoonnoissanee envers le Saint Père 
pour la faveur qu'il vient de vous accorder, en vous éle<* 
vaut au cardinalat. Yous m'avez rendu, j'aime à le 
dire, d'importans services dans des temps de malheur. 
J'erre que la Providence voiïs donnera le temps de 
m'en rendre oicore ; cette nouvelle faveur resserrera 
de plus en plus les liens qui m'attachent à Sa Sainteté, 
pour laquelle j'ai et j'aurai toujours une piété toute 
filiale. Je compte sur l'assistance du corps épiscopal 
pour le bonheur de mon peuple et la gloire de notre 
sainte religion , unique 6ti]ei de mes pensées: » 

T. II. 11 
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O0 cona(^s6oit hs disposkimis du monarqtie 
français pour tout ce qui tenoh à là religion ; 
cependant les ffens du roi poursuivoient M. de 
Lamennais pour des articles d'ouvrages qui 
donnèrent; à M, Berryer, son défenseur, Focca- 
sion de dire ces paroles : 



u Les divers passages ÎDcriminés ne sont que des ex- 
traits de Fénelon et de Bossuet. Faut-il disputer ici sur 
des décisions théologiques, sur les décrets des conciles ? Je 
recule, messieurs, devant un pareil combat. » 



L'avocat établit la distinction des deux pou- 
voirs, et soutient que la déclaration de 1682 
nVst plus loi de FEtat. U est persuadé que les 
magistrats respecteront Tindépendance de la 
religion, et ne voudront pas envahir le spiri- 
tuel. 

Quand M, Berryer eut terminé sa réplique, 
M. Tabbé de Lannennais se leva et dit^. 



u Dfessieurs, je n'ai rien à ajouter à l'éloquente plai- 
doirie que voua venez d'fsp teindre. Je ne m'expliquerai 
point sur les discussions dogmatiques qui ont «eryi de 
prétexte au procès ; mais je dois à ma conscience, je dois 
au c^iractère sacré dont jic suis revêtu, de déclarer ^u tri- 
biip^} que jp demeure iqébr^ulablement attaché à l'au- 
torité du çhcjf de VJSgj^is^iiSu/pi est m^fç^Hk doclrine^ 
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est mi$ dêcifine j jusqu*à mon dernier ,sofêpir Je continuerai 
de la professer ei de la défendre (1). » 

Les processions pour le Jubilé se faisoient à 
Paris, dans toute la France et dans tout le reste 
de PEurope, avec le zèle le plus louable et la 
plus noble magnificence. A la troisième proces- 
sion de Paris , on voyoit M^' Parchevêque en 
mitre, M. le préfet du département, M. le préfet 
de police, des magistrats et une grande quan- 
tité de fonctionnaires. Aux Ciarmélites, on chanta 
le Miserere et le Parce Domine sur le lieu qui 
avoit été , en 1 792 , le théâtre de tant de 
cruautés. 

On étoit très-satisfait à Rome du zèle que les 
catholiques d^Angleterre avoîent déployé en 
1751 et en 1776, lors de la publication des Ju- 
bilés de ces années dans ce pays. On eut lieu de. 
se réjouir en lisant la lettre pastorale que M. le 
vicaire apostolique de Londres publia à Pou- 
verture du nouveau Jubilé dans cette ville. 

V Ami de la Religion (tome xlvii, page 38) 
rapporte ce passage de la lettre pastorale : 

» 

« Vous devez -sentir, N. T. C. F., que Tintégrité de 
votre foi et la pureté de vos mœurs, sont exposées à un 

(1) Ai-je donc eu tort de penser qti'après ses attaques, M. de 
Umennâis, ramené au vrai, se souviendra de cette profession, et 
flwunpt daM les sentimeDB d'un «iocère catboiiçie ? 
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grand danger par cet esprit |;énéral d'incrédulité et 
d'immoralité qui ae répand dans la nation. Quels prin-^ 
eipes irréligieux et totalement subversifs de la loi di- 
vine ne se trouvent pas soutenus et préconisés dans le 
nombre immense d'écrits dont le pays: est inondé ! Quels 
efforts ne fait-on point pour jeter le mépris et le ridi- 
cule sur les mystères et les institutions de Jésus-Christ, 
soit en défigurant les véritables croyances de l'Ëglise 
catholique par de fausses peinturés, soit en exagérant 
plusieurs abus particuhers qui ne seroient après* tout 
que le tort de quelques individus, ou des maux par-^ 
tiels que l'Eglise déplore et condamne, mais qui ne 
prouvent rien contre les effets salutaires de la loi divine! 
N'étes-vous pas en danger d'entendre continuellement 
les principes de l'erreur, bu de sacrifier votre foi aux 

intérêts temp(H*els ? Quels crimes et quels désordres 

ne résultent pas de Fhabitude de se laisser aller aux pen- 
sées et aux désirs les plus coupables? Quel commande- 
ment dé Dieu, quel précepte de la nature ne sont point 
continuellement violés? et cette disposition Ucencieuse 
n'est-elle pas générale dans le monde 2. . . » 

/ Le vicaire apostolique faisoit allusion à quel- 
ques ii^yectives lancées contre des catholiques 
qui, au milieu de tant de protestans, n^a voient 
peut-être pas assez courageusenient défendu 
leur croyance. 

Le 10 juin, M. le duc de Laval se rendit à 
Paris en congé, et je fus de nouveau présenté 
par lui comme chargé des affaires du roi. 

Une des discussions qui occupoient en ce 
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moment la secrétairerie dn cardinal délia So- 
maglia, étoit la notification Êiite par Tempe- 
reur Nicolas de son avènement au trône de 
Rassie. Le Pape jugea à propos d^envoyer à 
Saint-Pétersbourg Monsignor Bernetti, gouver- 
neur de Rome ; M. le chevalier Italinsky le re- 
commanda de la manière la plus amicale et la 
plus empressée. Malgré les bruits qu^on vou- 
loit faire courir que cette mission étoit insolite, 
imprudente et tardive, il n^ avoit pas de doute 
que cet ambassadeur ne dût être accueilli avec 
bieayeillance ; il comptoit d^ailieurs naturelle- 
ment ( et ce fut le premier mot que aie dit le 
Pape à ma première audience) sur Faffection 
des ambassadeurs de France qui se trouvoient en 
Russie, M. de la Ferronay«etM. le maréchal de 
Raguse. 



166 HISTOIRE [1826] 



CHAPITRE XI. 



ON A ACCUSÉ LE SAINT Slt^S l^'E m'aTOIÀ PA^S^ RÉCLAMÉ 
CONTBE LES ARTICLES ORGANIQUES PUBLIES A PARIS ATBC 
LE CONCORDAT DE 1801. CE FAIT n'eST PAS EXACT. NOTE 
ADRESSÉE A M. DE TALLETRAND PAR LE CARDINAL CAPRARA 
POUR RÉCLAMER CONTRE CES ARTICLES. CETTE RECLAMA- 
TION A ÉTÉ COMMUNIQUÉE PAR M. LE CARDINAL CAPRARA A 
M. CACAULT ET A l'aUTEUR. ON A DONC ACCUSÉ A TORT LE 
SAim? SJÉGB DE n'avoir PAS RECLAMÉ. 



Il paroissoit en France des articles de jour- 
naux qui soutenoient imprudemment que ja- 
mais le Saint Siège n^avoit réclamé contre les 
articles organiques putdié& à Psris en niième 
temps que le concordat de iSoi ; ce fait n^est 
pas exact. Le cardinal Caprara avoit adressé 
une note de réclamations à M. de Talleyrand, le 
i8 août i8o3. J^ai donné connoissance d^une 
très-petite partie de cette note dans V Histoire 
de Pie VII^ troisième édition, tome ii, page 79 ; 
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mais je n^ai pas inséré la note entière, qui mé- 
rite cependant d^être connue (i). 

Je place ici cette pièce, rapportée telle qu^elle 
a été écrite par le cardinal Caprara. ï^lus tard 
le cardinal délia Soinaglia m'en parlera, en me 
reprenant a la fois et sur les surticles de 1682, 
et sur lès articles organiques. 

le cardinal Caprara légat^ à latere, à Monseigneur de 
Taliejrrand, ministre des affaires étrangères, 

« MONSKIGNEUB , 

M Je suis chargé de réclamer contre cette partie de la 
loi du 18 germinal, que l'on a désignée sous le nom 
A^ articles organiques. Je remplis ce devoir avec d'autant 
plus de confiance, que je compte davantage sur la bien- 
veillance du gouvernement et sur son attachement sin- 
cère aux vrais principes de la religion. 

» La qualification qu'on donne à ces articles paroi troit 
d'abord supposer qu'ils ne sont que la suite naturelle et 

(1) Elle a déjà été communiquée par moi à M. Picot, qui Ta in- 
sérée dans Vilm» dB la RêHgion ayec mtfn autorisation. Malfaeiirea- 
Kiaent il a mal lu nov* éttiiare- en quelque* endroits, ce qai 
étoit toQt naturel, car elle eat fort nMoraise. Le mot mawime» est 
mis à la place du mot examan \ le mot édition est mis au lieu du 
mot édit: cela occasionne des non sens. M. Picot auroit dû me mon- 
trer les éprevmesf mais il me dit : ce J'éiois si content de yous avoir 
wléf que je n'osois retourner chez vous, tr J'avoisfait cette commu- 
Qication avec plaisir et une entière liberté à ce digne et savant écri- 
vain : je ne Paurois jamais retirée, tant il avoit de joie à prendre 
Goonoifisance de cette pièce si importante \ 
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L'iexpliicatkm du.GopttOEâat relîf^eax. Cepeadaatil est de 
fait qu'ils n'ont point été concertés avec le Saint Siège, 
qu'ik ont une extension beaucoup plus grande que le 
concordat, et qu'ils établissent en France un code 
ecclésiastique sans le concours du Saint Siège. Gom- 
ment Sa Sainteté pourroit-elle l'admettre, n'ayant pas 
même été invitée à l'examiner ?'Ge code a pour c^et la 
doctrine, les mceurs , la discipline du clei^é , les droits 
et les devoirs des évéques, ceux des ministres inférieurs, 
leurs rel^itipbs avec le Saint Siège , et le mode d'exer- 
cice de leur juridiction. Or, tout cela tient aux droits 
imprescriptibles de l'Eglise : «Elle a reçu (1) de Dieu 
» seul l'autorité de décider les questi<ms de la doctrine 
M sur la foi ou sur la règle des mœurs, et de faire des 
» panons ou des r^les de discipline. » 

» M. d'Héricourt (2), l'historien Fleury, les plus cé- 
lèbres avocats^généraux, et M. de€astillpn lui-même (3), 
avouoient ces vérités. Ce dernier reconnoît dans l'E- 
glise tt le pouvoir qu'elle a re(u de Dieu pour conserver, 
t> par l'autorité de la prédication, des lois et des juge- 
» mens , la règle de la foi et des mœurs > la discipline 
» nécessaire à l'écpnomie de son gouvernement, la 
» succession et la perpétuité de son ministère. » 

» Sa Sainteté n'a donc pu voir qu'avec une extrêmedou- 
leur, qu'en négligeant de suivre ces principes^ la puis* 
sance civile ait voulu régler,décider et transformer eniei , 
des articles qui intéressait essentiellement les mœurs, 
la discipline, les droits, l'instruction et la juridiction 

(i) Arrêtés du conseil du lo mars et du 3i juillet 1731 . 

(2) D^'Héricourt, Lois eeûlésiaêtiquês^ partie premièce, ch. 19, 
préambule, p. 119. 

(3) Réquisitoire contre les actes <le Tassenblée du clergé en 1763. 
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ecclësiastiqtte. N'esl-il pas à cnûadveipiecette innovation 
n'engendre la défiance» qu'elle ne tame croire que TE* 
gBse de France est asservie, même dans les dbjets pure* 
ment qpirituek » au pouvoir temporel, et qu'elle ne 
détourne de Tacceptalôon, des places ^beaucoup d'ecclë^ 
sia8tique»inéritan8? Que serarce si nous envisageons 
chacui^ de ces articles en particulier? Le premier veut 
«qu'aucune bulle, bref, resiorit, etc., émanés du 
» Saint Siège, ne puissent être mis à exécution , ni 
» i^ême publiés sans l'autorisation du gouvernement, w 
» Cette disposition prise dans .toute cette étendue, ne 
blesse-t-elle pas évidemment la liberté de l^enseigne- 
menjt ecclésiastique? ne soumet-elle pas la publication 
4e9 vérités chrétiennes à des formalités gênantes? ne 
met-elle pas les décisicms ccmcernant la foi et la disci- 
pline sous la dépendance absolue du pouvoir temporel ? 
ne donne^t-eUe pas à la puissance qui séroit tentée d'en 
abuser, les droits et la facilité d'arrêter, de suspendre, 
d'étouffer même le langage de la vérité qu'un Pontife 
fidèle à ses devoirs voudroit adresser aux peuples confiés 
à sa sollicitude ? 

» Telle ne fut jamais la dépendance de l'Eglise , 
même dans les premiers siècles du christianisme ; nulle 
puissance n'exigeoit alors la vérificaticm de ses décrets. 
Cependant elle n'a pas perdu de ses prérogatives en re* 
ceTant les empereurs dans son sein ; « elle dent jour (1) 
» de la même juridicticm dont elle jouissoit sous les 
* empereurs païens. Il n'est jamais permis d'y donner 
» atteinte, parce qu'elle la tient de Jésus-Christ.. « Avec 
quelle peine le Saint Si^e ne doit-il donc pas vpir les 
entraves qu'on veut mettre à ses drrâts? 

(i) lois eectéêiustiquos. Vide supra. 
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» Le clergé de France recoBndtk»<>iiiéineiiueleâ ju- 
gemens émanés du Saint Siège, et auxquels adhère le 
ç^ps épùcopeUy sont irréfragables. Pourquoi auroît-U 
donc besoin de l'aittoriiation du gouvernement, puis- 
que, suâyant les prîneîpes gaHicutô, ib tirent toute leur 
force de l'aurtocilé qui les prononce et de cdHe qui les 
admet? 2i.e sueeesseur de Pierre doit confirmer ses frères 
dans la foi, suivant les expressions de l'Ecriture ; or, 
comment pourra-»t-il le faire, si,' sur diaque article 
qu'il enseignera, il peut être à chaque instant arrêté 
par le refus, ou le défont de vérification de la part du 
gouvernement t^nporel? Ne suit-il pas évid^imcfnt , 
de ces dispositions, que l'Eglise ne pourra plus savoir 
et croire que ce qu'il plaira au gouyernement de laisser 
publier? 

» Cet article blesse la délicatesse et le secret constam- 
ment observés à Rome dans les afiaires de la péiiiten- 
cerie. Tout particulier peut s'y adresser avec confiance 
et sans craindre de voir ses foiblesses dévoilées ; cepen- 
daaàt cet article^ qui n'excepte rien, veut que les brefs 
même personnels, émanés delà pénitencerie, soient vé* 
rifiés. Il fautdcmc que les secrets des familles et la suite 
malheureuse des foiblesses humaines soient tnis au 
grand jour pour obtenir la permission d'user de ces 
brefs? Quelle gêne! quelles entraves! Le parlement 
lui-même ne les admettoitpas, carilcxceptoitde k vé- 
rification les proff liions; les bttfs dé kt péniienèèrie et 
autres expéditions concernant les àffsBiires'des parti- 
culiers. 

» Le second article dédare « qu'aucun légat, nonce 
» ou délégué du Saint Siège ne pourra elercer sespou- 
n voirs en France sans la même autorisation. » Je ne 
puis que répéter ici les justes observations que je viens 
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de faire sur le premier «rticle. L'an frappe la liberté 
de l'emeignemeiit dans sa source; Tautre rattetnt dans 
ses agens. Le premier met des entraves à lat ptiblka- 
tion de la Térité ; le secoud k l'apostolat de ceux qui 
sont chairgés de l'amioiicer. Gepeadrat Jésus-Christ a 
YOfdtfr que sa diTÎue parole fàt constamment libre , 
qu'on pût la^précher sur les teîts, ebeï toutes les na- 
ûmkB et auprès de tous les ^^vernemens. Gomment 
allier ce dogme catholique avec Tindispeuftable' forma- 
lité de ces Térâfisations de pouvoirs^et d'une permission 
civile de les exM'cer? Les apètrea et les premiers pas- 
teurs de r^g^UMO' naissante eussen^ôb pu premier TE- 
vas^le^ si les goavernemens eussent exercé sur eux un 
pareil droit? 

» Le troisième article étend cette mesure aux ca- 
Oions des conciles même ^nérauix. Ges assemUées si 
céièfares n'ont eu nulle part plus qu'en France de res^ 
pect et de yénération. Gomment se fait-il donc que, 
chez cette même nation^ elles éprouvent tant d'ob- 
stades, et qu'une formaUlé civile donne* le drmt d'en 
éluder, d'en reîeter même les décisions ? ^ 

» On veut, dit-on^ les examiner ; maif ia voie d*eapa^ 
mat en matière religiernse est proscrite dans le sein de /' JS- 
glise catholique; il n'y a que les communions prêtes- 
tantes-qui l'admettent, et de là est venue cette étonnante 
variété que règne dans leur croyance. 

M Quelsearok d'aiOetirs le but de ces examens ? Celui 
de connèitre si les Canons des conciles sont conformes 
aux lois françaiises ? Mais si f^sîenrs de ces lois, telles 
que ceUe- sur le dhrorce, sont en opposition avec le 
dogme cadiolique , il faudra donc rejeter les canons et 
préférer les lois , quelque injuste ou erroné qu'en soit 
l'objet. Qui pourra adopter une pareille conclusion? 
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Ne seroit-ee pas sacrifier la retigion , ouvrage de Dieu 
même, aux ouvrages toujours imparfoits et souvent in-^ 
justes des hommes? 

» Je sais que notre obéissanoe doit être raisonnable ; 
mais n'obâr qu'avec des motifs soffisans, n'est pas avoir 
le droit, non-seulement d'examiner, mais de rejeter 
arbitrairement tout ce qui nous dépbdt. 

» Dieu n'a promis l'infaillibilité qu'à son I^lise: les 
sociétés|liumaines peuvent se tromper ; les plus sages lé- 
gislateurs en ont été la preuve. Pourquoi donc comparer 
les décisions d'une autoriié irréfragable avec celles d'une 
puissance quipeuterrer, et faire, dans cette comparaison, 
pencher la balance en faveur de cette dernière ? Chaque 
puissance a d'ailleurs les mêmes droits. Ce que la 
France ordonne, l'Espagne etl'Empire peuvent l'exiger ; 
et comme les lois sont partout différentes, il s'ensuivra 
que l'enseignement de l'Eglise devra varier suivant les 
pays, pour se trouver d'accord avec les lois. 

H Dira-t-on que le parlement français en agissoit 
ainsi? Je le sais; mais il n'examinmt, suivant la déclara- 
tioni du 24 mai 1766, que ce qui pouvoit, dans la publi- 
cation des Canons et des Bulles , altérer ou intéresser la 
tranquillité publique, et non leur conformité avec des 
lois qui pouvoient changer dès le lendemain. 

>» Cet abus d'ailleurs ne pouvoit être légitimé par l'u- 
sage , -et le gouvernement sentoit si bien les inconvé- 
niens, qu'il disoit au parlement de Paris, le ô avril 1757, 
par l'oiigane de M. d'Aguesseau : n II semble qu'on 
» cherche à affoiMir le pouvoir qu'a l'Eglise de faire 
» des décrets, en le faisant dépendre tellement de la 
«^puissance civile et de son concours, que, sans ce 
» concours, les plus saints décrets de l'Egtise ne puissent 
>» obUgër les sujets du roi. » 
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» Enfin cet examen n'avoit lien dans les parfemens, 
suivant la déclaration de 1766, que pour rendre les dé-' 
crets de l'Eglise lois de l'Etat, et eoi ordonner rexëcutfon 
avec défense, sous les peines temporelles, d'y contreve- 
nir. Or ces motifs ne sont phis ceux qui dirigent aujour« 
d'hui le gouvernement, pui84lae la religion catholique 
rt est plus la religion de VEtat^ nuiis uniquement celk de 
la majorité des Français. 

» L'article 6 déclare « qu'il y amra recours au conseil 
» d'Etat pour tous les cas d^abus. >» Mais quels sont-ils? 
l'article ne les spécifie que d'une nunière générique et 
indéterminée. 

» On dit, par exemple, qu'un des cas d'abus est ^u- 
swpation ou Pexeiê de pouvmr. Mais en matière de ju- 
ridiction spirituelle» l'Elise est seule juge. // n* appartient 
qu'à elle de déclarer.en quoi ton a eseédéy en quoi on a abusé 
des pouvoirs qt^eUe seule peut confier. La puissance tempo* 
reDe ne peut connoitre de faàus excessif d'une chose 
qu'elle n'accorde pas. 

• Un second cas d'abus est la contraveniion aux lois et 
réglêmens de ia. république» Mais si ces lob, si ces n^le- 
mens sont en opposition avec la doctrine chrétienne, 
fandra-t-il que le prêtre les observe , de préférence à la 
loi de Jésus-Qirist? Telle ne fut jamais l'intention du 
gouvernement. 

» On range encore dans la classe des abus Vinfraction 
des règles consacrées en France par les saints canons. Mais 
ces règles ont dû émaner de l'Ej^e; c'est donc à elle 
seule de prononcer sur leur infraction , car elle seule 
en connott l'esprit et les dispositions. 

» On dit enfin qu'il y a lieu à rappel comme dabus 
pour toute entreprise qui X&cA à compromettre l'honr- 
Heur des citoyens, ^ troubler leur conscience , ou qui 
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dé^éoiieconife eux eu cqppresiioii, iiÉfures^ ou scandale 
public 

»Mais ai undivcH-oé, svmx ùàrédqae coanu^u public, 
se préseate pouri'acdvoiF les «tcremea» et qu'on les'ltri 
refuse, il prétendm qu'on kii a fut injure; il criera au 
scandale , il portera sa |dainte , on l'admettra d'après la 
loi, et cependant le prêtre incul^ n'aura fak que son 
devoir, puisque les sacremens ne doivent jamais éC^e 
conférés à des personnes notoirement indignes. 

» Ela vain s'appuieioithen «ur Tùsage coBStant des 
appfls comme à^ahus. Cet usage ne remonte pas au-delà 
du règne de Philippe de Valois , mort ect 1350. Il n'a 
jamais été conslant etainiforme;ita<irarié suivant les 
temps. Les parlraaens avinent un inténét parëcnlier à 
l'a^crédiier. Ik augmeutoient leurs pouvoirs et leurs 
atlaribtttions, mais^ce qui flatte n'est pas toujours juste. 
Aussi LomsXiy, par l'édH de lô95,art. 34, 3&, 36, 37, 
n'attribumt-rii aux- ma^^trats sécuKers que fexemen des 
formes y en leur prescriuani de renvoyer le fond {taâf sUpé^ 
rieurs ecclésiastiques. Or cette restriction n'existe nulle- 
ment dans les articles or^emii^ue^. Ils attribuent indis* 
tinctement an conseil d'Etat le jugement de la forme et 
celui du fond. 

M D'ailleurs les magistratii qui prouonçoient alors sur 
ces cas d'abus , étoient nécessairement catholiques , ils 
étoient obligés de l'affirmer sous ta foi du serment ; tan- 
dis qu'aujourd'hui ils peuvent appartenir à des* sectes 
séparées de l'f^ise catholique, et avoir à prononcer 
sur des objets qui l'intéressent essentiellement. ^ 

» L'article veut que le culte soit exercé sous la di-^ 
reciion des archevêques, évéques, et des curés. Mais le 
met érection ne précise pas ici les droits desévéques et 
des archevêques. Ils ont de droit diinn non-sèulement le 
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droit 4^ diriger, ma» encore celui de définir, doréonner 
et déjuger. Les pouToirs des curés dans les paroisses ne 
sont ppipt les mêmes que ceux des évéques dans les 
diocèseï^. Qp n'aureît 4oii« pas du les exprimer de la 
même manière et dans un même article, pour ne pas 
supposer mia ide»ti%é i|uî n'esiste pas. 

1 Poui^quol d'ailleuM n« paa faire ici mention des 
droits d< Sa Sainteté.» chef des archevêques et des 
évéques? 

» Artrim yomIu lus rayir un droit giéiiéral qui faii ap- 
partient assentieUement ? 

>• (^'article 10, en abolissant toute exemption ou at- 
tribution^e la juridiction ëpiscopale, pvenonce ëvidem« 
ment #ur une matière purement spirituelle. Car si les 
territoires exem^ sont aujouid'hui soumis à l'Ordi- 
Dair^y ila.ne le sont qu'en vertu de cet artide. Lui seul 
donne à l'Ordinaire une juridiction qu'il n'avoit pas. 
Ainsi, en dernière analyse, la puissance temporeUeaura 
coaiéré des. pouvoirs qui n^ppartiennent qu'à l'Eglise. 

«Les exemptionsd'aiUeurs ne sont point aussi abusives 
qu'on l'a iknaginê. Saint Grégoire lui-même les avoit 
admises, et les puissances 'temporelles ont eu souvent 
besoin d'y recourir. 

» L'article 11 supprime tous les établissemens reli-* 
gieux, à l'exception des séminaires et des diapitres. A- 
t-on bien réfléchi sur cette suppression ? Plusieurs de 
ces établissemens étoient d'une utilité reconnue; le 
peuple les aimoit. Ils le secouroient dans ses besoins. 
La piété les aviHt fondés, l'Eglise les avoit solennellement 
aj^ïouvés, sur la demande même des souverains ; Elle 
miJkppu^^it donc en prononcer la suppression. 

» L'article 14 ordonne aux archevêques « de veiller au- 
^ maintien de la foi et de la discifdine dans k^ diocèses de 
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» leun suffiragslAft. » Nul devoir n'est plus indispensable 
ni plus sacré ; mais ce devoir est aussi celui du Saint Si^e 
pour toute l'Eglise. Pourquoi donc n'avoir pas fait men- 
tion dans l'article de cette surveillance générale? Est- 
ce un ouUi? est-ce une esdusion? 

» L'article 15 autorise les archevêques à connottre 
des réclamatiœis et des plaintes portées contre la 
conduite et les décisions des évéques suffragans. Mais 
que feront les évéques , si les métropolitains ne leur 
rendent pas justtee? à qui s'axiresseroûtoils pour l'obte- 
nir? à quel tribunal en af^Ueronlvils dé la conduite 
des arcbevéques à leur égard? C'est une difficulté d'une 
importance majeure ^ et dont on ne parlé pas. Pôur^ 
quoi ne pas ajouter que : le souverain Pontife peut 
alors connoitre de ces différends par voie d'appellation; 
et prononcer définitivement suivant ce qui est enseigné 
par les saints canons? 

M L'art. 17 ]&arOtt étaUir le gouvernement juge de la 
foi, des mosurs et de la capacité des évéques nommes ; 
c'est lui qui les fait examiner, qui prononce d'après les 
résultats de l'examen. Cependant le souverain Pontife 
a seul le droit de faire, par lui ou ses délégués, ces 
examens, parce que lui seul doit instituer canonique-" 
ment , et que cette institution canonique suppose évi- 
demment, dans celui qui l'accorde, la connoissance 
acquise de la part de celui qui la reçoit* Le gouverne-^ 
ment a-t-il prétendu nommer tout à la fois et se consti- 
tuer juge de l'idonéité, ce qui seroit contraire à tous 
les droits et iisages reçus? ou veut-il seulement s'assurer 
par ces examens, que son choix n'est pas tombé sur un 
sujet indigne de l'épiscopat? c'est ce qu'il importe 
d'expliquer. 

» Je sais que l'ordonnance de Blois prescrivoit un pa- 
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reil exÉoneA ;.mai»lefp>uverB»iieiit coaceotit iiri*inêine 
à y déroger : il fui -Jêatué -par une eoiweiUion secrète que 
les nonces . de Sa Sainteté Jèreient seuls ces informations. 
On doit donc- suivre aujourd'hui celte- même marche, 
puisque l'art. 4 du concordat veutque Vinstiiution eano^ 
niqee. soà conférée ause- évifues dans les formes établies 
immt le changement de gouMmement, 

«L'art. 22 ordonne aux ëvêquesde visiter leurs df<K 
cèses.dans l'csiiace de cinq années. La discipUne ecclé- 
siastique restreignoit davantage le temps de ces visites ; 
l'Eglise l'avoit ainsi ordonné pour de graves et sc^ides 
raisons. Il . semble , . d'aprè» cela, qu'il n'appairtenoit 
qu a die seule de changer cette disposition. 

». On^zige^ par l'art. 24, que les directeurs des sémi^ 
naires souscriventà la déclaration de 1682, et enseignent 
la doctrine qui y est contenue. Pourquoi^jeter de nou- 
veau au milieu des Français ce germe de discorde ? Ne 
sait-on. pas que les. auteurs de cette déclaration l'ont 
eux-mêmes jdésavouée? Sa Sainteté peut-elle admettre 
ce que ses prédécesseurs les plus immédiats ont eus-^ 
mêmes rejeté? Ne doitrelle pas s'en tenir à ce qu'ils ont 
prononcé? Pourquoi souffriroit-elle que l'organisation 
d'une Eiglise, qu'elle relève au prix de tant de sacrifices, 
consacrât des principes qu'elle ne peut avouer? Ne 
Taut-il pas. mieux que les directeurs des séminaires 
s engagent à enseigner une morale saine, plutôt qu^une 
déclaration qui fut et sera toujours une source de'divi- 
slons entre la France et le Saint Siège? 

' » Qn veut, art. 25, que les évéques envoient tous les 
ans l'état des, ecclésiastiques étudiant dans leurs sémi- 
naires. Pourquoi . leur imposeï* cette nouveUe gêne? 
elle a été inconnue et inusitée dans tous les siècles pré^ 
xédens. 

T. II. 12 • 
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H. L'art. 26 y^t qu'ib m puiatentordmiiier qne de» 
hommes de Tiiigt-rciaq an» î mm l'ËglUe a fixël'âge de 
yixkg^un ans pour le aotuMUacouat, et celui de viogt- 
quatre ana a«coi|iplÎ8 pour le sacerdoce. Qui poninroit 
abolir cet usage, sinon l'Sglise.méme ? Préteud-cm n'op 
d<Hmer,. même des souflHdîjftcres, qu'à vingt-cinq ans? 
Ce seroit prononcer l'extinction de l'Eglise de France 
par défaut dq mmistres ; car il est certain que plus on 
éloigne le moment de recevoir les ordres» et humus iU 
sont conférés. Gqpendant tous les diocèses se pla^;nent 
de la disette des prêtres. Peut-*on eqiérer qu'ils en 
obtiennent^ quand on exigera pojur les ordinandb un 
titre clérical de 300 fr. de revenu? H est indubitable 
que cette clause sera désertée par. tous les .ordinateurs et 
les séminaires; il en sera de même de la clause qui 
obUge révéqjie à demander la .permission du gouvei^ 
nemeut pour ordmmr. Celte. clause est évidemment 
opposée à la liberté du culte garanti à la France catho^ 
lique par l'art. 1^' du ^^rnier concordat. Sa Sainteté 
désire, et le bien de la religion exige que le gouverne* 
ment adoucisse la rigueur de ces dispositions sur ces trois 
objets. . 

>i L'art. 35. exige que les évéques soient autorisés par 
le. gouvernement pour l'établissement des chapitres. Ge^ 
pendant cette autorisaticm leur étoit accordée par l'ar- 
ticle 11 du concordat. Pourquoi donc en exiger une* nou- 
velle» quand une convaition solennelle a déjà permis 
ces établissements? La même obligation ekt imposée , par 
l'art. 23, pour les séminaires, quoiqu'ils aient été spé- 
cialement, autorisés par le gouvernement. Sa Sainteté 
voit avec douleur que l'on multiplie de cette manière 
les entraves et les difficultés pour les évéques. L'édit de 
mai 1763 exceptoit formellemeim les séminaires de pren- 
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dre des lettres patentes (l), et la dëdaration du 16 juin 
1650, qui paroissoit les y assUjëtir, ne fut enregistrée 
qu'âTec eette clause : « Sans préjudice des séminaires 
» qui seront ëtablb par les évéques pour Pinstruetion 
» des prêtres seulement. » Tdles étaient aussi les Am* 
positions de Tordonnance de Slois, art. 24, et de Fédit 
de Melun, arL l**. Pourquoi ne pas adopter ces prin- 
cipes ? A qui appartient«il de r^ler l'instruction, dogma* 
tique et morale, et les exercices dHin séminaire, sinon 
à l'évêque? De pareilles matières peuvent-elles inté- 
resser le gouyemement temporel? 

» Il est de principe que le Ticaire-g^iérid et l'évèque 
font une seule personne, et que la mort de cehû-ei 
entraine la cessation des pouvoirs de l'autre ; cependant, 
au mépris de ce principe. Fart. 36 proroge aiËx vicaires* 
généraux leurs pouvoirs après la mort de l'évéque. 
Cette prorogation n'est-elle pas évidenunedt une con- 
cession de pouvoirs spirituek faite par le gouverlie^ 
ment sans l'aveu et même contre l'usage reçu dans 
TEgUse? 

» Ce même article veut que les diocèses, « pendant la 
» vacance du siége^ soient gouvernés par le métropo* 
" litam ou le plus ancien évéque. » > 

»Abis ce gouvernement consiste. dans une juridic- 
tion purement spirituelle. Gomment le pouvoir tem- 
porel pourroit^il l'accorder? Les chapitres seuls en 
sont en possession. Pourquoi la leur enlever, puisque 
l'art 11 du concordat sialorise les évéques à les étabUr ? 

» Les pasteur^ appelés par les époux pour bénir leur 
réunion, ne peuvent le faire qu'après les formalités 
remplies devant l'officier civil^ d'après l'art^ 54. Cette 

(i ) Mémainê du elergé, t. ii . 
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clause resitiictive et gédante a été jusqu'ici -inconnue 
dan» l'Eglise;' il' en -est résulté deux espèces d'inconvé- 
mens. 

n L'unaflecte les contractans ; l'autre blesse l'auto- 
fité de l'Eglise et gène ses pasteurs. Il peut arriver 
^e les cmtraGtans se contentent de remplir les forma- 
litésxiviles, et qu'en négligeant d'observer -les lois de 
l'Eglise, ils se croient légitimement unis, non-seule* 
ment aux yeux de la loi, quant aux «£Fets purement 
civils , mais encore devant Dieu et devant l'élise. 

» Un deuxième inconvéni^it blesse l'autorité dé l'E- 
glise et gêne les pasteurs en ce que les contractans, 
après avoir rempli les formalités légales, croiront avoir 
acquis le droit de forcer les curés à consacrer leur ma- 
riage par leur prés^ice, lors même que les lois de TE- 
glfse s'y opposéroient. * 

M Une telle prétention contrarie ouvertement l'auto- 
rite que Jésus-Glirist a accordée à son Eglise, et fait à la 
conscience des fidèles une dangereuse violence. Sa 
Sainteté, conformément à l'enseignement et aux prin- 
cipes qu'a établis pour la Hollande un de ses prédéces- 
seurs, ne pounroit voir qu'avec peine un tel ordre de 
choses. Elle est dans IHntime confiance que les choses 
se rétabliront à cet égard en France, sur le même pied 
sur lequel elles étoient d'abord, et telles qu'elles se 
pratiquent dans les autres pays catholiques. Les fidèles, 
dans tous lés cas, sont obligés à observer les lois de l'E- 
glise^ et les pasteurs doivent avoir la liberté de les pren- 
dre pour règle de conduite , sans qu'on puisse sur un 
sujet aussi important violenter leur consdeUce.Le culte 
public de la religion catholique, qui est celle des consuls 
et de l'immense majorité de la nation, attend cet acte de 
justice de la sagesse du gouvernement. 
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>» Sa Sainteté yoit aussi avec peine que les registres 
de rétat civil soient enlèves aux ecclésiastiques et n'aient 
plus, pour ainsi dire , d'autre objet que de rendre les 
hommes étrangers à la religion , dans les trois instans 
les.plus importans de la vie , la naissance , le mariage et 
la mort. Elle espère que le gouvernement rendra aux 
registres tenus par les ecclésiastiques, la consistance 
légale dont, ils jouissaient précédemment : le bien de 
l'£tat l'exige, presqu'i^ussi impérieusement que celui de 
la religion. 

« Article 61. Il n'est pas moins affligeant de voir les 
éyéques obligés de se concerter avec le préfet, pour l'é- 
recUon. des succursales. Eux seuls doivent êti*e juges 
des besoins spbituek des fidèles. 11 est impossible qu'un 
travail ainsi combiné par des hommes trop souvent di- 
visés de principes, offre un résultat heureux ; les projets 
de l'évêque seront contrariés, et par contre-coup le 
bien spirituel des fidèles en souffrira. 

» L'article 74 veut que les « immeubhs autres que 
» les édifices destinés au logement et les jardins attenans 
» ne puissent être affectés à des titres ecclésiastiques, ni 
» possédés par les. ministres du. culte à raison de leurs 
» fonctions. » Quel contraste frappant entre cet article 
et l'article 7 concernant les ministres protestans ! Ceux- 
ci, non-seulement jouissent d'un traitement qui leur 
est assuré , mais ik conservent tout à la fois et les biens 
que leur église possède, et les oblations qui leur sont 
offertes. Avec quelle amertume l'Eglise ne doit-elle pas 
voir cettie énorme différence ! Il n'y a qu'elle qui ne 
paisse posséder des immeubles; les sociétés séparée^ 
d'elle peuvent en jouir librement ; on les leur conserve^ 
quoique leur religion ne soit professée que par une mi- 
norité bien foible, tandis que l'immense majorité des 



183 HISTOIRE [1826] 

Français et les coiuiuk euxrmèmes prcrféssent ia religion 
que rôn prive légaUmetU du drçMt de posséder des im- 
meubles. 

M Telles sont les réflexions que j'ai du présenter au 
gouyernement français par votre organe. J'i^tencb tout 
de l'équité , du discem^nient et des scntimena de reUr 
gion qui animent le premier consul ; la France lui doit 
son retour à la foi , il ne laissera pas son ouvmge impar- 
fait et il en retranchera tout ce qui ne sera pas d'accord 
avec les principes et les usages adoptés par l'Eglise. Yous 
seconderez par votre zèle ses intentions bienveillantes 
et ses efforts. La France bénira de nouveau le jnremier 
consul , et ceux qui calqmnieroient le rétablissement de 
la religion catholique en France, ou qui murmureroient 
contre les moyens adoptés pour l'exéoit^, aeront pour 
toujom's réduits au silence. 

» J.-B. cardinal Gaprara. h 
Paris, le «8 août i8o3. 

M. Cacault et moi , nous eûmes connoissance 
de cette pièce par M. le cardinal Caprara lui- 
même, à notre retour de !^ome, vers la fin de 
i8o3. M. Cacault conseilla au cardinal d^user 
d^une très-grande réserve dans cette affaire. Ce 
conseil devint inutile ; de nouvelles compiicàtions 
où se trouYoient en dissidence le cardinal Fesch 
et le cardinal Consalvi , a voient amené mille autres 
sujets de discorde. Toujours est-il vrai qu^une 
réclamation a é^é adressée , et que cette récla- 
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mation, présentée avec douceur, accompagnée 
d^une suite d^observations prises souvent dans 
les habitudes de 'raisonner de la France elle- 
même, et dans quelques-unes de ses lois, est 
UD document existant qui ne permet à per- 
sonne, ni à Rome, ni à Paris, d^accusèr le 
Saint Siège d^avoir méconnu ses droits et ou- 
blié ses devoirs. 
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CHAPITRE XII. 

■ 

INQUIÉTUDES DE Là COUR DE NAPLES RELATIVEMENT AU 
SÉIOUR A ROMB'DU PRINCE DE MONTFOAT (JEROME BO- 
NAPARTE). LE CBXF DE SAUYAG^ES TÉORACARON'. EDIT DU 
CAMERLINGUE APPLIQUANT DE NOUVEAUX DROITS CONTRE 
LE COMMERCE ETRANGER. LA FRANCE OBTIENT LES SATIS- 
FACTIONS CONVENABLES. COMMENCEMENT DE NEGOCIATION 
POUR LA NOMINATION d'ÛN SUPERIEUR-GENERAL DES LA- 
ZARISTES. DÉPÊCHE SUR LES AFFAIRES DE ROME. LE PRINCE 
CAMILLE BORGHÈSE, BEAU-FRERE DE NAPOLÉON, PEUT RE- 
TOURNER A PARISy OU LE PAPE LUI DONNE LA MISSION 
D*OFFRIR DES PRÉSENS AU ROI. DIFFÉRENDS A BERNE, DANS 
LESQUELS ON VEUT COMPROMETTRE LA NONCIATURE DE SA 



.>ji 



SAINTETE. QUESTIONS D ETIQUETTE A PARIS. UN LIVRE DE 
M. DE MONTLOSIER MIS A l'iNDEX. DEUX DAMES DEPUTEES 
PAR LA CONGRÉGATION DU SACRÉ-COEUR. NOUVELLE DÉ- 
PÊCHE DU CHARGÉ d'affaires DE FRANCE. INSTITUTIONS 
FRANÇAISES CONSERVÉES A ROME. LA BIBLIOTHEQUE PAR- 
TICULIERE DU PAPE. DESCRIPTION DE LA MOSAÏQUE EN- 
VOYÉE A PARIS PAR LÉON XII. 



Tout à coup il survint une affaire désa- 
gréable. La cour de Naples dénonça vivement 
au Pape M. le prince de Montfort (Jérôme Bo- 
naparte), comme disposé à venir à Rome pour 
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tramer des intrigues dans le royaume des Deux- 
Siciles. Cela n^étoit guère probable; mais M. de 
Foscaldo , qui n^avoit plus à s^opposer au Ju-s- 
bile , ni à parler de la haquenée , saisissoit cette 
occasion avec vivacité pour montrer des inquié^ 
tudes politiques qui tourmentotent vivement 
et inutilement, disoit-il, le gouvernement du 
roi des Deux-Siciles. 

De Naples , on avoit écrit apparemment dans 
toute PEurope , cai* plusieurs légations étran- 
gères étoient chargées d^appuyer auprès du 
gouvernement pontifical les demandes du ca- 
binet du roi François. Rome se croyoit blessée 
dans ses idées d^hospitalité ; elle demandoit 
qu^on lui exposât les griefs, et sembloit vouloir 
se contenter de représentations fermes adressées 
au prince de Montfort , sans employer un ton 
plus sévère, et surtout sans prononcer la peine 
de Féloignement absolu de la ville de Rome. 

EUe jouissoit alors d^un spectacle singulier; 
un chef iroquois, nommé Téoracaron, venoit 
d^ arriver, accompagné d'un ecclésiastique. 
Le Pape le reçut avec distinction , et quand 
il fut sur le point de partir, lui accorda des 
présens, et, entre autres, celui d'un corps saint, 
qui seroit transporté dans une église de son 
pays. 
Un édit du camerlingue de Rome venoit de 
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frapper d'un droit exorbitant les bàtimens qui 
entroient dans les ports de Sa Sainteté : les Fran- 
çais aroient beaucoup à se plaindre. Le cardi- 
nal délia Soma^ia ne tarda pas à convenir qne, 
quant aux Français , Tédit la^étoit ni raison- 
nable, ni pc^tîque; en effet, Pexistence de 
cette sorte d^injustes représailles, au moment 
où la Méditerranée retentissoit des bénédictions 
méritée^ par le succès de notre intervention en 
faveur des Romains auprès des puissances bar- 
bàresques , nous donnoît un air de bienfaiteurs 
moquésj qui ne convenoit ni au caractère na- 
turellement aimant et reconnoissant du Pape, 
ni à la dignité de notre pavillon. 

Il ne fut pas difficile , avant de se trop livrer 
à quelques plaintes vives, de reconnoitre que 
cet édit qui nous offensoit , n^avoit avec nous 
qu^uQ rapport indirect. Malbeureusement il 
concemoit l'Autriche plus que nous. Il fut pro- 
posé ' de traiter cette a(&ire pour F Autriche et 
pour la France en même temps ; cette cir- 
coœtanceé^t^rcitoottipléteméntraffaire : F Au- 
triche, sur sa partie de FAdriatique, vouloit fa- 
voriser la consommation et I- exportation de ses 
denréesde Hongrie ; la côte opposée , apparte- 
nant au Pape, produit dans une telle abon- 
dance, qu'elle est contrainte de repousser par 
des droits exagérés cette masse de grains, de 
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irins , de bestiaux étrangers dont elle n^a pas 
besoin. 

L^opération la fins difficile de la diplomatie 
est de défendre ses droits sans compromettre 
c^ix des autres. Il y avoit eu dans la rédaction 
de redît un peu de peur d^ofienser F Autriche, et, 
en conséquence, on avoit pensé à une loi géné- 
rale pour avoir raison des denrées de la Hongrie . 
Alors on inquiétoit Marseille et Gênes , ces fi- 
dèles amies de Cività-Vecchia, pour n^avoir pas 
Tair d^ètre en guerre seulement avec Trieste. Il 
suffît heureusement de dire à une personne 
pe« sûre que ce n^étoit pas là agir en Lion. Le 
Pape se prêtoit peu à ces petites considérations 
de douanes, et le grand et juste souverain, qui 
fait à chacun son compte, de voit se retrouver. 
M. de G^nnotte temporisoit et n^arrangeoit 
rien; la France renouvela ses demandes, et 
voulut absolument que sa cause fût séparée de 
celle de r Autriche. Le chargé dWaires de Sar- 
daigne, M. de Croza, appuyoit les soUicita* 
ÛOBS de la France, parce quHl avoit à défendre 
Gènes, Tune des mamelles du Piémont. 

Il étoit question de nommer un supérieur- 
général des Lazaristes, sujet du roi ; le secré-^ 
taire-d^Etat proposoit le chef actuel des mis** 
sions àConstantinople, le père Théodore Brisset. 

En même temps on traitoit TafFaire de lu 
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aonciature à Paris, pour laquelle avoit! été dé- 
signé Monsignor Lambnisçhini, qui devoii suc- 
céder à Monsignor Macchi, devenu, cardinal. 

Le gouvernement de Sa Sainteté désiroit que 
jMLopsignor Macchi restât, un peu plus de temps 
à Paris , et en cela il vouloit rendre plus facile 
Farrivée de Monsignor Lambruschini, contre 
lequel de mauvais esprits avoient conçu sans 
raison des préventions défavorables. 

Ici on me permettra dUnsérer upe If^ttre oâi- 
cielle qui concerne la suite des négociations .^ et 
qui . constate à la fois Tétat de la politique de la 
France et celui des intérêts du gouvernement 
pontifical. Le chargé dWaires du roi Charles 
écriyoit, en date du 20 juin^ à M. le baron de 
Damas : 

H Monseigneur , 

» Sa Sainteté a daigné m'àccorder ici une audience 
qu'elle m'avoit promise. J'ai été singulièrement étonné 
de l'état de santé satisfaisant où j'ai, trouvé le Saint 
Père. Jamais je ne lui 2|.yois vu la figure plus pleine ni 
le teint plus coloré. Il me dit lui-même que, sans 
trop se fier à ce retour de forces, il pouvoit se flatter 
qu'il se sentoit plus d'activité pour travailler, et qu'il 
continuoit ses sorties sans fatigue. 

» J'ai communiqué à Sa Sainteté* les dispositions si 
bienveillantes que Votre Excellence a ordonnées. pour 
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le ti-anspoii: à Saint^Jean*d'Acre âes fonds destinés à 
la réédification du couvent au Mont Garmel. 

» Le Saint Père vous en adresse des remerciemens (il 
s'agit ici de 32,000 fr. que le frère Jean-Baptiste avoit 
obtenus du roi pour F^lise qu'il reconstruisoit au Mont 
Garmel q^i avoit été dévasté par les Turcs). 

» J'ai demandé s'il y avoit quelques faits nouveaux 
relativement à Monsignor Lambruschini, s^éé nonce à 
la cour de France ; le Saint Père m'a répondu que ce 
prélat alloit bientôt arriver à Rome, et qu'incessam- 
meut on terniineroit tout ce qui concerne le remplace- 
ment de Monsignor Macchi. 

» Le jour où j'avois l'honneur d'approcher ainsi le 
Saiiit Père, le 19 juin, étoit le jour anniversaire de la 
fête donnée Tannée dernière par M. le duc de Lavai 
pour célébrer le sacre de Sa Majesté. 

» Sa Sainteté a pris occasion de parler du roi dans les 
termes les plus tendres et les plus dévoués. Elle a rappelé 
ces traits de protection si généreuse accordée au com- 
merce pontifical, et cet appui si manifeste que naturel-» 
lement aujourd'hui un bâtiment de commerce romain 
pourroit s'avancer en toute sécurité dans les par£^s 
des puissances barbaresques , comme le feroit un bâti- 
ment de commerce français. A mon tour, j'ai fait obser- 
ver à Sa Sainteté que cet édit du camerlingue dont nous 
avons à nous plaindre gênoit encore nos relations et 
éloignoit des ports nos navigateurs. Sa Sainteté a dai- 
gné alors m'assurer spontanément que nos intérêts dans 
cette circonstance seroient séparés de ceux de l'Au- 
triche, et que l'on me donneroit officiellement connois- 
sance des amélicMrations remarquables qui seroient pra- 
tiquées à cet égard. 

"M. le cardinal délia Somaglia ne m'en avoit pas dit 
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autant sur cette question , et j'aToia été affligé de voir 
qu'il Youloit la traiter^concurremment avec M. de Gen- 
notte et nous : ce dernier n'a pas tort dans sa résistance^ 
et je serois étonné qu'il cédât sur des points qui blessent 
les intérêts commerciaux de la côte septentrionale de 
l'Adriatique soumise à sojck maître. 

»> Enfin, Monseigneur, si l'on sépare les deux cauaes, 
ainsi que le Pape le propose, il ne sera plus difficile d6 
s'entendre. 

» Le Saint Père a repris ses éloges du roi, ses sentimena 
de reconnoissance pour les bontés de Sa Majesté (c'est 
ainsi qu'il a appelé la grandeur du roi), et il s'est éteiidu 
sur le plsûsir qu'il éprouvoit à apprendre que Sa Ma* 
jesté accepte avec intérêt la mosa^ue que présentera 
M. le prince Borgbèse(l). Il m'a paru que le Saint Père 
attachoit de l'importance à ce don : le Pape, très «api- 
rituellement et en vrai souverain de Rome où cet art 
est cultivé par une très-grande quantité d'hommes ha- 
biles qui en font un objet d'exportation infiniment lu* 
cratif , a parcouru toute l'histoire des progrès de la 
mosaïque depuis trente ans. Aujourd'hui on représente 
jusqu'à des %ures vues de face, et Votre Excellmaee 
jugera de l'habileté des artistes romains en exvninaat 
ce chef-d'œuvre sorti des ateliers du Vatican, que l'on 
peut, sous quelques rapports, comparer à notre manu- 



(i) C'étoit une mosaïque représentant le bouclier d'Achille, que 
le Pape enyoyoit par le prince Borghèse à Paris. Ce prince venoit 
au nom du Pape ayec des passeports français : de cette manière on 
adoucîsaoit la loi de bannissement, qui eidooit de France* toute k 
famille Bonaparte et leurs alliés, et l'on ouviott une de cet voies 
de clémence que ferment au contraire toujours les gouyememeiia 
réyoluttonnaires. 
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facture de Sèyres. J'enrermi i Voire Excellence une 
notice sur le bouclier d'Achille que j'accompagnerai de la 
traduction du paMage d*Homère où il est décrit. Je crois 
que le Saint Père dësireroit beaucoup que le Moniteur 
les insérât dans un de ses numéros. 

» M. le cardinal délia Somaglia m'a avoué que cet ou- 
vrage qui a coûté en deux fois plus de 16,000 écus (près 
de 85,600 fr.) a été ordonné au commencement de 1814 
par M. Daru qui lui vouloit une autre destination. L'ad-* 
ministration française laissa l'ouvrage imparfait et paya 
cinq mille écus pour les travaux préparatoires de quel- 
ques-uns des douze cadres qui , comme vous le verrez , 
Monseigneur, forment la composition. L'administra- 
tion du Vatican a payé ensuite onze mille écus pour 
l'entier achèvement de la mosaïque. Elle est montée 
sur un piédestal de bronze doré d'un dessin grandiose. 

» Je ne saurois trop répéter que le Pape tient singu- 
Kèrement à savoir si ce présent a été agréable au roi. » 



On s^occupoit toujours de k nomination du 
Père Brisset; les renseigneraens qu^on avoit 
recueillis sur ce missionnaire lui étoient tous 
favorables. 

Il étoit survenu quelques embarras à Berne, 
dans lesquels on vouloit compromettre M . Gizzi , 
agent pontifical. M. de Damas ordonna à 
M. de Bayneval, ambassadeur de France, de 
nHntervenir dans cette af&ire que par des 
conseils modérés. Le Pape et le cardinal don- 
nèrent les mains à une marche aussi conve- 
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nable , el déclarèrent qu^ils comptoieot sur 
Fappui de ce diplomate sage et qui avoit une 
profonde expérience des affaires. De son côté , 
la Cour romaine adressoit à M. Gizzi des in* 
structions qui contiendroient sou ardeur dans 
les limites indiquées par le bon sens et par la 
marche du procès. 

M. le cardinal délia Somaglia étoit occupé 
d^une petite discussion qui s^étoit élevée à Paris, 
à propos de la remise de la ban^ette à Monsignor 
Macchi, créé cardinal. 

Le doyen avoit posé à la congrégation dite 
du Cérémonial j dont il étoit président, la ques- 
tion suivante : 

« Admettra- t-on le traitement égal, c^est-à- 
dire la droite donnée par les princes dans leur 
palais, et la droite rendue par les nonces élus 
dans rhôtel de la Nonciature? » 

Tout à coup le livre de M. de Montlosier, in- 
titulé Mémoire à consulter^ tomba à Rome. 
Plusieurs théologiens chargés de Pexaminer, 
faisant peu d^attention aux circonstances pure- 
ment locales qui nHntéressoient que la France, 
avoient trouvé datis ce livre des inconséquences, 
.de la confusion, et il fut mis à Xindex. 

Paris envoyoit de mauvais livres ; mais il 
faut convenir aussi que souvent il donnoit à 
Rome des consolations puissantes. 
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Deux dames, députées par les établissemens 
dits du Sacré-Cœur^ en France et en Piémont, 
vinrent solliciter des constitutions de la Cour 
romaine. 

La dame principale députée, Madame Bijeu, 
étoit une personne qui paroissoit fort recom- 
mandable par ses talens et par sa piété. Son 
institut avoit trois buts particuliers : i** Féduca- 
tion des demoiselles nobles aisées, payant pen- 
sion ; 2® réducation des filles pauvres , ne 
payant pas de pension; 3"* un établissement 
dWthopédie , qui est Part de prévenir ou de 
corriger dans les enfansles difformités du corps. 
Le Pape reçut avec bonté cette demande, et 
nomma une commission de trois cardinaux 
chargés d^examiner les statuts que présentoit 
Madame Bijeu, au nom de Madame Barrai, su- 
périeure-générale à Paris. 

Dans une nouvelle audience, le chaîné d^af- 
faires du roi eut occasion d^entrelenir le Saint 
Père. Cette autre dépêche continue précisément 
le récit que nous avons commencé. 

•« J'ai présenté à Sa Sainteté la lettre dans laquelle 
le roi lui recommandoit Monseigneur Altiéri, abl^at 
chargé de porter la barrette à M. de Latil. Le Saint 
Père a promis de penser sérieusement à la fortune ec- 
clésiastique de Monseigneur Altiéri dont il m'a fait 
l'éloge en termes fort obligeans pour sa famille....; 

T. II. 13 
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Votre Ezcelletice peut donc âtre Msuvée que ce prélat 
sera traité avec une faveur particulière , uiais çon père 
lui-même, le sage sénateur de Rome, représente que 
son fils doit encore étudier, et il retient ainsi la main gé- 
néreuse du Saint Père. 

» J*ai remis ensuite à Sa Sainteté la lettre particu- 
lière de Yotre Excellence. Le Saint Père m'a dit qu'il 
croyoit que pendant sa noociAture à Munich il avoit eu 
l'occasion de voir le baron de Damas qui éteit très- 
jeune, et qui alors voyageoit avec sa mère ; en même 
temps il a beaucoup loué les sentimens de bienveillance 
et d'affection de Votre Excellence dont le nonce rend 
un compte fidèle... 

» L'entretien s'est porté ensuite tout naturellement 
sur l'arrivée à Ancône des bâtimens romains, délivrés 
par l'intervention des forces de Sa Majesté. On prend 
ici très au sérieux cet événement si heureux. On pré- 
pare des arméniens ; on appelle de toutes parts des capi- 
taines. On se pvomet d'immenses avantages de ce bon- 
heur de reparoître sur des mers dont on est exilé 
depuis tant d'années. J'ai pris occasion de cette cir- 
constance pour faire remarquer au Saint Père qu'il y 
avoit dans ses Etats, des classes entières d'iiabitans qui, 
à Texempledu maître, aimoient et chérissoientles Fran- 
çais. Même dé ces déplacemens causés par l'usurpation, 
il étoit né des rapprochement utiles aux deux nations. 
Chacune avoit rapporté chez soi des àméUorations : 
nous en avions laissé beaucoup d'avantageuses à Rome. 

» Les pompiers, dont on a tellement respecté les sta- 
{uts que la comptabilité s'y règle encore en îfrancs et en 
centimes (observation que le Pape ne savoit pas) ; l'é- 
clairage des rues, basé sur notre système; l'habit mi- 
litaire copié jusqu'au dernier bouton , les batteries de 
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tambours tuiyatit nos ordonnances , les eomnutndemens 
en langue française, 

N Le Gode invoqué par les mafiistrats dans presque 
toutes les décisions, excepté en ce qui concerne les subs^ 
titutions et quelques usages locaux : l'ordre financier 
continué dans les administrations du trésor et de la 
dette : l'organisation de la gendarmerie telle qu'elle est 
établie dans le royaume : les postes ; enfin un long et 
immense sédiment des institutions françaises qui se fai* 
soit remarquer sur les institutions romaines. 

» Ce tableau avoit pour dernier ornement le senti* 
ment de reconnoissance, de préférence et d'admiration 
rapporté en Italie par toute cette estimable masse de 
déportés que la nation française avoit honorablement 
secourue et consolée malgré les rigueurs du gouyeme' 
ment impérial (un de nos meilleurs amis, en ce genre, 
étoit le Père Orioli, aujourd'hui cardinal). 

» J'ai continué : Il n'y avoit qu'une classe de l'Etat 
de Votre Sainteté qui n'eût pas hàt son traité de paix ; 
vos hommes de mer et les nôtres, on ne sait pourquoi, 
vivoient dans un état de haine tel que le séjour de nos 
marins dans vos ports amenoit toujours des querelles. 
Eh bien, cette dernière paix à conclure est signée. 

» Le Saint Père m'interrompit avec émotion et ré- 
pondit en italien : « Oui , il faut que l'union la plus sin- 
cère , la plus inaltérable subsiste désormais entre la 
France et le Saint Si^e, » et il ajouta en français, après 
une pause : « Pour toujours, » Allusion fine et ingé* 
aieuse à la formule qui termine les inscriptions de l'o-^ 
bélisque élevé à l'occasion de la fête donnée par M. le 
duc de Laval , formule qui est devenue proverbe à 
Rome, qu'on a multipliée sur des bagues, en caractères 
hiéroglyphiques, et qui s'est retrouvée là si noblement 
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et si spirituellement dans la bouche du souverain de 
Rome. Le Saint Père a prononcé ces paroles avec un 
accent inspiré de sensibilité. Je lui ai répondu que des 
sentimens semblables étoient dans le cœur de Sa Ma- 
jesté , qui ne cesseroit de protéger ouvertement les in- 
térêts du Saint Siège, dans le cœur de ce roi dont on 
peut dire que sa grâce est encore plus puissante que sa 
force. 

» Puis Sa Sainteté a daigné parler de ses occupations^ 
de ses distractions, de ses livres, et ayant appris que 
j'étois un des vingt-neuf membres originels de la sin- 
gulière société appelée Bibliophile, qui imprime des 
ouvrages rares , seulement à vingt-neuf exemplaires , 
un pour chacun des membr.es , elle a beaucoup ap- 
prouvé cette recherche , et m'a demandé si j'avois vu 
sa bibliothèque. Sur ma réponse que je ne connoissois 
personne qui. eût jamais été admis à cet honneur, le 
Saint Père ma invité à venir voir un jour cette bibUo- 
thëque particulière qui est enrichie de la collection de 
M. Gicognara de Venise et qui renferme des objets fort 
précieux. » 



II peut n^être pas inutile de donner ici la des- 
cription de la mosaïque envoyée par le Pape. 
Ce magnifique ouvrage étoit déposé, le lO juil- 
let i83o, dans un des salons de Saint-Cloud. 
On me montra même la description que je 
rapporte ici, et qui est écrite par une main cal- 
ligraphe si belle et si élégante, que je fus tout 
fier de me voir si bien paré. 
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Description de la mosaïque des ateliers de SairU-Pierre 
envoyée at$ roi par Léon XII, 

« La composition de cet important travail est due au 
sieur Chech, Allemand, mosaiciste à Rome et mort de- 
puis plusieurs années. 

» Il a suivi dans son dessin, de la manière la plus in- 
génieuse, les principaux faits racontés par Homère. 

» Au milieu de la table on voit les douze signes du 
zodiaque. Le premier tableau , sous le bélier^ représente 
des épouses conduites chez les époux , à la lueur des 
flambeaux. Sous le taureau^ deux hommes plaident pour 
la rançon d'un meurtre. Sous les gémeaux, les juges , 
assis, vont prononcer : deux talens d'or placés à gauche 
sont destinés au juge qui prononcera une sentence 
équitable. Sous le cancer, les guerriers d'une ville font 
une sortie commandée par Mars et Pallas. Sous le lion , 
un pâtre jeune , jouant de là flûte , conduit ses trou- 
peaux à un abreuvoir. Sous la vierge, des guerriers 
cachés se découvrent et enlèvent les troupeaux; les guer- 
riers de la ville sortent pour les défendre ; la discorde 
saisit par le pied un guerrier qui respire encore : les 
deux partis combattent avec un égal courage. Sous la 
haiance^ des laboureurs ont tracé un sillon pénible; à 
la fin de leur travail, un jeune homme leur verse un 
vin délectable : des moissonneurs ramassent d'abondans 
épis. Sous le scorpion , le roi des champs , son sceptre à 
la main , goûte une douce joie : les femmes préparent 
la blanche farine pour le repas des moissonneurs. Sous 
le sagittaire on voit les plaisirs de la vendange ; un jeune 
tnhnt joue de la lyre ; les vendangeurs frappent la 
terre en cadence. Sous le capricorne, des Uons livrent 
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un combat à des bergers, à des taureaux et à des chiens. 
Sous le Verseau on remarque dans un immense pâtu* 
rage de blanches brebis ; là sont aussi des ëtables, des 
parcs , et des cabanes couvertes de leurs toits. Enfin 
sous les poissons on célèbre une fête semblable à celle 
que Dédale inventa dans la fertile Gnosse; de jeunes 
hommes et des vierges charmantes forment des danses 
en se tenant par la main ; un homme , en s'accompa- 
gnant de la lyre , chante les hymnes sacrées. 

» Les douze tableaux sont entourés de douze dau- 
phins nageant dans les flots de la mer. » 

On ne peut mieux louer ce travail qn^en lui 
appliquant la dernière partie du 54g* vers du 
xyiii* chant de V Iliade^ où Homère a dit, à 
propos du tableau représentaiit la Balance : 

T$ &n Tip< 9ctV/4. t TfTVKTO. 

Ililid enim per prodigium factum erat. 
Que M. Dugas-Montbel a traduit ainsi ; 
Un Dieu exécuta ce prodige. 
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CHAPITRE XIII. 

LE ROI DE FRANCE DEMANDOIT POUR SUPERIEUR DES LAZA- 
RISTES M. DE WAILLT. RETABLISSEMENT DE RELATIONS 
FLDS CONPIANTES ENTRE LEON XII ET LE CABINET DE 
VIENNB. LE PAPE BENIT DBS TROUPES AUTRICHIENNES QUI 
PASSENT A ROME. RESPIIÉ DE D1V|£RSES OPERATIONS DU 
GOUVERNEMENT PONTIFICAL. IL ETABLIT UNE CORRESPON- 
DANCE PLUS SUIVIE AVEC LES AUTORITES CATHOLIQUES RÉ- 
SIDANT EN ANGLETERRE. PUBLICATION d'uNE ANCIENNE 
LETTRE AUTOGRAPHE ÉCRITE PAR LE ROI GEORGE AU CAR- 
DINAL CONSALVI. I^ÉCLARATION DES ÉvâQUES CATHOLIQUES- 
AN^t^U. ADRESSE DBS . CATQQUQUBS ANGLAIS A I^BUBIt 
CONCITOYENS. CONSIDERATIONS SUR LB PUSÉTSME. LORD 
HERVET, COMTE DE BRISTOL, ÉVÊQUB PROTESTANT DE 
DERY, VANTE LE SEJOUR DE ROME. EXTRAIT DES MÉ- 
MOIRES DU COMTE d'hAUTERIVE SUR LA PROFESSION DE 
FOI CATHOLIQUE. DÉCLARATION DE PIE VII SUR l'ÉTAT DE 
LA RELIGION BN IRLANDE. CONSALVI AVOIT REÇU LES AN- 
GLAIS AVEC ArPECTION. l'iNVINCIBLB M. o'cONMELL. FELI- 
CITATIONS ADRESSEES A PIE VII, A LÉON XII ET A LEURS MI- 
NISTRES, SUR LA MANIÈRE DONT ILS ONT SUIVI LES PROGRES 

DE l'Émancipation des catholiques en Angleterre. 



Cependant le roi demandoit pour supérieur- 
général des Lazaristes M. de WaiUy, et il s^a- 
gissoit de faire réussir cette demande. I^e prince 
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Borghèse avoît été très-bien accueilli à Saint- 
Cloud, et les témoignages d^afiection réci- 
proque que se donnoient les deux souverains, 
rendoient les affaires Êiciles. 

Il n'^est pas aisé pour un Français de renon- 
cer au plaisir de rapporter des faits glorieux 
pour sa patrie; mais le devoir d^historien lui 
rappelle que, bien qu^on donnât à Rome beau- 
coup de temps aux affaires de France, le Pape 
a voit à suivre d^importantes affaires avec les 
autres puissances. 

Il s^étoit établi entre le Saint Siège et TAu- 
triche des relations plus confiantes ; ce qu'il y 
avoit eu de rigoureux du côté de la cour de 
Vienne continuoit de disparoitre. Il n''étoit pas 
possible de se méprendre sur les intentions 
pures d^un pontife tel que Léon XII ; il alloit 
droit en avant dans les idées raisonnables et 
nettes, il manifestoit eu tout Tamour de la vérité 
et de Tordre ; il ne vouloit pas qu^on mentît ja- 
mais, même dans les circonstances les plus in- 
différentes. Cétoit un honnête homme sur le 
trône : il poursuivoit les abus et les actes qui mé- 
ritoient un châtiment* Lorsqu'on savoit intéres- 
ser la bonté de son cœur, on détouiTioit quel- 
quefois les coupsde sa sévérité, et il pardonnoit 
avec plaisir à ceux qui étoient disposiés à ho- 
norer son règne par des vertus. Il savoit que 
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plusieurs régimens autrichiens qui passoient a 
Naples pour aller renforcer Faraiée d^occupa- 
tkm, ou qui revenoient de cette ville après avoir 
été échangés contre d^autres corps, désiroient 
t>bt^iir la bénédiction apostolique. 11 se pré- 
toit avec la plus rare douceur à ce pieux désir ; 
souvent incommodé, et ne pouvant pas sortir, 
ne pouvant pas même laisser ouvrir ses fenêtres, 
il se levoit, les faisoit ouvrir, et il ordonnoit 
que les régimens autrichiens, mis en bataille, 
ou sur la place de Saint-Pierre, ou dans des 
cours du Vatican , pussent être admis à Thon - 
neur de recevoir une bénédiction générale. 
Aucune considération alors n^arrêtoit le coura- 
geux Pontife, et il évitoit de se plaindre, quand, 
à la suite de tels devoirs, sa santé souffroit 
quelques atteintes. 

Les lettres de créance remises à Monsignor 
Bernetti attestoient le désir de vivre dans la paix 
la plus profonde avec la Russie. M. de Bunsen, 
chargé d^affaires de Prusse, étoit traité avec une 
gracieuse politesse. Le même esprit de ménage- 
ment s^étendoit de loin en loin sur les provinces 
d^ Amérique : mais ce qui fat plus remarquable, 
ce fut la suite que Ton donna aux explications 
que lord Harrowby avoit reportées en Angle- 
terre. La correspondance la plus suivie s'^etoit 
établie entre la cour et les autorités ecclésias-' 
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liqiie$ recoQQues pur le Pape en Angleterre. Ce 
que Rome avoit eu à dire au gouvernement du 
rot Georges pour le ra^sur^r, avoit été dit à lord 
Harrowby ; ensuite on répandit des copies d^une 
lettre du roi Georges au cardinal Copsalyi, et* 
que malheureusement il n^avoit pu recevoir, 
parce qu'elle n^étoit arrivée à Rome qu^un mois 
après sa mort. U nous pàroit important de pu- 
blier cette lettre, qui n^est pas connue enFrance ; 
en voici la teneur : 



« Monsieur le Cardinal, 



» Je m'empresse de témoigner à Votre Emiaence tout 
le plaisir que m'a catisé sa lettre du 15 décembre , que 
le comte de Munster vient de me remettre. J'attache 
un fort grand prix aux sentimens et i^u^ vceux que vous 
m'exprimez et auxquels je réponds par le plus sincère 
retour. 

» L'amitié et l'estime particulières que j'ai vouées 
pour la vie à Votre Eminencé sont également fondées 
sur ses qualités éminéntes et son earactère personnel , 
et sur la sagesse et la modération que vous avea maiiif- 
festées dans 1« postç émii^ent que h vénérable Pape 
Pie VII vous avoit confié dans les momens les plus im- 
portans et les plus critiques de son règne. Puissent les 
principes sages que vous avez suivis durant votre ad- 
ministration toujours guider la cour de Rome, et 
puisse votre santé vous permettre long -temps d'y 
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concourir pai: vos conseils ! Ce sont-là les sentimens avec 
lesquels je suis, 

M Mon cher Cardinal , 

» De Votre Eminence le bon ami, 

M Georges R. » 

Cette lettre a cela de remarquable, que de«^ 
puid long-temps les rois d'^Angleterre n^eotrete-*- 
noient et ne souffinoient aucune correspondance 
avec Rome. Léon XII, profitant habilement du 
dernier paragraphe de cette lettre, dit à des An* 
glais voyageurs que les principes sages invoqués 
par le roi Georges étoient ceux de la Cour ro- 
maine, et que si elle n^avoit pas eu le malheur 
de perdre le cardinal Çonsalvi , mort préfet de 
la Propagande, onauroit eu par cette Eminence 
la preuve des intentions toujours pacifiques du 
gouvernement pontifical. La publication de 
cette lettre du roi eut pour premier résultat 
d'encourager les catholiques et même quelques 
protestans de Londres à correspondre avec 
Rome. Alors il senjdbla au Pape, à Thomme le 
plus franc, le plus sincère, qu^H y avoit quelque 
chose à faire dire dans la Grande-Bretagne, 
même par les vicaires apostoliques qu^on savoit 
en butte à tant de calomnies. Nous réunirons 
ici deux pièces qui tendoient à rassurer les su-^ 
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jets britanniques professant la religion angli- 
cane, sur les sentimens qui animoient leurs 
compatriotes professant la religion romaine ; la 
première de ces pièces est intitulée : Dédara" 
tion des é^éques catholiques^ des vicaires apos" 
toliques et de leurs coadjuteurs en Angleterre. 
Les évèques se proposoient de détruire les 
fausses peintures qu^on faisoit en Angleterre de 
la religion catholique, et de répondre aux accu- 
sations et aux reproches de ses ennemis. Cette 
déclaration renfermoit d^abord un préambule , 
puis onze sections ou chapitres dont voici les 
titi*es : i"" Du caractère général des doctrines de 
foi professées par la religion catholique ; 2° des 
fondèmens de la certitude qu^a un catholique 
que toutes les doctrines, quUl croit comme ar- 
ticles de foi , ont été réellement révélées de 
Dieu; d!" des saintes Ecritures; 4° <1^ ^^^^^^usa- 
tion d'idolâtrie et de superstition ; ô^ du pou- 
voir de pardonner les péchés et dû précepte de 
la confession ; &" des indulgences ; j" sur 
Tobligation du serment; %"* sur la fidélité 
au souverain et robéissa|;)||p au Pape; g*" sur 
la prétention des catholiques aux revenus 
de TEglise établie; 10'' sur les doctrines du 
salut exclusif; 1 1** sur la foi à garder envers les 
hérétiques. Lés évêques développoient leurs 
doctrines sur ces divers points. Cette déclara- 
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tioD étoit signée de tous les é^éques catho- 
liques en Angleterre et en Ecosse. 

Il est convenable de citer la section vin , in- 
titulée : De la fidélité à notre souiferain, et de 
f obéissance au Pape. 

« On accuse les catholiques de partager leur fidélité 
eatre le Pape et leur souverain temporel : la fidélité ne 
se rapporte point aux devoirs spirituels , mais aux de- 
voirs cwils , aux tributs et obligations temporelles que 
le sujet doit à la personne de son souverain et à l'auto- 
rité de l'Etat. 

» Par le terme spirituel^ nous entendons ici ce qui de 
sa nature tend à une fin surnaturelle, ou ce qui est des- 
tiné à produire un effet surnaturel t ainsi l'of&ce d'en- 
seigner les doctrines de la foi, l'administration des sa* 
cremens, l'acte de conférer et d'exercer une juridiction 
purement ecclésiastique , sont des matières spirituelles. 

w Par le terme temporel^ nous entendons ce qui de sa 
nature a pour fin directe la société cwile: ainsi le droit 
des lois pour le gouvernement civil de l'Etat , l'admi- 
nistration de la justice civile, la nomination des magis- 
trats civils et des officiers militaires , sont des matières 
temporelles. 

» La fidélité que les catholiques croient être due et 
qu'ils sont tenus de rendre à leur souverain et à l'auto- 
rité civile de l'Etat est parfaite et non divisée. Ils ne 
partagent point leur fidélité entre leur souverain et 
aucune autre puissance sur la terre, soit temporelle 
soit ecclésiastique. Ils reconnoissent dans le souverain 
et dans le gouvernement constitué de ces royaumes, 
une autorité suprême civile et temporelle qui est entiè- 
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renient distincte et totalement indépendante de toute 
autorité spirituelle et ecclésiastique du Pape et de TE- 
glise catholique. 

M C'est pourquoi nous déclarons qu'en rendant Tobéis- 
sance au Pape dans les matières spirituelles^ les catho- 
liques ne retiennent aucune portion de leur fidélité à 
leur roi et que leur fidélité est entière et non divisée, 
puisque la puissance cwile de l'Etat et l'autoriié spiri* 
tuelle de l'Eglise sont absolument distinctes, et que leur 
divin auteur n'a jamais eu Tintention qu'elles s'«:iti*e- 
mêlassent et s'entrechoquassent l'une et l'autre. 

» Rendez à César ce qui est à César ^ et à Dieu ce qui est 
à Dieu. » 

La seconde pièce qu^il faut citer est une 
Adresse des catholiques anglais à leurs conci- 
toyens. 

« Concitoyens, nous vous présentons une déclaration 
rédigée* et signée par les ecclésiastiques qui, dans ce 
pays , sont les interprètes de notre foi (c'est la déclara- 
tion des évêques mentionnée ci-dessus) ; nous vous 
prions instamment de fixer votre attention sur ce docu- 
ment : il désavoue formellement les maximes condam- 
nables qui nous sont imputées. Les évêques irlandais 
ont publié une déclaration des doctrines catholiques , 
semblable dans le fond à celle que nous Êdsons ici. 

» Pouvez- vous croire, nous vous le demandons, que 
nous soyons réunis dans une ligue perfide pour vous 
tromper? Des hommes qui sont liés avec vous par des 
habitudes sociales, et par des relations amicales; des 
hommes auxquels vous accordez toute votre confiance 
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dans des matières d'une haute importance, et qui, en 
retour, agissent à votre égard avec intégrité et bonne 
foi, doivent-ils être tenus pour honnêtes en toute autre 
circonstance, et cependant capables en celle-ci de la du- 
plicité et de l'imposture les pluè odieuses ? 

» Chaque jour on nous voit sacrifier à notre respect 
pour la foi du serment, tout objet quelconque de l'am- 
bition commune. Est-il dans la nature humaine que 
notas devenions des parjures dans cette seule occur- 
rence? 

M On nous accuse d'idolâtrie , nous repoussons cette 
imputation (sur ces diverses accusations, les catholiques 
renvoient aux articles correspondans de la déclaration 
des évêques anglais) ; on nous accuse de ne pas garder 
notre foi aux hérétiques , c*est ce que nous nions ; de 
partager la fidélité qui est due au roi , ce que nous 
nions encore ; de reconnoître dans le Pape le droit de 
déposer les rois, nous repoussons cette accusation. 

•• Prises isolément ou en masse, nous désavouons ici 
toutes ces opinions de la manière la plus franche et la 
plus solennelle. 

» L'essence de notre religion, a-t-on dit, est la persé- 
cution ; nous répondons que la foi catholique et la po- 
litique des Etats catholiques sont ici déloyalement 
confondues. Si les ministres de la religion catholique, 
en quelque temps que ce soit, ont coopéré avec des 
gouvernetnens civils dans les actes de persécution , ils 
ont oublié les divins préceptes de leur fondateur 

» Si les organes de la foi catholique ont pu se faire 
particulièrement distinguer dans les temps reculés par 
un zèle malentendu (ce dont, au reste, nous ne convenons 
pas), nous n'en gémissons que plus amèrement sur leurs 
erreurs 



r 
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» Y a*t-ii une contrée dans le monde où , pour afiaire 
de conscience , on voie des noUes, les plus anciens du 
pays , privés de leurs droits héréditaires « où des cen- 
taines de gentilslioninies y possesseur d'antiques et 
vastes domaines, soient privés des honneurs et des pri-^ 
viléges qui appartiennent communément à la nais- 
sance et à la propriété, où l'industrie du négociant et le 
talent de l'avocat soient arrêtés an milieu de leur car^ 
rière respective , où six à sept millions d'habitans 
soient dépouillés du bienfait d'une condition semblable 
sous des lois égales ? Et pour preuve des effets nuisibles, 
mais naturels, d'un tel système de lois, nous vous sup- 
plions de considérer l'Irlande, ceilt terre des ialens \et de 
la/erlilité; envisagez-la dans toute sa nudité et sa misère. 

n 'Notre religion, dit- on, tend surtout au |H:osély- 
tisme. Si l'on entend par prosélytisme l'art de convain- 
cre par de solides argumens, oui, aWs noire religion 
favorise le prosélytisme. Gpmme Anglais, nous récla- 
mons le droit d'une discussion libre ; nous rougirions de 
nous dire vos concitoyens si nous pouvions renoncer à 
ce précieux privilège ; mais si, pour faire desprosélytes^ 
on substitue la force au raisonnement, si Ton récom- 
pense l'hypocrisie j de telles voies de prosélytisme sont 
une honte pour toute espèce de chrétiens, et nous les 
abjurons solennellement. 

M Nous vous supplions de ne négliger . ancun e0brt 
pour effacer de vos esprits toute impression irréfléchie 
à notre désavantage, et d'examiner avec calme la situa- 
tion dans laquelle nous sonunes placés. C'est dans un 
pays qui se vante d'une liberté dont ne jouit aucun 
autre, que nous sommes frappés par de rigoureuses 
exceptions, parce que nous différons d'avec vous en 
croyance religieuse. 
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» Se» fMsines qui ne bùdI ni en petit nombre, ni ordi- 
naires, reste d*un eode pënal d*une sévérké inouie, 
pèsent encore sur nous. 

» Un pair cathoUque ne peut si^er et roter dans la 
chambie des pairs, et il est ainsi dépouillé du droit le 
pfais précieux de sa naissance. 

» Un citoyen catludiqtie ne peut siéger et voter dans 
la chambre des communes. 

n Un fi^nc tenancier catholique peut être exdu des 
assemUées électorales* 

» Un catholique ne peut être admis dans le conseil 
pméj ou promu au ministère. > 

» Il ne peut être juge ou remplir aucune charge de la 
couronne dans aucune c<»iir sfurituelle ou de commune 

jurMhctiOtt. 

» Il peut e&ercer au barreau, mais il ne peut pas de- 
yenir conseiller du roi. . 

» Il ne peut occuper aucun emploi dans au;cune cor- 
poration quelconque. 

» Il ne peut obtenir des grades dans l'une ni l'autre 
de nos deux universités; encore moins peut-il être 
pourvu d'un des nombreux bénéfices qui y sont atta- 
chés, quoique l'un et l'autre de ces établissemens scien- 
tifiques aient été fondés par des catholiques. 

I» Il ne peut épouser une protestante ou une catho- 
lique, à moins que la bénédiction nuptiale ne leur soit 
donnée par un ecdésiasliqtte protestant. 

» Il ne peut affecter aucune propriété foncière ou 
personnelle an service de sa propre Eglise, ou d'écoles 
catholiques, ou enfin à aucun autre usage concernani 
la religion cathofique. 

» n ne peut voter dans les fabriques des églises angli- 
canes ou présenter à aucun bénéfice , quoique chacun 

T. H. ^^ 
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de cea droits soit censé appi^r^eDir à la îouisaance de la 
propriété, et qu'il puisse être ej^ercé par dea. Infidèle^. 

N Tels sont nos principaux griefs ; mais noua nous 
plaignpns surtout du déshonneur que nous impriment 
ces inhabilités, déshox^xeur bien plus insi^nportable à dtes 
âmes élevées que les peines, infligéest par la hui» i^ in- 
habilités, au reste, suppoiçent néçeswvemeAt f^ nous 
sommes coupables ou que vous éies injustiâs*. 

» Depuis notre première ieui^esse, jusqu'au dernier 
moment de notre existence, nous sommes condamnés à 
un sentiment pénible d'infériorité, en même temps que 
nous sommes en butte à des reproches que nous n'ayoos 
pas mérités. 

» Il n'est paf étonnant qu^ des fables inventées par 
la malveillance dans des temps de troubles, propagées 
par le zèle des partis , et sanctionnées, dans plusieurs 
occasions par les formes de la justice et non pas par la 
justice elle-même, aient existé jusqu'à ce moment, et 
qu'une foule de préjugés aient été réunis contre nous , 
préjugés qu'il a fallu des siècles pour dissiper. 

N L'enfant apprend à insultt:r notre foi, dès qu'il ac- 
quiert Tusage de la raison. Son. éducation ne fait que 
confiriv^er ses premières impressions, et pendant toute 
sa vie il est dominé par les préjugés. I)e& personnes 
animées par les sentimens les plus honorables, inca- 
pables de sanctionner l'injustice . ou la décçption, de- 
viennent ainsi nos adversaires. 

» Nous prions instamment nos concitoyens d'appro- 
fondir les matières sur lesquelles ik ont à pprter un JU' 
gement, avant de nous condamner. Mous les invitons à 
réfléchir de sang froi^ sur nos pripcipes , car nous sa- 
vons qu'ils supporteront renquéte la plua sévère. S'il 
existedes hommes qui échangçnt leurs principes contre 
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des places, qfui feot de noire dégradation un sujet de 
commek-ce et qui encouragent des principes qu'ils de^ 
vroient mépriser ; s'il existe de telles personnes , elles 
ne sont pas plus nos ennemis que les vôtres et il est 
de notre dermr réciproque de les démasquer, afin que 
la religion, cette fiUe du ciel, ne soit pas défigurée par 
les passions humaines, et afin que l'incrédulité ne se 
fortifie pas par le ralentissement de la charité qui de- 
vroit exister entre vous et nous. 

» Portant également avec nos compatriotes les far- 
deaux du pays, et soutenant, ainsi qu'eux, ses institutions 
et sa gloire, nous demandons à être admis à partager 
tous les droits de sujets britanniques. Nous désavouons 
explicitement tout principe hostile à ces institutions. 
Chaque année nous répétons notre désaveu, et cepen- 
dant nous soufirons toujours les peines dues au crime, 
w Nous vous le demandons, est-ce que cela doit durer 
toujours? Seronsrnous toujours les victimes.de soupçons 
mal fondés? Les portes de la constitution nous sont 
fermées aussi long-temps que nous restons fidèles à la 
voix de nos consciences ; mais si nous abandonnons la 
foi de nos pères , si nous abandonnons tout sentiment 
honoraUe , si enfin nous devenons des parjures , alors 
nous sommes relevés de notre inhabilité ; le sanctuaire 
de la constitution nous est ouvert : nous devenons séna- 
teurs , conseillers privés même , gardiens des mœurs du 
peuple et dispensateurs de la justice publique. A Dieu 
ne plaise que nous vouUons acheter de pareilles disr 
tinctions au prix de notre déshonneur ! Dans l'heure du 
danger, quand notre patrie l'exige , nous mêlons notre 
sang avec le votre. Nous ne demandons aucune supério^ 
rite soit religieuse soit politique : si notre patrie suc»- 
Gombe, nous demandons à succomber avec elle; si 
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elle prospère, nous demandons à partager aa progpé^ 
rite. » 

.Cette adresse âvpit été lue et adoptée à ras- 
semblée générale annuelle de rassociation ca- 
tholique anglaise y le i'" juin 1826; elle étoit 
signée de soixante--hnit membres : les lords 
Norfolk, Surrey, Shrewsbury, Kinnaird, Stour- 
ton, Petre, StafFord, Clifford, qui ont droit de 
siéger à la chambre des pairs } les lords Charles 
Stourton, H. Y. Jeriïigham, Hugues, C, Cltf-^ 
ford, E. M. Vavasour, Charles Langdale, Phi- 
lippe Stourton, Edouard Petre et Charles Clif- 
ford; les baronnets G. Gérard, H. Tichborne, 
G. Throckmorton, E. Blownt, H. Webe,R, Re- 
dingfeld, E. Smythe et Clîfford^ constabley et 
quarante-trois autres notables anglais des fa- 
milles les plus honorables. 

On se demande aujourd'hui d^'où vient le 
Puséysme, on se demande d'où part cette doc- 
trine d'Oxford , par laquelle tant de professeurs 
savans et de bonne foi semblent dire : Tendi- 
mus in Latium} on se demande à quoi il faut 
attribuer ce retour. 

Le premier ébranlement fut donné au com- 
mencement de ce siècle, lors du séjour à Rome 
de lord Hervey, comte de Bristol, évêque pro- 
testant de Dery, père d'Elisabeth, duchesse de 
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Deronshire.- Ce TOjageur, qoi aimoil Home 
avec passion, et qui cependant ne laissoit 
soupçonner à personne qu W pût le ramener à 
la foi vérilaide, disoit partout : 



M On nous a mai peint les Romains, ib sont de bonnes 
personnes. Je suis aussi libre chez eux que chez moi. 
Je yis à la manière anglaise , je ne me refuse à aucun 
plaisir de la table. Jamais je ne les trouve sur mon che- 
um* On nemsitraiie pas mcs.gens ; je possède miême 
quelque crédit. Ce qu'on débite cbts nous sur ce que 
font, ce que disent, ce que projettent les Romains 
chez eux , est faux , et j'engage mes compatriotes qui 
voudront être en paix, à aller souvent à Rome, où Ton 
jouit d'un bonheur et d'une liberté que je n'ai pas 
trouvés à ce degré dans beaucoup d'autres capitales de 
l'Euiope. J'ai aussi souvent avec les Romains des prises 
sur la opnfiaiice qu'ils ont en leur Elglise. Us me répon- 
dent des choses très-fortes ; je suis obligé de m'abstenir 
de toute plaisanterie : leurs argumens sont vifs et leur 
confiance si bien sentie , si fortement exprimée, qu'elle 
en donneroit presqu'une pareille à qui n'a pas été élevé 
pour penser comme eux. » 



A propos de cette force de confiance que 
nous avons , nous autres catholiques, dans les 
promesses faites à notre Eglise , je me souviens 
toujours avec plaisir d'un passage des Mémoires 
du comte d^Hauterive, où cette force ^ 
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confiance esl présentée dans dès termes aussi 
ingénieux qu^énergiqoes (i). 

En efifet ^ les Bomains vojroient circuler le 
comte de Bristol avec cette sorte de tabliar ou 
de bout de toge que p<Mrlent les évéques anglais^ 
et tout le monde le laissoit dans une paix 
dont aucune peine ne troubloit le cours. 



(i] Je rapporterai ici cette profession de foi telle que je Tai re- 
cueillie dâiit 1m mémoifM de cet bdmne* d'Etat. Bile ne ftiit pas 
partie des pièces que j'ai publiées 4a|is Tliisteire de sa .vie et de as» 
travaux. 

a Dieu a livré aux disputes des hommes tous les objets de re- 
cherches par lesquels ils peuvent s'élever à la connoissance des 
choses et des êtres de l'univers \ mais dans les rapports qui unis- 
sent à Dieu l'esprit des hommes et leur cœur, dans les rapports qui 
sont relatif à sa nature, au culte qu'ils doivent à Dieu, à ce qu'ils 
doivent eicnfti ec savoir ^e Im, k la manfèro dMit 11 s'ésC^i^eniÀ 
eux» aux ectes qui ont signidé «eite mémorable ^oque de glorifica- 
tion humaine, le doute, la discussion, leur sont interdits, et il ne 
leur est pas moins interdit de rien ajouter à ce qui leur a été ré- 
vélé, à ce qui leur est enseigné. Ces défenses sont un des grands 
bienfaits de la Providence, qui^ par elles, a pour jamais affranchi nos 
esprits de toute autre dépendance que de la sienne.» 

» Voilà un des caractères les plus significatif de lV)rigine supra- 
extra-hwnaine delà religion quenoas professons; raaisje remarque et 
je dois £iiire observer que ce caractère est particulier au catholicisme. 
C'est ainsi que nous le voyons invariable depuis dix- huit siècles, au 
milieu des révolutions qui ont tout altéré ou tout détruit ; empires, 
moeiirs, lois, mages, opinions, usurpa temrs, tout a changé, tout 
changerfly hors la Foi catholique : les réformes de. Luther, ou plutôt 
de Widef, de Zuingle, ont enfanté mille sectes qui en produisent 
tous les jours de nouvelles. Nous gardons, nous, la Foi telle que les 
Apûtres nous l'ont transmise. » 
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ContinliOQs r^Mmen (q^ 1IOH8 rfèt» ftotihtnes 
prescrit. 

En f 808, les déchMtiom de Pie VU sur 
Véîat de la religton cathodique en Iriande fb- 
reat plutôt agréabks que dangereufies pouf le 
ministère anglais. 

En i8i49 les Anglais abondèrent à Rome. 
Consalvi les accueillit avec une singulière fa- 
veur; on construisit dans la chapelle Sixtine 
des échafaudages immenses^ pour qu^un grand 
nombre de femmes anglaisés assistassent à nos 
cérémonies de la semaine sainte : ce désir de 
plaire aux Anglais fut blâmé alors (peut-^être 
moi--même ai-je improuvé tant de politesses. Je 
ne pense plus ainsi aujourd^ui, et ce n^est pas 
la première fois que j^ai dû modifier mes dpi-- 
nions). Poursuivons. Gonsalvi répondit, avec 
son sourire fin et gracieux : « Laissez faire ; il y 
)» a ici beaucoup de personnes graves cepen- 
» dant qui m'approuvent , et Pie VII voit ces 
» complaisances sans répugnance. » 

On sait tout ce que lord Harrowby a de- 
mandé à Rome ; on sait ce que le cardinal délia 
Soraaglia a répondu. Pendant ce temps-la, 
Ms* Poynter, évêque de Londres, éloit connu 
pour n'agir qu'avec une circonspection digne 
des plus grands éloges : l'Europe connoissoit le 
zèle impétueux de M. O'Connell ; voilà les cir- 
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constances dans lesquelles on pobUoit une dé* 
daration d^évèques et une adresse de catho"^ 
liques lès plus dîstîngiiéa par leur rang. Tous 
ces faits s^enchainent ; ils doivent am^ier le 
graad acte de rémaneipalion , et Tacte d'^émaa- 
cipation dispose les docteurs anglais les plus 
$avans à considérer leur positionna douter de 
leurs droits^ à désirer une réunion qui appâte 
la paiXt le bon ordre, la confiance et le flann 
beau de la vérité au miii0u de tant de dissi- 
dences ténébreuses qui désolent depuis trois 
siècles le christianisme. Dira-tTon que les Pdpes 
Pie VII et héou XII, leurs nûnistres Gonsalvi 
et délia Somaglia, se sont trompés, et que les 
t^siups à venir n^auront pas à recueillir une 
ample moisson de fruits abondans d ^ne oeuvre 
de charité et de réconciliation dont le soin est 
remis au,gouvernement du Saint Siège ? Pie VU 
et Lé<m XII seront éternellement cités comme 
de grands Papes. 



li«**a£*J^ 
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CHAPITRE XIV. 

CONYSASATIOBr ENTaE M. AB CELUES ST JuVoTEUR^ IklAIf- 
DEMENT DE MS' DE FOaBIN-JAMSON y ÉVEQUE DE NANCY, 
SDH LE JUBILÉ. ON BEPREND LES TE A VAUX DE LA BéATI* 
Vm^'OOff El^LA SEEVANTI^^E DiSf MARIB-CUmLDE, «gSOE 
DE LOUIS XVI, DE LOUIS XVIII ET DE CHARLES X, RETOUR 
DE M. CHAMPOLUON JEUNE A ROME. LE PAPE PROMET DE 
DONNER DES ORDRES POUR Qu'll SOIT RECOMMANDÉ ' PAR 
LA PROr AMANDE EN ÉflYPTE ET EN SÏRIE. LÉON JCII.PRO*- 
TEOX LE COMMERCE PONTIFICAL. MONSI6NOR MACCHI 
DONNE ET REÇOIT AVEC LES PRINCES DU SANG LE TRAI- 
TEMENT ÉttAL. ON ESSAIE DE PRIEE NOMMER GÉNÉRAL 
DES LAZARISTES UN REUGIEUX DE CET ORDRE APPARTE- 
NANT A UN COUVENT DE HONGRIE. LE PAPE NOMME GE- 
NERAL M. DE WAILLT. NOUVELLES DISSIDENCES RELA- 
nrWB A iÉRAMEDONAPiATE^^EINCEABMONTrORT. SIMPI^E 
PROMENADE APPELÉE CONSPIRATION. IL SE TROUVE QUEL- 
QU'UN QUI REFUSE LE SALUT A LA FILLE DE*LOUIS XVI. 
LE MALHEUR ET LA VERTU ARRIVÉS A TEL POINT, 'PLACENÏ 
SUR DN Tr6z}E d'où l'oN NE DESCEND JAMAIS. BEAU TRAIT 
DE COURAGE CIVIL DE M. KOBLLE, CHARGÉ d' AFFAIRES DE 
WURTEMBERG. IL FAIT DE SAGES REPRÉSENTATIONS AU 
PRINCE DE MONTFORT. LE PERE FRASSETTl DE NAPLES 
VIENT CONTINUER LES DÉMARCHES POUR LA BÉATIFICA- 
TION DE MARIE-CLOTILDE DE FRANCE. 



On connoit la fermeté que Léon XII déploya, 
en blâmant ouvertement la conduite du gou- 
vernement des Pays-Bas, qui oublioit les égards 
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dus aux catholiques des contrées belges. Le roi 
Guillaume fut frappé de Teffet qu^avoit produit 
à Bruxelles^ à Louvain et à Gand, renonciation 
si précise du mécontentement du Saint Père. 
Le roi jugea à propos d'envoyer a Borne M. le 
comte de Celles ; ce membre de& états-généraux 
de la Belgique me fit la première visite, et me 
dit qu^il avoit à porter aux pieds du^ Pape des 
explications qui luiseroient agréables. Il me de- 
mandoit en même temps les moyens de réussir. 
M. de Celles passoit pour être un partisan très- 
ardent du libéralisme ; cependant il me parloit* 
le langage de la soumission et de la plus com- 
plète déférence pour le Saint Siège. Je ^arrêtai 
au moment où il alloit entrer dans quelques dé- 
tails plus intimes sur sa mission, et je lui dis 
que, bien que nouveau dans cette carrière, il ne 
pouvoit ignorer que je ne recevois aucune 
confidence qu'il ne me parût convenable ll'en 
rendre compte à mon mini^ère ; que sa mis- 
sion, quelle qu'elle fût, étoit délicate, parée ipie 
le Saint Siège avoît été offensé ; que la France 
ne travailloit à Rome que sur un terrain d'affec- 
tions, d'amitiés et de pleine vénération pour le 
Saint Pèce ; qu'après cela, le ministre des Pays- 
Bas savoit jusqu'à quel point il pouvoit nous 
entretenir de ses projets, de ses besoins de 
conseils, et que nous aurions toujours à lui ré-^ 
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péter quUl falloit respecter le Pape, surtout 
quand on gouvenioit la Belgique, et qu^on vou<» 
loit passer pour ami de la France. M. de Celles 
porta la oonyersation sur un antre point; il dit 
qu^il étoit Français , qu^tt avoit épousé une 
petite-fille de madame de Genlis, que sa propre 
femme jouissoit de la confiance du premier 
prince du sang. Il me parla de M. CacauU, de 
sa galerie rassemblée^ Rome, des embarras que 
lui, M. de Celles, avoit eus quand on avoit 
fait acheter cette galerie par la ville de Nantes, 
où il étoit préfet. Enfin il se bomoit actuelle- 
ment à demander quels étoient les moyens 
d^étre agréable à Rome. « Monsieur, lui ré-^ 
pondis-je, cela n'est pas difficile : parlez peu, 
très-peu, de votre collège philosophique; 
parlez encore moins de Joseph II, dont le Pape 
connoit bien Thistoire , puisquHl a prononcé 
son oraison funèbre, où il n^a pas tout dit ; ne 
proférez pas un mot de vos jansénistes et de 
leurs prétentions. Voilà pour vous. Quant aux 
Romains, avec qui vous avez à traiter, ce sont 
des hommes polis et maîtres d^eux-mêmes . 
Vous ne vous apercevrez en rien quHls éprou- 
vent quelque joie de la sorte d'amende hono- 
rable que vous apportez ici. Le cardinal délia 
Somaglia ne vous dira que des choses raison- 
nables et tranquilles. Le Pape, qui peut-être est 
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plus vif que soa ministre, mws paDleva avec 
plus de fermeté , mais non moins de politesse. 
Vous devez savoir si ce qfie^ vous- avez à propo- 
ser est acceptable. Votre prince pas^e aussi pour 
avoir beaucoup d'^esprit. Rome perd :de$ avan- 
tages qu^il faut lui arracher; mais elle ne recule 
pas devant ce qu^elle peut défendre. Vous 
connoissez à présent ce que vous avez à espàrer 
de votre nûtoion, et je ne doute pas qpe la 
France ne >se réjouisse autant que la Belgique, 
si vous réusdussez. à pnniver que vous voulez de 
bonne foi un raccommodement indispensable, 
je le pense ainsi, pour Rome et pour vops. >» 
M « de Celles eut une audience de deux heures, 
dans laquelle Sa Sainteté le charma par Télé- 
gance de ses manières, Taplomb diplomatique 
uni à la franchise de ses discours, qui an- 
nonçoient Thomme du monde, le diplomate 
consommé et le Pontife courageux. M. de Celles 
sortit heureux de cette audience , et le cardinal 
délia SomagUa rendit la séduction complète, en 
disant à Tenvoyé hollandais : <( Monsieur, il ne 
me reste jamais rien à dire avec un ipaitre 
aussi habile que le mien . » 

Suivant mon usage, je n^avois gâté lès affaires 
de personne, et j^acceptai chez M. de Celles un 
mauvais diner d^auberge, où il me confia qu^il 
avoit vu un Pape d^un grand mérite^ et qu'il 
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rendroit bon compte de ses talens et du désir 
qu'ail témoignoit de se rapprocher du gouver- 
neinent des Pays-Bas , avec les convenances 
qu^une puissante autorité comme celle du Saint 
Siège èUÀi en droit d^exiger. 

De toutes parts on publioit dans les diocèses 
les mandemens pour le Jubilé. 

On eut occasion de manifester au Vatican une 
pleine satisfaction , en lisant le mandement* de 
M»' l'évêque de Nancy, M*» de Forbin-Janson ; 
Sa Grandeur rappeloît en ces termes le bonheur 
qa'^elle avoit eu à visiter Kome, et d^âtre témoin 
de la rentrée de Pi^ VU dans sa capitale* 

>» Quel spectacle, ô N. T. CF., Rome relevant de la 
poussière son front humilié pendant quelque temps 
par la main divine qui voulut réprouver, la puiifiâ* 
peut-être, mais non la détruire : Rome s'offrantàson 
Souverain , à son Père , au Pasteur des pasteurs , avec 
ses glorieux souvenirs, avec la majesté de vingt-cinq 
siècles de vicissitudes incomparables : Rome , unique 
point du glube d*oii partirent les bornes milliaires qui 
fixèrent si long-temps et les limites de la civilisation du 
monde et celles de la puissance du peuple-roi ; Rome 
et sa double histoire qui suffit à remplir «elle du monde 
idolâtre et chrétien; Rome avec ses cirques où coula 
le sang de tant de milliers de martyrs ; avec ses prisons 
ténébreuses d'où les généreux confesseurs de la foi s'é- 
iançoient à la vie éternelle, en passant avec joie par le 
tranchant du glaive , ou sous la hache des licteurs ; 
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Rome et ces cachots, gloneux sanctuaires, où se mon- 
trent encore les chaînes des saints Apôtres, chaînes sa- 
crées qu'ils élevoient vers le ciel, en les bénissant de 
leurs souffrances, chaînes Tictorieuses, terreur de Ten- 
fer, fécondes en prodiges, devant lesquelles le prince 
des orateurs chrétiens se plaignoit si éloquemment de 
ne pouvoir se prosterner, et sur lesquelles il auroit dé- 
siré coller ses lèvres inspirées ! » 

•Le prince Borghèse, jeTai dit, étoit arrivé h 
Paris ; il avoit remis la belle mosaïque dont nous 
avons donné la description. Ce riche travail, 
qu^on eut tort à Paris de prendre pendant* 
quelque temps pour un morceùu d^antiquité^ 
devoit être une des preuves de la noble recon - 
noissance de Sa Sainteté pour la protection que 
Sa Majesté avoit accordée aux vaisseaux de TËtat 
pontifical contre les Etats barbaresques. Nous 
verrons arrivera Rome les présens que Charles X 
enverra en échange, et qui n^étoient pas moins 
magnifiques sous d'autres rapports. 

Pendant que tous ces dons pontificaux et 
royaux voyageoient et fondoient une si illustre 
amitié, un sentiment particulier d^inépuisable 
bienveillance préoccupoit Léon XIL II avoit 
permis que Ton reprît les travaux pour la béa- 
tification de la vénérable servante dé Dieu , 
Marie-Clotilde de France, reine de Sardaigne, 
soeur de Louis XVI, de Louis XVIII et de 
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Charles X. Les inforraatioDS se b'çuvoient sus- 
pendues depuis la mort du roi Charles-Emma- 
nuel IV, qui a voit nommé procureur* royal dans 
cette cause M. le prélat Bottiglia. Le Pape 
Pie Vil avoit fait expédier des lettres pour re- 
cueillir dans la ville et dans le diocèse de Turin 
les témoignages relatifs à cette affaire. Cette 
cause alloit èlre reprise par le conseil du Pape, 
et par Teffet du pieux empressement du roi de 
Sardaigne* M. de Croza de voit donner tous ses 
soins à cette demande. M. le prélat Bottiglia 
^étoit encore chargé de tout ce qui ne concernoit 
pas les démarches diplomatiques, et Léon XII 
délivroit de nouvelles lettres pour continuer les 
enquêtes. L^archevèque de Turin pré toit son 
concours à toutes les recherches nécessaires. 
Enfin deux augustes familles, deux sages na- 
tioQS , dévoient prendre un égal intérêt au 
succès de cette cause. 

M. ChampoUion jeune étant revenu à Rome, 
Sa Sainteté demanda s^il avoit été satisfait de 
son premier séjour dans cette ville, et déclara 
qu^elle étoit prête à le récompenser de nouveau 
du plaisir que lui avoit fait la fête du 19 juin 
dernier , et qu^on donneroit des ordres à la 
Propagande pour que ce savant fût recom- 
mandé, en Egypte et en Syrie, partout où il se, 
présenteroit. 



/ 
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Le Pape aimoil, dans ses conversations, même 
avec les personnes qui n^appartenoîent pas à la 
nation française, à parler des améliorations 
qu^il préparoit pour les spéculations du com- 
merce pontifical ; en effet, que ne devoit<K)n pas 
à cet avantage nouveau de pouvoir naviguer 
plus librement sur la Méditerranée ? Le camer^ 
lingue, ministre de la murine, avoit ordre dW 
courager les spéculateiu*s, et de veiller à ce que 
leurs entreprises fussent soutenues par des se- 
cours du trésor pontifical. On craignoit quel- 
quefois les suit^ de la torpeur du moment,, 
mais on ne cessoit de travailler à en guérir les 
Anconitains qui, comme du temps de Fran- 
çois r',étoient assurés de la protection de la 
France. Le Pape disoit à ce sujet : 

K Nous attendons d*heureux résultats pour Tan it 
du pontificat qui doit commencer lé 28 septembre, 
et nous remercions de toutes nos forces la Providence 
qui d'abord ne nous avoit pas trop laissé espérer de 
voir cette année quatrième. Les bontés du roi conti- 
nuent à rendre cette santé prolongée, plus heureuse, et 
l'on ne sauroit trop prier à Rome pour un souverain 
qui donne tant de joie au chef de l'ï^Use. » 

Le cardinal délia Somaglia avoit hâté la dé- 
cision qu'on atténdoit de la congrégation du 
cérémonial, et il avoit été décidé que Monsignor 
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Macchi auroit des instructions qui Tautorise-^ 
roient à donner et à recevoir avec les princes le 
traitement égal. 

En même temps , sur je ne sais quels fonde-» 
mens que jen^ai jamais bien compris, lecardi-^ 
nal délia Somaglia avoit pensé à faire préférer 
pour supérieur des Lazaristes , un sujet appar* 
tenant à un couvent de Hongrie. JPignoroisqu^il 
y eût un couvent de Lazaristes dans ce pays ^ 
soumis à Fautorité autrichienne, mais puisque 
M. de Gennotte en avoit parlé, et que le cardi- 
nal appuyoit M. de Gennotte , il falloit bien 
que ce fût vrai. Je pris cette affaire avec beau* 
coup de chaleur , et , comme inspiré par Vin- 
cent de Paul 9 je dis au cardinal qu^aux termes 
des statuts de Tordre, le supérieur-général devoifc 
toujours être Français. <i Monseigneur, ce bien- 
» heureux institut à qui nous devons nos Sœurs 
» grises, qui sont jusqu^ici exclusivement Fran- 
» çaises, ne doit avoir qu^un chef Français. Il 
>» est vrai que ce chef sera nommé par le Pape ; 
» mais qui sauroit gouverner , régir , appeler à 
»» tant de sacrifices nos Sœurs grises^ ce doit être 
» un Français : nos Sœurs n^apprennentd^abord 
)» que cette langue4à, et, Monseigneur, à la voix 
» de leur supérieur, ces Sœurs si dévouées, si 
)i courageuses , iroient même en Turquie ! elles 
>» iroient où le supérieur les appelleroit ! Votre 

T. I|. 15 
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n HoD^ifi ne feroit pas de ces miradesh-là ! n 
Je BesàYOïê pB» alovs sî bien dire. Nos Sœors 
sont à Smyrne ; elles sY voient 'hontoées : les 
TvLtca disent qu^elles descendent do * ciel; E^Ies 
soignent si bien toD» les . nialades , ûc tonte 
CTO janoe ; èOes sont si pieuses, si belles de leur 
obéissance f de leur désintéressement/ de leur 
êcNiceur ! • . . Le cardiriâl ne me parla- phis* de 
son Père de Hongrie, qtii étûit, du reste, \m 
homme très-pieux et trè&^instniii: La ncHhinft- 
tieb de M. de WalUy fut accordée parle Sain<- 
Siége. On m^adressa dé Paris des félicitations 
fort honorables. 

Cette affaire dû prince dé Montfort revenoit 
toujours occuper tes esprits ; elle jetbit dons 
Pirritation tout le co^ diplomati^iie de Rome. 
D^un côté, militoient M. Koelle, chargé d^aflhi* 
res de Wurtemberg , M. de Bunsen , t^hargé 
dWair^ de- Prusse, M. le chevalier Italinsky, 
ministre de Russie, M. de Gennotte, chargé 
à^àS^e^ d^ Autriche. Je le^ ai placés ici suivant 
Tordre de letirsèle. De Pautre, M. lé marquis 
de Fttscaldo, lé ministre" d^Espagne , et ihdi en- 
fin , en ma double qualité de chargé d^affaires 
dé Lufcques et de Frtoce» Le prince et la prin- 
cesse de Montfort étoient venus à Romevn^9}gi*é 
le^ résistances? des ministres de la maison de 
Boiurbon» Sur ces entre&ites, le prinée demanda 
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une aiidieoMlitt Pap^, pom* savoir quekétoiîënt 
Jies gm& <|ll^ kk coqi* 4e Nàplfiis énpngeit coplre 
lili. l^a.Pfipe Fépwidit qti^il nWoit pas à entrer 
cUai$ (Ja^mblabl^sdétads ; qu^il dfcUroit qae 
jamais petsojE^iie œ deroit se considérer icdmmè 
en état de déte»ÙQiiMià^ les pèoyincesduSiiÎBfri 
$i^^ i foe.te' gQ^rorneiDent tiendroit .toujours 
à fyiH i'efipeQtor ceUé nj^itne, mâié que. dans 
ces circoostavices ou 1# n»i de Naples , son bcn^ 
V9Î$)P| lémoignpit des inquîéliideâ et da.mé^ 
cofd/^nl^mimh il ne vpidoit donner a oe sôuve^ 
rain 5 à mn ttï^b^r Gh François P' j aucun 
sujet de peine.; qu^fs» conséquence, laprinoessè 
qui aypi^t aniquis uue viUa^ dans un port où elle 
vanlpit prendra 4e$ bains de. mer , pouvoît se 
reftdro 4eQ9 oette vHia^ maïs que lui, prmoe de 
Sbmt&^rty Q^ànroitde passeport ^ue pouvAla^ 
ceinita ; ^e èette nàesuse ét6it ordonnée par un 
seotimMit àé condesceiidance pour lè roi de 
Maples; que oep^nduit le prince de liootfart 
pobTôit aUer passer ifuedqises jours à Ferme. 
. Sa SsÎBlelé ne lui drdomioît pas, mais .lui 
cwseiUûitdenesVin^fw^ï^nïdàieDtanémenA, 
et 1$ temps nëce^saiw pour voir ses ouvriers, 
et les payer» On espéroît que ce m^zzo termine 
ne seroit pas désagréable à la cour de Naples, 
et, à ces conditions., le prince auroit un passe* 
port pour Fermo. 
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Jérôme répondit avec la déférence la plus 
respeetneuse , qu^îl obtempéreroit atix vœux de 
Sa Sainteté ; que cette fois, il ne detnandôit pas 
une faveur plus étendue , et que le conseil de 
Sa Sainteté serait pour loi une règle invariable 
jusqu'à de nouvelles expliealâons. 

Le secrétaire d'^Etat avoit antérieurement écri t 
une lettre à M. de Faicaldo , pour lui déclarer 
que le prince et la princesse n^iroient plus à 
Ferme. Ce ministre vivoit , à cet égard , dsois 
une pleine séourilé . U crut donc devoir adresser 
ses plaintes aux légations , à qui il aVoit été m*- 
donné de soutenir sa demande. En ce'thomènt, 
files se tîniiit dans un singulier emb^iras. U y 
avoit lieu d V>pposer à la décision du gouverne- 
ment pontifical y les propres expressions du 
protocole de Vérone , et cette pièoe ^àvoit été 
démanche à M. de Bunsen, à M* de Gennôtte, 
à M. Italinsky et a 'moi., par M. de Foscaldo ; 
tous nous avions déclaré que nous ne Pavions pas 
alors dans nospapiers..M» deFusealdo Favoit de- 
mandée à Naples, et ne Tavoitpas encore reçue. 
On finit par discuter, chacun de>son côté, les 
trois chefs d'^accusation portés par lu c^ur de fla- 
pies # Cétoit par là qu^oti auroit dû'commencer. 

« 1*^ Une ligne en quelque sorte^ télégraphique de 
mécontens existeroit de Trieste à la frontière da 



[1826] DU PAPE LÉON XII. %%9 

royaume de Naples^ à trayevs l'AdriAtique quojiqtte sa 
naviyatioii aoijt si difl^cile, et Vou tramero^des .mei^ées 
contre la tranquillité de ce royaume. 

» 2^ Il y auroit eii, l'automne dernier, des dîners sur 
la frontière, où Ton auroit crié : f^we le roi Jérôme! 

» 8* On pourroit prouver une violation de la frontière 
napolitaine, avec tentative de séduction par dsi^ers 
dons d'afgent. » 

Le g^oavenieineiu pon^cal ^ et les informa-^ 
tioas que PambassiLcJe de^Frroee avoit rasaem** 
Uées, réppndoieiit au premier chef d^aecu- 
sation : €p!\\ étott difficile . d^adm^etlre une 
coDspiraticm partant des Etats aatriohioaç, saos 
que Pemperenr la oaimût^et qu^il eut pp ou- 
blier de la punir. Cette conspîratton se serait 
étendue sur les. Etats du Pape, à Xio^a de spn 
gouvernement, eUV>n sèmeroit dans le royiàunie, 
par ce conducteur dangereux , des troubles dont 
il nY avoit jusqu^alors aucune trac? bîea établie 
à Trieste , à Fermo et à AquUa. 

Cétoit bien mal coni^oitre rAutriçhe , qu^ de 
supposer* qû^eUe ignoroit les pensc^s des mem- 
bres de la famille Bonaparte et de ses adbiérens, 
qui pouvoient séjourner à Trieste; de croire 
que la plus petite de leurs actioQ3 et de leurs 
coiTespondances quelconques lui eût échappé. 

D^aii][eurs, le Pape avoit envoyé dans sa pro- 
vince dç Fçrn^o M. Mariani , Thomme le plus 
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inteUigent de la pôUce de Home ; H avoit bien 
trouvé le fil des sectaires ^carbonarij , mais ce 
fil étoit alors absolument étranger aux Bona-- 
parte. Leur petite cour seule, leurs affinités in- 
dividuelles , renfermpieQt leur fol espoir , leurs 
dépits , leuffs peines 6u lém rcsigaatioa. 

M. Massani, qui accompagnoit le gouverneur 
de Rome à Saint-Pétersbourg , avoit eu précé- 
demment la même mission à Fermo. U étoit 
revenu avec ietnéttie rapport. 

Quant au sedoiid chef dWeusatiôn , les diners 
étoieilt une invention . Un Homain , consul de 
{faples à Grottâmare, devoit vendre une maison 
au prince de Motitfort ; des procédés peu con- 
venables du propriétaire avoîent dégoûté Jé- 
rôme ; il avoit refusé d^acquérir un lieu dété- 
rioré à dessein : de là des dénonciations, dans 
lesquelles la police de Rotne avoit reconnu des 
impostures et des projets de Vengeance: 

Les explications données pour le troisième 
chef d^accusation étoient bien simples. 

Madame la comtesse C , fille de M. Ba- 

ciocchi et de la princesse Blisa, étoît Une per- 
$ôtine d^UU caractère très-r dmanesqué . Elle fiivoi t 
été un jour, dîâris ces* mêmes contrées , se pro- 
mener sur la frontière, seule, dans une Voiture 
conduite par un cocher allemand. Arrivée au 
bord du Tronto, elle s^iarrêla à Pentrée du pont, 



/■ 
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el se mit à considéser ia vive «}{){M»ée qui appar- 
tient à Naples. 

Ua douanier s^approcha , «t lui dit : h Ma- 
» dame, que q^avaucez^ypips donc? on. peut 
») faire, de Tautre coté , une promeaade jusqu'à 
I» Martin Sicuro , puis on revient par cet autre 
» çjbejDÛp. » 

Après ce compliment , le douanier ajouta .: 
a Et vous, madame , pouvez-vous nous donner 
» qu/^que chose? nous ^omm^ ici ^ Dgi^lbeîU* 
i> reux ! » La dame alors donna deux éeus à ce 
douanier, et à d^autres qui s^étoient avancés, et 

eUe.se décida à cpmin^cer la prodvwad^ <pi lui 
a voit été conseillée. Elle parcourut plusieurs 
milles jusqu^àJfar^m Sicuro ^ s^ns parle,ràper- 

{ Près de là , quand elle retoumoit au pont, 
un soldat arrêta la voitiure, et dit p la dame que 
plus loin , ^^sxQS wi .cc^ps-de-^avde^ un çioakr 
missaire de police Fattendoit pour lui parler. Ce 
fut alors qu'acné sentit topte Fimprudence de sa 
démarche , et qu^elle .cria , en allemand , à sou 
cocher de la, sauver* 

Celui-ci frappa ses chevaux avec une viyaçité 
extrême, força le soldat de se retirer, et regsagna, 
au galop , la route du pont. Avant de s'y pré- 
senter, le cocher ralentit sa m^rche^ ets^avança 
au pas au milieu des douaniers ran^s en haie, 
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qui r^odercièreiàt cette, dame, et Ihî souhaîlèreiit 
un bon voyage (i). 

Ces faits oommuniqués à M. de,.Fuscaldo, 
garantis parles rapports 4e la police de Rome, 
confirmés par les amis qui iréqueolQÎent la 



(t) Je diienlpe ici nadame k oontone C , et je répète 

qV?U/i'y amt dani «a pit>m«|ade fA elle étint «eidey rien que de 

très-simp}e, de très-ordinaire, et l'on vouloit bâtir une conspi- 
ration sur un fait si innocent. A cette époque l'ambassade de 
France te comptamit peut-être avec la diplomatie napolitaine -, 
mais il ne faut janfiais regretter d'avQir dit la yérité. Je vouais 
être assez heureqx pour démentir un autre bruit qui a couru sur 
une action tout-à-fait inexcusable de cette même dame romaine, 
q«i est tdle €«rtBRnement| puisqu'elle smit. la cOBdiflon de son 
mari y le comte C...... sujet du Pape. On assure . que cette 

dame, dans une ville de bains, se trouvant sur le passage de nos. 
princes éloignés de France, affecta de ne pas saluer la fille de 
liOuis XVI. Est-il possible qu'il existe quelqu'un joalssant de sa 
raison, et appartenant à rhumanité, qui refuse de saluer la^fiUe de 
Louis XVI! Avec de pareilles aversions nous aurions pu dire : 
« Tout ce que fait une nièce de Napoléon nous est indifférent ; elle 
est coupable de tout ce dont on peut l'accuser : qu'elle s'eirange 
pour ses promenades avec la cour de Naples! » 11 n'en fut pas 
ainsi, et ceux qui contribuèrent à bien terminer cette affaire, sur- 
tout si quelques esprits passionnés les en ont blâmés et punis, ont 
UeB droit de repvésenter combieii il est dû, par tous, d'égards, de 
déférence, de vénération même, à ce que le mgUumr et la vertuy 
arrivés à tel point, nous offrent de plus respectable sur la terre. 
Cest 'là un tr66e dotit on ne descend jamais. Pour personne. Napo- 
léon, sa mère, son .oncle, aes quatre frères, ses trois soeins n'au- 
roiept jamais commis une telle faute. La fille de la princesse 
Elisa, une dame romaine, qu'une ambassade du roi de France avoit 
si hautement protégée dans une malheureuse affhire, n'a pas pu 
être capable d'qne telle in<]0|ivenaiicc. 
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flHiîaon de Jérdme , parurent au minislre assez 
iii^M>rt«ns pour qu^il s^empressftl d^en donner 
communication à sa cour. 

Dans oet état de choses , le Pape , qui repre- 
noit quelquefois les aflaires, des mains trem* 
UanteS et incertaines de son vieux ministre, 
pour leur imprimer un oaraelène de détermina- 
tion plus puissant , rappela toute cette discus- 
sion à lui-même, et proposa Fespèce d'^arrange- 
ment dont on a eu comMÛssance plus haut , et 
Fexécuta. 

Il étoit difficile à M. de Fuscaldo et aux autres 
légations d'airéter le cours d?une réclamation 
mal commencée, et à laquelle manquoit la base 
naturelle, c^est-à-dy^e la. vérité des faits. 

Cependant il ûiut convenir qu^on ne perdoit 
pas de temps pour tirer , de cette situation , le 
meilleur parti dans Tintérêt de la cour de 
Na^es. 

M. Koelle, chargé d'^affaires de Wurtemberg, 
obtenoit trop ^avantages dans cette .circcooi- 
slaaoe, pour ne pas chercher à s^en montrer 
reconnoissant. M. -Koelle étoif un savant fort 
instruit* On Paceusoit de ne voir qu^un café 
de nouvellistes , dans le grand spectacle de ce 
qui reste de Rome, mais ce n^en étoit pas moins 
un homme d'une prodigieuse mémoire , d^une 
conversation agréable , d^une instruction éten- 
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due, d^ioo Mcelli^Dt coeur, et. pour qui ou ae 
pouvoit .s^em pécher d^éprourer lup âcutin^nt 
dWection aisé à justifior^b A ]a suite de la dei^ 
nièce guqrre (• 1 6 i 3* i4 ) ^ jemploy^ comme eom- 
misaaire, il lui iiit ondooné de diriger 8W noire 
fMntiève un corps de pptsoh»î»rs fiançais de 
^v» de. 3^000 konomes , {ff^qnè tous, attaqués 
du t^rphus. Cet AUeiMfnd, ami de rhnmanjlé, 
eq»8im généreux , prit a t^che de fûre prodi- 
ffjet sur la roule , àumL prix , par les habilans 
des villes que Ton traversoit , tous les scoaurs, 
tous les soins les plus efficaces, pour arrêter 
Teffet d^un mal isi Jterrible . Il parvint aînai à faire 
arriver 5a colonne de manière que le jaombnede 
ceux qui sueoomboient diipîauoittausles jours. 
Lui-^iuéme étok caotinueUement meiiaçé du 
genre de mori qui enleva , d^fts ub^ semblsdsie 
circooslance ^ le brave préfet 4le Dijon ^ M. le 
comte Lecouteulx : celui*ci sauvoit des Espa- 
gnols d^un hôpital incendié; mais^M. Koellefut 
pl«is heureux , il échappa à là mfiadie , et il y 
eut à celte époque, en Francf , plus de 6op sur- 
jets du roi qui durent la vie à cet étranger, dont 
lecourage civil est au-dessus de toutes louanges. 
Dans la position <iù M. KœUe se trouvoit à 
Rome, des instructions très-pressautes de sop 
maître lui enjoigncÀent de ne ,pas laisser avilir 
la situation de la princesse^ sœur de son roi, et 
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Bîèce de ^impératrice donaifrière de Rus^e , de 
cette iKinne et bienfeisante Marie,' v^Uve de 
P%iul I*% d6nt tm ne ^aiiroit trop fii^ Moge. Ge 
diplomate cmit eb même temps devoir prAfitèk* 
de Poéea^oii pour adresser à JérAme des re- 
montiimces tl'èd^rtes siftrson faste reyat , sur 
Ptndisterétkm du lan^ge de quelques-uns de 
ses servkeurSy qui se paroient encore des signes 
d\m pouvoir éclipsé. Enfin JérOme promît de 
vivre en homme de bon $ens, et tint parole très^ 
franchement, 

* Cette condescendance étoit fkîte pour attirer 
^attention du représentant de la Prusse , M. de 
Bunsen, qui, plus qu'Hun autre, a voit à se plain* 
dre de Tobstinatiôn avec laquelle on prolongeoit 
des souvenirs de grandeur , quand ott s^enlou- 
roit d^armoiries de villes qui n^apparteuoient 
plus qu^au souverain légitime de la Prusse. 

M. Koelle représenta aussi à Jérôme, que 
même sa cocarde bleue - lui donuoit un air de 
sujet du it>i de Sardaigi^e , et que te peuple de 
Rome s^ raéprenott. 

La cour de Naples SeMblè'it cependant tou- 
jours mécontente. Il falhA faire observer à 
M. de Fuscaldo qU^oil avôit reconnu dans le 
Pttpe le désir très-marqué de ne pas compro- 
mettre ses relations naissantes avec Tempereur 
Nicolas, qui chérissoit passionnément sa mère. 
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Qe ministre de famille deroît oompre^re que 
les rapports de la France -avec le &iînl-Sîége 
avoient été portés miracuteusienient à un point 
de tendresse , d^affection et de réciproque bien** 
veillance que Tintérêt de la Francelui prescri- 
voit de GCHiserver. Ënfim, le ministre napolitain 
éloit prié de se demander à luit-fnéme si la 
France, quiaeoueilloitsi gracieusement le prince 
Boighèse, bean-firère de Napoléon, pouyoit en- 
trer dans des Tues de persécution contre un ré- 
fugié , il falloit le dire , sans torts politiques en 
cette circonstance, et contre une princesse aile* 
mande , recommandable par sa douceur et son 
attachement pour un époux à pea près aban- 
donné de tous , excepté de sa compagne. 

Le résultat unanime fi|t qu^il oonvenoit de 
rassembler, sMl y avoit lieu, des faits nouveaux, 
avérés , reconnus tels par le Pape ^t rAutriehe 
faussement accusée , exempts de la passion qui 
animoit quelquefois lés rapports de police , et 
fortifiés par des témoignages napolitains dignes 
d'estime. Ces faits dévoient être portés à Paris, 
à IWet d^y solliciter un ordre positif, uniforme, 
adressé à la fois à tous les représentans résidans 
à Rome, calculé d- avance, pour les conséquen- 
ces qu^il pouvoit avoir , avec le caractère connu 
du Pape; une décision à la fois fe^me, conci- 
liante, juste, éloignée de toute dureté qui bies- 
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serodt la princeMe , soeor du roi de Wurtemberg 
et nièce de Pimpératrioe Marie; une décision, 
enfin, qui ne kûsserok pas supposer des appré- 
hensions que Topinion publique ne partagerott 
pas en Italie. 

M. de Fuscaldo, M. ItaUnsky , M. le cardinal 
délia Sonoaglia, ces trois sages qui sembloîent 
craindre de s^endomiir sur un devoir, purent 
espéner que les intérêts • opposés s^aecorde- 
roient, et que Ton parviendroit à s^enten- 
dre, pour annoncer au roi* de Maples la fin 
d^une dissidence et d^une irritation qui Taffli- 
geoîent , qui poufoient : augoMuter ses souf- 
frances, et mortifier le Pape dans ses vues 
inébranlables de prudente ko^talité et de 
sentimens déférens pour les diverseis cours 
d^Ëurope. 

Le révérend Père Frassetli, supérieur de 
révise de Sainte-^Catberine, à Naples, où repo- 
soit le corps de Sa Majesté la ieitteClotilde,sœur 
de Charles X , vint alors à Aome , pour y suivre 
les démardbies ];elativesà la béatification de cette 
pieuse princesse. Le révérend Père vit le Pape 
et le aecrétaire d^Ëtat, qui lui panir^oi être dans 
les meill^ires dispositions pour hâter Texpédi- 
tion des actes préliminaires, nécessaires en cette 
occasion^ 
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LA MEILLEURE INTELLIGENCE REGNE ENTRE LE GOUVERNE- 
MENT FONTIFICàl. ET LE GABINBT DE TIENNES. èèNÉUbâlf B 
DU PRINCE DÇ METTERNICif DAj^ VNS TJ^A^SACTION, LES 
ÉVÊQUES DE DALMATlÊ. TENTATIVE D^ASSASSINAT SUR LA 
VSttlÉlklfB OOCMlBfKA^-Rrtj^llèLA. 'I.E^ilOX. 0Ê»'^f»>B*âf 
REÇOIT AVEC RESPECT UNE LETTflE Rf RITE PAR LE P^ffii ET 
IL ENVOIE 50,000 F. POUR LA RÉÉDIFIÇATION DE SÂlNT- 
9AUE.i QDVAAOB PIIIIk|é PÂB LE nillB îkM «AtiMlB. tA MART 
PERMET AU LIEUTENANT DU MAGISTERE DE l'oRD^UË DE 
MALTE DE SE' TRANSPORTER DE CATANE A FERRARE. LE 
HÉTHOBIiWfE* I^^E OABDINJL AHB220 JÊÊt SirrOTliUttfl4VKlM(& 
POJJR INSTRUIRE LE PROCES RELATIF A l'aSSASSINAT DU CAR«- 
DINAL RIVAROLA. COURONNEMENT DE l'eMPEREUR NICOLAS. 
II4 ACCUEILLE AV«q ^mWTElLIMMGB BOIfSiaif^B B^RjnVn. 
LE CZAR PUBLIE UNE AMNISTIE. LEON X'il COMPARE CETTE 

' AMNISTIE A CELLE DE tiENRI "IV, ROI DE FRANCE. MS*" 

.IJkCf^E» <^}.CrST|N|À;NI, Mft^ VlIfCENV.MA^^KIf {fiOlCS A 

PARIS, M?" FRANSONI ET MS*^ BERNETTI SONT NOMMES CARDI- 

• NaUX. le CARDINAL DELLA SOMAGLIA EST NOMME BIBLIO- 
THECAIRE DE LA VATICANE. LE CARDINAL GAPpEM'AIM BST 
NOMME PRÉFET DE LA PROPAGANDE. CHARLES X PLACE LA 
BarABTTE Sf/R LA tItE DE M^"^ MACCHI. Ai* NÏVI, ÀbLÉGAT 
DE SA SAINTE'ÇE. CHARLES X DONNE .$0,O0Q p. POÇ^ LA 
RECONSTRUCTION DE SAINT -PAUL. ENVOI AU PAPE DE 
' TAPISSERIES i)E» ^M>BELIN8 , DE VASES DE PORCELAINE. 
AFFAIRES DE SUISSE. ON. TRAITE POUR l'aDII^ISSION EN 
FRANCE DE M^' LAMBRUSCHINI, NONCE DE SA SAINTETÉ. 
• liE- CHAHâÉ' s'Atr^lRM ÉCRIT QUE CE PB?Éi:.AT A LA BELLE 
FIGURE DE BOSSUET. .NOTE 3Ua LE RAIi^ B'UN NOXfÇE 
DANS LES COURS. 



Les sentimens du Pape pour la France let pour 
son roi n^étoient un mystère pour personne. 
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Biais Iç bon esprit de Sa Sainteté^ et une dispo^ 
SKtî<m favcôrable pom* hoooffer la personne de 
Sa Majesté Temperear François P', Élisaient 
désirer a. la conr roumaine d^entreieitor Fimibn 
la ploa véeMe aY«o. la ealnnei df'Autriefaev il lé^ 
clamoit dn Sfamt^Siége une somme considérable 
pewr ded avanoes failes dans foi firovinnii pou* 
tfificdles, avant (fQ'elles fussent.' restituées. Ofa 
tff«iisîf^.siiit cette reelamation. Le |mnce de 
Méttemtdb se montra &cile et générepx , et le 
Pape p^à seulemeiit 5a^oo éeus, en domie 
portions aoquhtabtes de mois en mois« 

La Dalmatie comptoit orne évéques qm-^ à 
eaose du peu de richesses diKidâeeèse, metioiènt 
une vie misérable , Idtnntoentée ,' et de mauvais 
exemple pour le pays. L^Autriche demanda 
qu^où réduisit ce nombre à cinq. Le Pape en 
y(Hitoit sept i le Saint-Siège finit par consentir 
à n^en plus laisser que six , si Tempéreur se 
montroit d^accord pour conserver ce nouy^re. 

Toutes ces afl&ires traitées avec tranquillité^ 
comme il est d^usage et Home, forent interrom^ 
pues par uri événemient épouvantable. 

Le 25 juittet, le cardinal Rivarola, légat h 
Ravenne, sortott de la société de madame la 
comtesse Rasponi y accompagné du chanoine 
Mtiti; au moment où il montoît en voiture, 
M. le cardinal vit distinctement un homme me-^ 
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Bftçani qui paroiaMift iautné. ^OA HxmikffïOè ^ 
faàta de monter dans son carrosse^ mais 
iiiflteiiiâ partit na^ois^ siBm>nàâM' 
grièwKiant iê ^anoicie 'Miitf . Utie' iMdto^friAKàa 
ForcâUe^ 'ddmetliqm qui oil^m)k Ut^pe¥^See: 
On entendit en même ientpi 'tomber à^iâi<ê^fe 
ttankikm^ dont s^ainpiirèrent îmttôlôt^Mléii-a^em 
de la p^ice. M/le cardioal n^euf âtieune'Mes- ' 
snrey Cest am inavMtiti où eeittiF Emmenée <fii, 
dans les premi^i^teilnlps y s'éldi^ tàontrèé^'^ëe^ 
akvèm , smii icoitimèM6'^4êt^ttir p)^ ^tÀtlMl^ 
gente, que:iWii¥oititâfëbé*ài!Mi)dViitei3ter â^^l^d 
jours..* ^ i '.\/'- i> .îwv » « 'i-- -'•• 

Le Pape iccimtfittiiitqwr^iru sràc#e6]|^fe' cette 
fioneste noo^le^^. ^ > tytdln^ t*ënâ ûe' e^ti^' i his 
carbonari^ qm-fiûMift sd^si|ic«?Asés^ie te Ël^imev 
fut piablié^ « de ^ i^mt^^* i à ''RiV0tiiïe ; iliâfi§ on 
M papfint pa^ à MMNi^tf^e |^ébisèmeiiHés vriiiB 
coupafoks%'' ' ^ » ' ' » I 

Cependant M. 'du» Geltc»^^ ^ étôit pai^i de 
Rome en emportant uhdi^eftié ftti Pape pmir te 
roi des Pstys^Bsà^ l^îroit remtise à ce prince, qui 
la receroit avec une entière satis&etionf. Les 
premiers mouvémebs du^ moiiarqné avôient été 
oomplétemeiK ftivorables au 'Saint Siège, Le 
prinee népondoit dans les^terme» les plus* ' res-- 
peetoeux , comme atuidit fint un souvaraih ca** 
tbolique ^ «t il offiroitune somme de 5o,ooo fr. 
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pour la réédifieatian de Samtr*P«ul hors dea 
imurs. 

Il est 4019QW» agrédbie de se reporter aux 
|M-eniîenlmcip40u im éoriimii^ devenu oélibre^ 
a oQfinimofe i p«Mifr lee» Mtles d-ouTrages qui 
Majt4)Qa)aiel6 déimt dans la carrièM^ et par 
]Mi^pe]ftones0ai04efaira OQimoltre ait public 
im nom dont il ne s^est pas encore ooeupé. 

A oqnefépoqoef on publia i Kougères un pe- 
tit iivret9<»4» ce titre : As^WUkms aux pUues 
siierééis fh^otre S^ignew J^m^Chmi y par le 
Père MarierJosepb (de. Génimb), trappiste. Cet 
écrit avoit pour but d^augmenter la dévo- 
tion aux plaies de NotreriSeîgneur , et surtout 
d^app«ei»dreà m^tor air Je mystère des souf- 
franoea #t de Tamonr dn Sawreur. Il y a une 
pri^ pour çbaipie plaie; à la suite sont les 
prières pourlc^ roi et la fimiîUe royale, pour la 
Trappe, et sur différ^as autres objets. A .la £n, 
on Utupe anecdote sur un loicien nulitaire : il 
y a lieurde cmie q«e ee miUtaire n^est autreque 
le bavoiEk de Gévasi^, qtk mwnte €pidq[ues cir- 
cpnstaneesde sa cottm^rsMii. Cet éerift respiroit 
des sentjuoieBisde pîM eide pénitence, ef devait 
être luavechméinesiiiiqj^iciléquirayait inspiré. 

Une affiuro in^portante se traitoit depuisquel- 
que temps* Le magîsttee de Tordre de Malte^ 
(pii Vétoit plus représenté que par u^ lieute- 

T. II. 16 
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nant , avoît soUkîié la permission de se tran»^ 
porter de Catane à Ferrare , dans les Etats de 
Sa Sainteté. Le Pape, protecteur de Vordre, se 
montra disposé à accueillir cette demande , et 
tons le^ papiers qnW avoît emportés de Malfte, 
forent i^avoyés à Ferrare , où le petit nombre 
des ' chevaliers qui survivoîent se proposoient 
aussi dû s'établir* 

Les lettres de Londres laissoient croire ifoe 
les représentations des éyèqués catholiques^ 
et lef plaintes des fidèles , adressées à leors 
compatriotes, avoient produit un effet excel- 
lent sur Tesprit de plusieurs pairs et d^un 
grand nombre de membines de k chambre 
des communes, qui vouloienttrolrrer un moyen 
de retarder les progrès de la secteméthodiste. 
Le méthodisme étoit vraiment à orakidre, car il 
s'est bien &lBlement répandu en Angleterre. 
On sait qiTil reoonnoit pour ses fondateurs Jean 
Wesley et George Whitefield^ celui*^! mort en 
4769 9 et celui-là en 1791. Su jM^lendant re-^ 
tourii«ir au texte prteîs des anckones Eeritmre^, 
cette secte «'est oncore^pluségaréè que lepro* 
testnntisme , s'il est possy^^le ^ après Luther et 
Calvin^ de s'égai!er davantage* 

Lips nouvdUes de Revenue étoient toujours 
affligeantes : on ne découvsoit pas les assassins 
qui avoient blessé le chanoine Muti, en croyant 
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tirer sar le cardinal Kvarola. Lecardmal Arezzo, 
enToyé par le Pape pour ÎDStruire cette affaire, 
avoît pensé qu'il fidloit resserrer et sun^eiller 
davantage les détenus pour méfarh politique, 
dans là aappositian qu^ils seraient complices de 
Passaseinat; mais lè cardinal Ri varola qui, après 
Fattental , s^étok reiidnâForli, et qui ensuite 
étoit revenu à Ravenne, au milieu des acclama- 
tîims et des témoignages de la joie publique, 

pmlecarëiBal Are^ de ne pa5 «er de ri- 
guem* envers les détenus : d'^a^ms , tout porte 
à croire, disoit Son Eminence^, qu^ils n^ont 
eu aucune port a ce qtii s^est passé. Cette re-^ 
commandation de la part du cardinal Rivarola 
honoroit sa modération, et promroitson éloigne* 
meBl pour toute idéede vengeances LePapevou- 
lut aller plus loin ; il ordonna de mettre en liberté 
plusieurs des anciens liètenus, et quelques offih* 
cierseo retraite oondanméspour délits politiques^. 
C!ependantrempereur9(icolas avmt été coi:h 
ronné à Moscou le 3 septembre; le grand^luc 
Constantin reraplissoil , pendant touie la céré* 
tnonie, auprès de son irère, ks fonctions d'^aide* 
de-camp général dcmt il portoit Funiforme. 
W^ Bemetti écrivoit quHl avoit reçu de Sa Ma^ 
jesAé mt aoGU^l fort éklingué, et qnUl étoit 
x^hiargé de- témoigna au Pape combien Sa Ma- 
jesté prenoit d^intérèt à la sanié de Léon XII, 
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dont M: le chevalier ItaUnsky ne èessoit de van- 
ter le bon esprit et les utiles travaux. D^ailleurs, 
Fémpereur Nicolas signaloît son avènement par 
un manifeste dans lequel il libéroit tous les in- 
dividus mis en jugement , à Fexception des 
prévenus de meurtre, de brigandage, dé vol et 
de vénalité. Uaccordott aussi une amnistie en- 
tière aux militaires de terre et de mer , ainsi 
qu^iux paysans qui avoient quitté leurs dra- 
peaux sans autorisation : il faisoit remisé des 
sommes dues au fisc pour amendes, déficit, etc. , 
ainsi que des arrérages dus sur les impôts. En 
apprenant ce fait, le'Pap^ dit : n Mais c^est une 
M amnistie pleine de grandeur et de courage, 
^ » et digne de Henri IV ! » 

On attendoit Tépoque du 2 ôttobre. Le Pape 
devoit tenir un consistoire secret ^ où seroient 
préconisés des archevêques et des évêques ; en* 
suite , après une coxirte allocution , on enlen- 
droit Sa Sainteté' uonimer de nouveaux cardi- 
naux. En eftet^â dédara caiîditiaux de Pordre 
des prêtres , NEiP^ laitqueë "Cîustiniani , étèqué 
dlAiola, nonce apostoHquë^li^arld ; Stt' 'Su- 
cent Haccfai, archevêque" dè^lîliâbé, 'AÊ^ 
apostolique à Paris ^ Mf^\R3icqttes-PhilippeSVan-' 
soni , archevêque de Nazianze, nonce apostdt- 
que à Lisbonne; et de Tordre des Diacres f 
MP Thomas Bemetti, gouverneur de Rome, 
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vice-ç2^erliqgu,e delà sainte Egjlise, alors am- 
bas^adepr en Rqs^e. Ce dernier avoit ordre 
d^aller attendre la barFeUCi à jParis. Sa Sainteté 
uomniia, ensuite bi^ltc^tb^caire. de la.Vaticane 
M. le caf;dii^l délia Sçwfiglîfi*^ aossî. connmpar 
sonjboi^gquit.^t ses.cflimpis^AWes^i^ Uti^i^fure, 
q^e fiPff^çes talexis pplj^iqiies, et adimnîstrati&. 
Le cardi^fl Gapgelkri fu| él§vé à la. dignité de 
préfet 4e. la Prppag^f^ ; lç..Pqpe vonlpit ré- 
coipBçnser^ Iq jR^îe^df, çettp JSjfûnçquce , .qui s V 
tpit iai§tipgyi,é^,p3T^4fl? j/çç^ieTRbfis ;5awole» sur 
les laqg^es oiTput^es^Jlî^ fl[^^ teinp$i,Mon- 
signQr..]Vlaçc9j9r Ça^Q^^auiJiteur de rote espa- 
gnol, pbtiot r^inpl^M Q9n^dé¥^a))le.de gouver- 
neur à Rome , vacant par la promotion à la 
pourpre, dfi Mojvts^cir Bçi7:^j(ti. 

Le j:oi Chapes. $ voulut^. dpnper lui-mêipe 
la barrette à MopsigUii^ M^cohl. M*' I!ïeyi, ca- 
mérier secret , du Pape e^ attaché ^ la non- 
ciature , homme d^e^it , et Tun des meilleurs 
rédaçteui^ de?. Repêche? politiques, du Saint- 
Siége|itoitxv>mm€i?hlé^ 
cé^W««^« rllflÇPM* KbfTFÇ««,^ Sa,M^esi^qvi 

E9fl,4if W^ UB-disçppjÇ^ f^çais, , 4>ù elle, vi^i- 
fe^toit ses sentimens '4e;' v^^ation .pour la, 
personne du roi ^ et ses vœux pour Fétemel 
bonheur de la France. 
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Le sainedi, i4 octobre, fut un jour de 
véritable joie pour le Saint-Père. Le mi- 
nistre m^ordonnoit d^annoneer au secrétaire 
d^Etat que le roi envoyoit une somme de 
60,000 francs pour la réédtfication dé Saint- 
Paul, en réponse a Tinvitstion que le Pape avoit 
faite à fou» les catholiques de Funivers, de 
montrer leur zèle et leur reconnoissance pour 
le docteur des nations • La même dépêche an- * 
nonçoit qu^on alloit, en outre , recevoir à Rome 
des tapisseries des Gobelins , et des présens en 
porcelaine, entr'autres un vase de la dimension 
la plus grande que Ton eût encore connue. 
Sur-le-champ, le Pape déclara quHl ne retien- 
droit pour lui rien des dons du roi , et qu^il en 
faisoit hommage au palais du Vatican. 

Nous avons donné quelques détails sur un 
procès qui s?agitoit en Suisse, et dans lequel des 
révolutionnaires avoient voulu compromettre 
M. Gizzi , chargé dWaires de Sa Sainteté. Le 
Pape, fatigué de cette persécution sourde, dés- 
approuva, les ménagemens que Ton sembloit 
garder pour ne pas compromettre le nom du 
Saint Siège , et M. Gizzi remit à M. Ruttiman, 
avoyer régnant , la note ci-jointe , qui explique 
positivement cette affaire. 
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M l4e foussig^é se voit Q})ligé 4« Jîure au cantoa-di'* 
recteur de la coofédération helyéUquei la comm^uica- 
ùoa suîyante : 

» Dans toute la Suisse, et peut-être dans une grande 
partie de TEurope , il y a à peine tin viUage ou n'aient 
rete&ti les accusations ealomnievses fu'oa a tAdië de 
r^^ddite «Qntve h nom^ialure apottudiqiitei rdatîve- 
ment au meuitre; prétendu de f^u M. r Seller, avoyer 
de Lucerne, et à un empcnsonnement supposé, dont il 
est question page 198 du Recueil des actes du procès 
occasionné par cette déplorable affaire. Le Saint Siège, 
qui, <m a le droit de le dire, ne permettroit pas que dans 
ses Etals on répandit impunément des calomnies d'un 
genre aussi atfoce contre une légation accréditée auprès 
de lui, le Saint Siège aimoit à espérer que, sans atten- 
dre une demande de sa part, on s'empresseroit de lui 
donner une réparation convenable. 

» Cet espoir ne s'étant pas encore réalisé jusqu'à 
présent, le Saint Siège pense que sa dignité ne lui po^- 
metpas de gwrder plus hMig-terafa le -sifenee, payant 
le droit imprescriptible d'exiger une réparation ccwa* 
plètepour l'attaque faite contre l'honneur de sa noncia- 
ture près la confédération suisse, il a ordonné au sous- 
signé de demander que le gouvernement, par un acte 
public, et d'une manière claire et précise, déclarât 
que les imputations dont il s'a^^ ne sont que des c»- 
lonuak» , et qu'il reconbôt par conséqimnt Tinnocence 
de la nc»icial,ure et, le droit incontestable du Saint 
Si^e à obtenir une satisfaction solennelle. Le soussigné 
croiroit faire injure à la sagesse du gouvernement, s'il 
se permettoit seulement de penser qu'il fût nécessaire 
de motiver davantage une demande de cette espèce, vu 
que, dans tout pays civilisé, le droit d'en faire une sem- 
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blaUe-apiparàent à Umt hoanarvTiièiw^drla'éennère 
classe, qui serok attaqué <Uuis soo liomMUi^ ^t.caloiiiiiië 
deyant une nation entière. A Luceme, commedans toute 
fat Suisse^ on reconnoitra la justice de cette demande, 
et Ton saura gré au Saint Siège de la modération qu'il 
met dans sa démarche. 

» Le «mssignJi sl^éttliit'àeqtulté, pair otflte tûMy à&h 
mission. dent l'a chaigé Sa Sainteté, etéhant vonmncu 
que l'objet de cette communication sera rempli le plus 
tôt possible, saisit avec empressement cette occasion de 
renouveler au 4:anton -directeur l'expression de sa 
considération la phis distinguée. 

» L'auditeur de la nonciaturj^, àiaxn/i d'f^aijres ,du 
gaint Çiége près la confédération helvétique, 

' • • • , * • 

»> Gizzi. » 
lrfUcam«, le 18 octobre 1836. 

On ti^oit totqotrrs|Kyilf riMdtmssion en France 
de M^Lambruscbini, nomnië nonce ûé Sa Sain- 
teté. Il y avoit près du gouvernement français 
quelques personnes qi|i, jr/çtai-doignt l^arriyée de 
oe prélat, maisilfalloit^i^n.qu^il y eût.uo nioiice 
à Paras , pnisque Ms*^ -MaeclH étoît ^xurdinal , et 
devoit retourner à Rome: Sur ces entrefaites, 
j'écrivis de Rome qu'on étoit étonné de Firidé- 
cision de la cour de France ; que Ton ne pou- 
voit pas avoir un nonce plus instruit, plus doux, 
de meilleures manières; que, pour la figure, 
il ressen^loît àBossuetetaux magnifiques por- 
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trakis que nous avons de ce prèht si renommé. 
Paris donnoU pour raison delà résistance, qu^oii 
ne sayoit pas bien comment il falloit traiter un 
nonce ; mais on savoU Jbiiien CQmment oi;! avoit 
traité M^ Macchi , et comm^Bt ij. s^étoit cbm* 
podé : BoBieet Par» nWoieiiteu aueuneplainte 
à £iire entendre; A ce sujet , on envoya à Paris 
une note rédigée précédemment , et qui expli- 
quoit la situation d'aune manière précise. Dans 
cette note, on s^appujoit sur le^ réceps usages 
diplomatiques, et sur d^anciens usages que TIûs- 
toire avoit consacrés. 

Note sur le rang iun nonce, parmi les membres du corps 

dîplomaiique, 

u Le Pape a nommé un nonce pour résider prè&de 
Sa Abjiesté. Lf;spsélats'r«v4tiis de celte digniléy ont le 
rang et le caractère d'ambassadeur, et Fiuage constam* 
ment si|ivi est de leur accorder la préséance sur les 
ambassadeurs des autres souverains sans exception. 

».Ôn a regardé cet honneur: comme un hommage 
rendu au ^ef de la reK^^on Gatholiqae. dam la per- 
sonne de ses représenCana. . Ils jottiasieiit de cette.pcâ^O'- 
gaiive depuis un temps immémorial , sans a^cune 
contestation de la partdes ambassadeurs qui ont résidé 
simultanément. avec eux dans la même cour. 

» On croit devoir citer ici l'exemple de ce qui arriva 
à Saint-Pétersbouii; en 1784. Le nonce, depuis cardi- 
nal Archetti, qui étcnt alors açcréfilé près la cour, de 
Russie, précéda constamment le comte Louis Gdbenzl, 
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ambassadeur de Fempereuc d'AUemagpe Joseph II, et 
cet ambassadeur, ^pioique vif, jeune, puisqu'il n'ayoit 
que trente-un ans, quoique bien en cour, à Vienne et à 
Saint-Pétersbourg, trouva la chose si plausible, qu'il 
n'éleva p» la moindre difficulté à cet égard. 

» On pense que cet exempie est le plus fort qu'on 
puisse donner en faveur des nonces, piMisque la cour de 
Russie étant schismatique, on auifoit pu incid^tersur 
cette circonstance pour en tirer des conséquences contre 
le privilège des nonces, et soutenir qu'il ne s'étendoit 
pas dans les cours non catholiques ; mais il n'y eut au- 
cune réclamation, scMt que ce droit eut été reconnu 
formellement dans cette cour, soit qu'on fut porté na* 
turellement à en agir ainsi p^ la force de l'aïudogie 
avec ce qui se pratiquoit dans les cours cathcdiques. 
Telle a toujours été la r^;le.sur ce point du cérémonial^ 
et le règlement du congrès de Yienne, sur le rang des 
agens diplomatiques, ayant stipulé^ art. 4 : <i Le présent 
» r^glementn'apporleraauGune innovation relatf vement 
» aux représentans du Pape , » il en résulte que les 
nonces restent en possessiondu premier rang dans toutes 
les cérémonies et occasions solennelles où le corps di- 
plomatique se trouve réuni. ' 

» Les anciens usag^ et le règlement du congrès de 
Vienne ont servi de base sur ce point au cérémonial 
de la cour, arrêté, par le roi de France en 1818. On voit 
que, quand les ministres étrangers se rendent au cercle 
diplomatique, l'introducteur et le secrétaire du roi se 
mettent à la tête du cortège ^ le premier dimne la droite 
au nonce ou au plus ancien ambassadeur. 

» Le passage suivant de ce même cérémonial confirme 
également la préséance des re{Hrésentans de Sa Sainteté 
en deux autres oecasions. 
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n Le nonce da Pape, ou à son défaut le plus ancien 
des ambassa d eurs, adresse un compliment au roi, au 
nom du corps diplomatique, le premier jour de l'an et 
pour la saint Louis (quand le roi s'appelle Louis). 

M n est donc hors de doute que les nonces du Pape 
jouissent de la préséance sur tous les ambassadeurs. On 
a ira que ce point du cérémonial a été reconnu au moins 
im]£cîtement au congrès de Tienne par les plénipo- 
tentiaires des ]Hrincipaleg puissances de l'Europe. Qn 
diHt en conclure que le nonce qui va résider en France, 
occupera le premier rang parmi les membres du corps 
diplomatique, sans donner lieu à la moindre réclamation. 

» Cette même préséance seroit encore d'une oblige 
tion plus étroite à l'égard d'un L^t à laUre, qui repré- 
sente ]dus intimement le Saint Père, dont il remplit 
les fonctions en certaines circonstances. On a tu, il y a 
quelques années, que le cardinal Caprara, dernier 
Légat à laiere qui ait résidé en France, a eu la pré- 
séance sur les ambassadeurs des grandes puissances de 
l'Europe qui s'y trouvoient en même temps que lui. 
Son dfdt, k cet égard, fat non-^^eulemeM reeonàu, 
mai9 il ne fut pasmème mis en question, et tout porte 
à croire qu'il en sera encore de même lors de l'arrivée 
prochaine du nonce Lambruschini. » 

D^ailleurSfils^agissoit de succéder à desdroits 
clairement établis pour Monsignor Macchi ; il 
laissoit la situatioi^ exempte de tout embarras et 
de toute contestation. 
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CHAPITRE XVI. 



•i, ' » ' 



eoNyiERSîitiON liVx<! Li^ CARDii^AtiibiiitÂ séicAGUA Mr les 

U»filll^S «ALlifÉItfSflft.' IL CttU tif' OITTRki^K j^l^il. 
ANALYSE 9K C^T àVVRAOliJ fjlTt' »S «ACKS C»ARLE»./B£ 
PAPB YISNT FAIRE SA PRIERE A MàUHJ^fJOmB. LA FRANCE 
KÉCLAHEi AUPRES DU DET d'aLOER^ DES BATIMÉNS PONTI- 
FICAUX. M. deval nourrit, habille et console les 

» - • » • 

CAPTIFS ROliAINS. M. LE COMTE DE CELLES REVIENT DE 
LA BATE^ÀVàe L*E TITRE D'AMBASbAbÉUR^DtT ROt DES PATS- 



, J- ju «Mifiofir qattile- oardîiMtl ddila ScNoia^a 
voi^k merepreHdfie sui4à ifoestiiKndbs itbenés 
gallicanes. -En é£fet^ à une audience, il me* 
pria instamment de me rasseoir^ après que je 
lui eus bien, expbqné mes demandes du jotnr; 
il. avança la main pour me tenir solidemenl 
sur mon fauteuil, et il me -dit : « Avez^'YOœ 
repensé à vos aifguineiifàtiàns âqà-G&nmiuiiî*- 
quées au cardinal Litta, et ensuite à moi? » 



cardinal que ce n^étoit pas moi qu'il fallait cher- 
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cher à persuader ; qu^il obtiendroit assurément 
une v ictcfîre fiiGÎle ; que ces opâniens , aban* 
données en France, depuis 1790, y avoient 
repris quelque ùiver», pkM6t auprès de plu- 
sieurs hommes de gouvernement, et des dé- 
bps dfi pmtx janséniste d^ailleurs mort et à 
Télatde décomposition , qu^anpràsde nos évê- 
qmes , qui nWoîent jamais ■ été mieiux inten- 
tioionés pour fiome; etqu^en général il fal- 
loit entretenir avec douceur le retour dû vrai 
et solide respect du à la cour romaine , sans 
montrer le désir de ^combattre là où il n^y avoit 
peut-être plus d'^adversaires importans. — Je ne 
veux rien de cela, reprit le cardinal : nous 
ne sommes pas aujourd'^hui moins sages que 
nous ne Tétions sous Pie VII, quand le car- 
dinal Caprara réclamoit contre les articles or^ 
gamques. Ycma^aBcaLarreequel calme il a parlé 
de ¥es ez^enees q«î,ien véiilé!, nevvons: sont 
cpielquéfeis que nmibles. (f^cyr&z.tmae îî\ 
page ^67)4 Mais: réglons -qudqnespoinls avec 
mesu]:e et politesse. Voms ofmiQÎssœ la lettre 
de Look XIV, qui retim T^dhénen qi^il avoit 
po dmroer aux propùsitions (i). A présent vous 
avez un Barruel qui dit que les propositicms 

(1) r«y0« ceUekttiedaBS VHittoirede PU Vn,t. iidelapf^- 
mière édition, p. ao ; t. u de la deaxitaie édition, p. 19; t. ii de la 
troisième édition, p. 171. 
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gallicaoes doivent être repcrtéesk m Stàt histo-^ 
rîque. Il défie les Romains de trouTW dans 
leurs archives une preuve que les Pontifes aient 
jamais prononcé une parole sur les quatre pro^ 
positions. Moî-méoaie, qpand je vous ai dit 
qu^elles n^éioient pas condamnées j qa^ell^ 
étoient seulement improwées^ je n^ai pas été 
exact comme doit Fétre un homme de «on 
âge. FéamV instruit dans ses Sj^esshni siorico^ 
poUtkhe (i). Il dit spirituellement à Barruel 
que le défi est acoepté. Bairuel déclare que 
si on lui cite une seule parole des Papes à 
ce sujet, il donnera manus vicias ^ etEéa^eite 
des autorités respectables. . Innocent XI , Clé^ 
ment XI ont parlé, bien d^auires aussi. Je 
désirois me mettre en règle awo> mon devoir, 
ma conscience, la vérité et Tamitié. i> 

Le cardinal m'avoit entret^BU de œ qu^fl 
avoit à me dire sur les propositions et sur la 
réclamation contre les articles organiques^ et 
il me rendit ma liberté , dont je profitai pour 
aller relire attentivement Féa. 



(i) Effectivement Tabbé Féa a publié une brochure de quarante- 
six pages sur cette question, in-8, Rome, 1825. Elle est intitulée : 
Rifiesthnistorico-peliticke sopra la richiesia delmùUstro dêlTinternù 
ai ^etcifvi ê ardvêseovi Si Fftmeià éi fii^ 4n»êgnar8 n^hro mm<- 
mari te vr propotimmaidfW ai wwWi» McIbm pdUom» nêi 4681, 
âêW awaoaio D, Cwlo Féa, 0/c. 
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Je voyois Féaf souvent; j'avois pour lui une 
grande estime. C^étoit un homme d^études; il 
montroit un désintéressement à toute épreuve 
dans toutes ses actions; il étoit serviable, d*uu 
commerce sûr. Il ne irefesoit jamais ses bons 
soin^ à'ftucttu étranger ; quoique , cohime pré- 
sident des antiquités , il eut peu de temps à 
perdre, il accompagnoit voloo tiers, et sans 
aucune sorte de rétribution quelconque, les 
voyagetirs dans leurs courses. Enfin , il pro-* 
fessait pour la cour romaine un respect, un 
amour fortement prononcés , eti même temps 
qu'il se déclaroit publiquement géniale fran- 
cescj c'est-à-dire porté d'un sentiment de pré- 
férence pour la France. 

Je dirai quelques mots de ces Biflessiom. 
Ces quelques mots prouveront que Féa avoit 
empêché le cardinal de dormir. Féa ne s'en 
tenoit pas à une improhation. Faisons place au 
défenseur du Saint Siège. 

« L'histoire ecclésiastique bous rappelle les mille di- 
verses hérésies des premiers siècles et les douleurs 
qu'elles ont causées à l'Eglise catholique et à ses chefs 
successeurs de saint Pierre.. A propos seulement de rhis- 
totre, on continue à parler académiqwemetu de ces héré- 
sies dans les (koles. A priBOOt, %t piurtieulièrement dans 
' rE(^ catheli^ie; et entre calhoUqms, et avec un 
prétendu sentiment très-cathofique, une iraction s'ë* 
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tudîe^ per/as et n$/as^ à-maintMwr tîvaiiIm d«B ^uefr» 
lions théologîques dont les gen* sages formaiitptrtîe de 
cette fraction reconnoissent la déraison et les nnuYaisès 
conséquences actuelles sous le rapport de la rdîgion, 
et dans un certain aq>ect encore plus i0«8 le report 
delapoUtîqneyza A'oL/nf.tt^/Âffw dêfimlimmtA 
effet c'est la politique qui, égmrée.,xg<it db-sua Mit et 
de son devoir de spute^ir e|; d'inciUqiKr kdéçaimtKt, et 
avec autorité, des nuodmes particulières coutrç les 
maximes du Saint Siège. 

» Cela est bien pour nous, car avec de tds dictateurs 
le procès va a^ tribunal. Il y a des avocats qui parlent, 
qui écrivent, qui discutent; d!a«tr^. avocat» peMmest 

répondre, c^ n'ei^t pa»/4iffii^e»î al-s'agM^4«faita#i»- 
rico'légaux et nop de principes de l^ful^Unie poUtique* 
Celui qui exposera ses raisons le mieiu 9 qui rendra un 
compté impartial , documenté dans les vraies règles di- 
plomatiques , aura le droit d'être écouté et .4'attendre 
une réponse faite dans des formes identifueSi par celui 
qui se croira blessé... Je parle ainsi pour ceux qui teur* 
lent epcore ajmiouid'bui.soutenir àbstinfbuent les iéfi»r 
rations de l'assemblée du clergé gallican en i68^, et les 
quatre fameuses propositicms , ceux qui avec des auto- 
rités ou altérées ou mal comprises , et, ce qui est pis , 
avec des sophismes et de continuels cercles vicieux et 
des pétkions de prùtc^j ont voulu teuir emnouvement 
les plunies adversaires. GeUesrci ont écsit fdua^qu'il ne 
faut relativement au. point de .vue lli(éelfligifiie«.. Bar- 
ruel réduit toutes les disputes sur ces préfsoshiiuis au 
fait historique. Il défie les Romains de trouver dans 
leurs archives une preuve que les souverains pontifes 
aient jamais prononcé une parole directement contre 
quelqu'une its propositions* Il eiipi4tà4oMi«r mtoms 
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«v«etfisr> ftt-on "ttotrre sur G«la une geule parole : le dëfî est 
accepiê ai*^ «ne «ondhicMi cjtie les plaidoyers seront 
luft'pai^^ktoiique'ies prtmMpie, et qu'on ne mettra pas 
lesâl]^tiHtJhfrcél^i}ti)atta^i$, et èelui qui est attaque. 
Ntfliéïivons^^âfie grande expëriente d'ttne telle injustice : 
le- p i tf ft' txmtii a g h fe idSècteût sottienrr que la lettre auto- 
firajAi^ âé^I>Mit!KM7/^crite \é 14 septembre 1693 au 
9àf9f9nSêièlkkTKI3\*à^éitê tenue ekchie dans les archives 
^r CA^n^^uitse eé&téntcÂt'de l'avoir i^çue, et qu'elle 
n'a été connue en France qu'en 1789, lorsqu'on a pu- 
bUM^INit^'liiB itéiivres du cbancelier d'Aguesseau , tan- 
dis qntfiliuttUMldttre avoH éié imprimée dans le temps 
et yfcrtrit^foi» à Rome , en Italie et ailleurs, en fran- 
çitefiéAtkiiDiA'fit èaîtt^n. Elle avoit été deux fois an- 
noi|ëéë<#]^tSènAiMre'për^Inttoeent XII dans des allo^ 
ciitioÉiA^ é^lA^n^t^Àdues publiques. < 

» fé j(teÉiik»«iifi*aiitre exemple de mon fait. £h 1815, 
je âëii^ntié^ sdleniaellement l'assertion du cardinal 
Maurf {Iréitenttéedans le conseil ecclésiastique de Paris 
en 1911-: ce *eattlîna} prélendoit que Innocent XI avoit 
approuvé par le ^ièkce les administrations capitulaires 
gouveiMant les diocèses en vertu des pouvoirs reçus des 
cha^ntres (1) , tandis que ce Pape réclama contre cesad^ 
ministrations capitulaires en français, en latin, en italien, 
in-8" et in--4o, et fit inonder de ses déclarations Paris , 
la France, et le monde. Le fameux Arnaud fit l'éloge de 
cette (NKMesttitidli; Néanmoins le cardinal dé Bâusset (2) 
continua à dire que Innocent approuva ce mode par le 
silence, L^abbé Baston (3) soutint le même dire en 1821 , 

(i) Les qwUre Concordats, t.* m, p. 4*^4 • (^) Histoire de Bossuetf 
t. Il, Kv. 6, nVT^f, j>. 204, Versailles, 1819. (^) Solution d'une ^uos- 
Hùn4êdrtriimuiifiéigite;99kig!,i$'n* 

T. II. 17 
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et pour rcii^U]^ il cooiepiid U$ cAtoaa en concik», et 
le» vraies jpu|i(ines 4e )'%Um gftUkaae. 

n A l'aide de» fiûts » î'ai ^eogé » en ItôS , l'hoaiieur 

d'Adrien YI; en 1633, celui de Pie II ActueUement 

noua tâcherons de tenir la jttirole que nous arona don- 
née, pont finir une fbîs «es malheureffsea coBtrorerset 
et concerter im plan d'amical- rapprodhement, comme 
il convint au vérilaUe atprilde FunàédifM^g^iteffÊt^ 
vee tant d'appIaudiflsemensJtt»' Hotaneta dfijetoppédans 
l'asseinUée de 1682 » sur les tracea de saint GyprisB. 
Kous répéterons à ce sujet ce que Pie II (alors Enée 
Sylvius) écrivoit sur ks disséosiona des uiembica qni 
composèrent euMiite le concile florentin s « il éloîi ndi- 
>i cule, etinottidspiùsJiesMicoïKpdè léèdies, êe voiries 
u Latina qui étaient divisés, invitai leaGwea è Funian. 
N Les Grecs pureat râadt la sa^easa feainie qui négK* 
n geqit la maladie iinliérante «a cMurv at^qui prenoitun 
M grand soin de la maladie dea doigts (1). » 



M. géa .parie Ai géquîaîteîge ^^iilge M> Bit- 
cbaiid;, éditeur reispoiisdble de la Quotidienne. 
Suivant le jirocui'emr du roî qui ^uivoil celle 



. (t) iSH$ 4f> AnM.. «A», à caJasviÀrii «MipaBaK, BsaMi, «My 
p, j5v F^ ip^n^.qufil (4^l)pfMtâiiï.y4weHffa(4a 4WMDOT les 
protestans, qac (le faire tant d'Avanqes 9V^ sdbii9D)?M^p)e8» U » eu 
raison cet homme sage, et Pévénementle proai^e^ lepuséisme ftiit 
d'heureux progrès, et YEgîise slavê dont parloit Consaln, menace 
avec arrogance. Avec cela Tauteur a mal choisi^ je crois, son image 
pour exprimer sa pensée : s'il est vzai qtue aMilts ^bclf««# ém Hberiis 
est une Ueesnieau. o«ai^ il faut an^ai veconBOttmfae la docttine 
schismati^ve n'est pas seulement um malsdietilee doigts. 
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affaÎK ^ Vééit de Louis XIV , du 2îi mirrs r6«2, 
a eticoire force dé lot , et Yôti âôît enseigner 
lê$ cfuatre propositions. Féd répond qu^au mois 
de janvier 1700, le même. roi Louis ap- 
prouva.^ par des lettres patentée^ réreciioo et 
la dotation du séminaire de Saiot-Franeoi»^ 
de^'SaUs à Pttm ^ sat» pttrier de ces proposi-- 
tùmé^ ni de là nécessité dé les enseigner, éf 
que le Parlement enregistra ces ïeltres le ^9 
marSf sans opposition. 

, * ■ 

« Il doonoitdonc ce sèle inpavtiia qui' s'est réreiUé 
aprè^.taat^'aaaées , quoiqu'il se soit éveillé à sa €om- 
nv)dité ; U s^a M>ttî»m» vsai que ce*sèle s'appuyoit sur 
l'existence d'i^n.édit/aiidaiAeiital,«e qui éu»t ittieikusse 
supposition 

» Si nous démontrons y abstraction faite de la non 
obseivottce, que l'édit a été révoqué avec solennité par 
son autour vel, que^ depuisf Je néme édit n'a pas existé^ 
toute question sçia terminée^*. 

» Il fallut plus de trois ans pour concerter le contenu 
de la lettre de Louis XI Y. Trois cardinaux français 
furent employés à cette négociation, lescardinauit d'En- 
trées,, de JaBSoa et Le Gamus^ La lettre du ro» ainsi 
convoniefat publiée par le caf dînai Sfrondatirei» frail* 
çais, en latin et en italien. Il y en eu ta peu pi'ès quinze 
éditions données même par des Doiùiaicains français, 
et par ctes hommes de tous les partis. D'Aguesseau écrit 
que cette lettre fut le sceau de raccommûdemené ef^re la 
. cour de Rome et le clergé de France ^tfue, confawmémeni à 
VengagemerU qu^eUe contenoil, Sa Ma/esté ne fit plus obser- 
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ver redit du mois de mars 1682 fia oUigeoii tous ceilx qm 
Youloient parrenir aux grades^ de soutenir ladéckra- 
Uon faite en cette même année par le clergé de ce 
royaume sur l'étendue de la puissance eccléâastiqae. 
» Ce sceau roj-al devenu papal ne devoit pas être 
tompu avec tant de facilité et si peu de respect par des 
subalternes. 

n G'éioit un iraké diplomatique, un concordat des plus 
solennels dans une question de droit pubUc' ecclésias- 
tique des plus graves et des plus frappantes pour ce 
temps. Enfin Louis XIV étoit convenu avec Inno- 
cent XII de ne plus rappeler les quatre articles 

» Un traité entre souverain et souTerain directement 
Conretiu avec tâtit d'appareil, en présence de l'univers 
qui en atteftdoit l'issue, équivaut à cent édits,.et l'on ne 
sera pals tenu à cet ^ard de remplir d'autres sécrètes 
formalités dans l'intérieur du gouvernement , ni dans 

les tribunaux de Paris 

» Que M. de Pradt conclue pour nous et pour tous, 
et qu'il pense â soutenir et à justifier ses assertions que 
voici t m II a été démontré dans les quatre concordats, que 
ces articles as^ient été abrogés par une administratif 
toïitraire, a défaut de loi ff abrogation positive, de manière 
à ce que, dans là pratique ^ le gouvernement ne les ait jamais 
fait observer, mais qu eut contraire, il les ait toujours, par 
le fuit, considërés comme non existans; la bonne f ai exigé 
de lé tecontuj^tre :■ elle faisoit une loi au clergé dé ne pus 
exciper d'une ehosè constatée comme non atténue par une 

pratique constante Ces, articles tant reprochés portaient 

sur quelques points tm maintien desquels le gouvernement 
n^ai^éà autùn intérù, et qiCil a abandonnés sans la moindre 

résistante à lapremièfe observation qui lui fui adressée 

Quand on veut voir les choses sans prévention, tout s' éclair- 
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cU. sans peine, .... m A Tégard des 1<hs organiqueft (ceci est 
écrit en note des Aéflexk>^^, poge 28} il ne sera pas mal 
de rapporter le sentiment de rocatorien Tabaraud d^iAs 
son ouvrage de r Importance d!une Religion dans VEuu , 
Paris ^ 1814, page 50 : « Quel si grand bien h religion 
pouvoà^elle attendre d!un cidte organisé dans des vues pu- 
rement politiques et toutes profanes, dont les articles orga* 
niques perfidemeni^ dérobés à la connaissance du souiferain 
Pantifeformeroient un corps de discipline émané de la seule 
puissance temporelle, et quip pour faire loi dans V Eglise, 
auroient dû être rédigés an^ec le concours de la puissance 
ecclésiastique y comme Vaçoit été le concordat? Ces articles 
étaient d^ ailleurs combinés de manière à placer tout exer^ 
cice du ministère pastoral sous la dépendance immédiate du 
goummement'*,,. . Atissi à peine le Pape eut*U connoisêftnee 
de ce noui^eau code y qu'il réeljonpfl solennellement dqns 
son allocution prononcée en plein consistoire, le 26 mai 
1802 » 



Dans ses pièces justificatives, Fabbé Féa 
donne i"^ la lettre de Louis XIV au Pape Inno^ 
cent XII, en date du i4 septembre 1698; 
2!* celle du même roi au cardinal de la Tré- 
mouille , son chargé d^affaires à Rome , en date 
du 7 juillet I7i3; d^ deux allocutions pronon- 
cées en consistoire par le Pape Innocent XII. 
La première fut prononcée immédiatement 
après la réception de la lettre du roi , en date 
du 14 septembre. Le Pape y déclare quMI ac-^ 
corde des bulles seulement daix évèques qui 
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A^oat pas assialé à rassemblée de ififta \ « Jfec 
inibi gesUs meriA ab hae sonda sede repro- 
haiis f uUatenus assensere. » Le Pape a donné 
aus$i des bulles à ceux qu^il a reconnns non 
modo ex ea lobe immuneSf aed et alioquin 
idoneos. La seconde aUocoiios^ esi du 6 w>- 
tobre 169$; aUe parie des piîèras réitérées 
du roi pour terminer les affidi^s. II déclare 
qu^il a ordonné que personne , en France , ne 
sera tenu d'observer Tédii de 1682. Dans ces 
deux allpciiUQps le Pape parle au pQin du 
Saiqt âiégç. l^éa ^en conclut qu» le Saint Si^ 
a .parlé, a blâmé ^1 termes éiiergfîqaeB les 
évêques à qui it a d^abord refusé des bulles. 
Le publiciste. romain finit par avancer que la 
lettre originale de Louis XIV existe à Rome. 
Je Tai déjà prouvé aussi dans Thistoire de 
Pie y II y p|iisqiib90^ai vu moi^nKéme cette lettre , 
q\^ je Tai lu^ ^ que je Tm cofné&t ^^ 'cpie je 
Tai pul4iée daoa les troia édition» de rHistoire 
de Pif VIL 

. I^e résultat de. ce plaidoyer de Féa est &- 
Yocablc^ à sa cause ^ et j W ont que k men<^ 
tippi qiii m ^st ^te ici jett^niit un nouveau 
jour mv 09tt€» importante quÀstîoa que tous 
les iniqistèT^s r^niQuvelknt, soit qu^ils se voient 
emh9rFassé3 par la peur de dangers pour* leur 
autorité y soit, qu^ils embrassent des idées ùl-- 
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nMtes de sépai^tsott par lesquelles ils Teulent 
Mlbaklar le Sttnt Siège. 

Toutes les dissidenoes causées par de tdlé^ 
agitaiioiDs ne pouvoient cependAfit ralentir )è 
cours des affiiires ; et il est comme cotivenu à 
Bomr q«6 les oérémoiiies sontaussi des affiiires. 

Le jourdelftSamt^^Chnies étant arfivé, je mè 
rendis à Sakil^lJoms ) accMmipagné dé tous lès 
membres de Tambafisade , pour aifsister à la 
meteewleiindle. Monngnor Lambrasehini avoit 
voulu imiir ses voeux à ceiix que nousadi^s-'- 
sions pour le roi« Tous les^meiilbtM du Côt^ 
dipfeiAatiqiie ^toient présent; Le Pape Veiioil 
orcbnairement visiter l'église le joùt dé la i^int- 
Louia; il voulut la visiter le joui» de la Saint*' 
Charles^ i)n lui montra tcms les èifibeUissî^-*- 
mens qu'on avoit £itt8 et oontînué de faire par 
suite des presâriptious du lubilé* Il eiMA ^và 
avee. le chargé d'affaites dans la chàpelie des 
fonis ^ et là ^ eu le oomplimebtaut sur la restau-^ 
ration d^un magnifique tableau de Midhel^Âilge 
de Caravage^il renouvela toutes lès Miurances 
les plus amicales de sa tendresse pourleroi^ 
dMitiU partagecût les peines, le bonheur, les 
îwpiiétudes et les j<»es. U dit ensuite quMl sa-^ 
voit une foule de détaili sor des procédés de 
délicatesse. à aon égard de la pan du roi et 
de sa âmitte } il ajouta : « Ecrivez que noire 
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santé est bonne ^ et. q«e tous les jours nous 
prions y le matin et le soir , poar la France 
et pour le roi* m Quelques mots furent <tits en- 
suite sur d^ caplîfs romains détenus à Alger, 
et le Pape i^prît aivee pl»sk* qu^une frégate , 
la Galaiée^ el d'autrea. bâtnnens de guerre 
ayoient fait ^oile poue Alger, et demflndoient 
la restitution immédiate des bàtimens pris et 
d^ lem*3 cargaisons, la liberté des équipages, 
et un ordve auK bàtimens algériens de s^ab»*- 
tenir de.toute violence^t de toiâe insulte contre 
lepaviUon pontifical. En attendant. M* Deval, 
}e consul, nourri$soit , habilloit, consoloit les 
captifs, sujets de Sa Sainteté, comme s^^ils 
ayoient été des sujets du roi. Tout cela se 
disoit devant la suite d''honneur du Pape , 
le corps diplomatique et tous les étrangers de 
distinetion qui se trouvoient à Rome. On en- 
tendoit assez, distinctement les propres paroles 
d^ Saint Pèjre qui s^exprimoit tour à. tour en 
français et ep italien. 

Pe nouvelles affaires attendoient Sa Sainteté. 
Mp le comte de Celles revenoit de La Haye avec 
le titre dVmbassadeur du roi des Pay^Bas, et 
il amenoit avec lui M- Germain, référendaire 
et conseiller d^ambass^lde , et M. le marquis de 
Trazegnies, attaché; M. Serruys, précédemment 
secrétaire de la légation de M. le chevalier 
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Beînh<4d, devott faire atissi partiede la misskm. 
Ce fui dans cette année que nos artistes 
iémcngiièrent à Léon XII leur reconnoissance 
de la destruction totale du brigandage. Il n^en 
r«(Ssloit plufi : de trmon , et les routes et les 
bois étoient libres. Un Français, M. Soyer, 
sculpteur en . bronze ^ se trourant à Rome en 
1826 , Youlut éterniser ce grand service rendu 
au commerce et aux arts, par une médaille qu^il 
sculpta de concert avec Mw Guérin, directeur 
da Tacadémie de France. Celle médaille re«- 
préseate les traits de Léon XII ^ avec cette 
inscription : 

LEONI XII, P. M. 

ITINERIBUS ET NEMORIBUS 

PB^DONUM INGURSU EXPEDITIS 

6ALL1CI APELLEiE ARTI8 GULTORES, 

kllVÙ MCCGXXVI. 

Le plâtre de cette médaille , la plus grande 
qui ait jamais existé, a été exposé, en i8a8, 
dans les salles du Louvre. 

Mais les nouvelles dé Londres vont répandre 
des alarmes à Rome, 
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CHAPITRE XVII. 

DANS l'bOUSE DB SAUfT-PAUX. VS LOWÊKEU- Lt fiOCTfitTR 
MOJÏCJL PRÊCHE Kt.lAVCJ^ DU TILAIT9 OOtlTU U|^ CAffpO- 
LIQCES POUR EMPECHER I«'ÉM^NGIPATiON. , INGRA^ITflBK 
DE L'ÉGLISE ETABLIE ENVERS GRÉGOIRE-LK-GRAND. AP- 
PROBATION DEâ REGLES DE LA CONGREGATION DES PRETRES 
SÉCULIERS OBLATS DE LA BIENHEUllEUSE VIERGE MARIE. 
BKILIIBBIV PftBSCllfT PAR PIS <1V. LETtRES APOSTOU^ES 
. .|l^LATI¥Bl|«Sfr AQS.O/Zlk^Xif^.aTiATIOSrSVIlÉBS DBSAIHT 
BERNARD. SUIT^ D^ I.'^FF4lIR£ 9B K« OIZZI* . PfEÇ^A Of Fir 
CIKLLES SUR CETTE AFFAIRE. ARRIVES A ROME DES GAP- 
TIFiS ROMAINS DÉUVRÉS PAR LA FRANCE, ET HABILLÉS A 
NEUF PAR ORDRE DU ROI. NOUVEAUX ETABLISSEMENS DE 
BÉNÉDICTINS EN BAVIERE. LOUANGES DONNÉES A l'oRDRE 
DE SAINT-BSNOiT. TRAVAUX CONTINUÉS A SAINT-PAUL, LES 
AUMONES POUR LE RiTABUSSJ^^NT 9E QETTB teuSE 
MONTENT A PRES DB 1,600,000 F. DÉPART DE MB' LAM- 
BRUSCHINI POUR PARIS. MOT HISTORIQUE DE CE PRELAT 
SUR l'attachement du pape pour LA FRANCE. LE CAR- 
DINAL CAPPBLLXRI EST NOHt^É POUR TRAITER AVEC M. LE 
tOiCtE BB tBLLES. kORT DE L^ARiCHEViQUE CATHOLIQUE 
DE MOHUjOW. INlTAIt.5J0RIJL VIE DB CE VR(ÉI»AT. OROA-* 
HISATION DU CUtEGJK RUS0B. 



La convocation générale du clergé anglican , 
qui a lieu à chaque nouveau parlement, s^étoit 
tenue à Londres, le 1 5 novembre. Les juges, les 
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jvriscoDSiiltes et les députés de la cour ecclé-^ 
sia3tique s^étoient rendus le matin au chapitre^ 
oà se irouYOÎent réunis les membres du clergé, « 
ayant à leur tète rarclièvêqQed« Gantorbéry et 

Téyé^e.de Londnes* 

A onxe heures, on s'étcnt rendu en cortège a 
Saint-*Paul, où le service avoit été lu en latin, 
suivant le rit anglican, par Tévèque de Lan-^ 
daff. Le docteur Monck , doyen de Péterbo- 
roogb» avoit prêché eniatm, etlaneé beaucoup 
de tfaits* contsre les catholiques; Il avoit dît que 
les doctrines de FEglise romaine ne s^étoieot 
pCHnt améliorées, comme si ce qui doit ne 
changer jamais pouvoit éprouver une altéra*- 
lion quelconque ; que les Irlandais étoient tou^ 
joui^exeitéaet dt^ninés par leurs prêtres^ et que 
leurs doléances nWoîent d^au^e but que Pac^ 
croissement du papisme. U en avoit condlu 
qu^il £illoit s^opposer fortement à Fémancipa-*^ 
tion ( on a vu dans quel esclavage les lois rete*^ 
noient les catholiques). Aprèsr cette chari- 
table alloeution , . aussi contraire aux lois de 
rhumanité qu^à celles de la politique, Farche- 
vèque avoit donné la bénédiction, et le cortège 
étoit retourné dans le même ordre* 

Cette convocation n^aboutissoit à aucun résul- 
tat positif; mais le clergé anglican étoit bien aise 
de constater par làledrcHtquHI avoit de seréunir. 
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On doit obsenrer que toutes les circonstsmoes 
âe cette convocation, ks prières cpiW y faisoit, 
les titres même des membres, rappeloient les 
rits et les usages de FEglise catholique, et il 
est singulier, dit avec sagesse t And de la reU^ 
gion et du roi^ que Ton dédame contre eUe dans 
une réunion où toutdevix>itrappeIeFla mémoire 
de ses institutions les plus anciennes et ks plus 
respectables. 

O souvenir de Grégoire4e-6rand-! ^ingrati-^ 
tude de tantd^enfans qu^il a appelés an christia* 
nisme, et dans les âmes desquels il a détruit 
la barbarie et préparé la bienfaisante civilisa- 
tion d^aujourd^hui i EUe. se refuse encore ce* 
pendant pour quelque temps à ses derniers 
progrès, cVstnà-ilire Tégalicé en présence 
dWe. loi qui ne doit être Êiite que pour tous, 
et qui^ en laissant là plus de six millions 
d^ilotes, ne favorbe que des privilégiés qui 
n^ontni plus de vertus, ni plus de courage, 
ni (dusi de taiens, ni plus de patriotisme, 
que ceux quVne : telle toi a si injustement ré«- 
prouvés. 

Céloit une <^se édifiante de voir les nom* 
breux témoignages de satisfaction qui afSuoient 
de toutes parts à Rome pour féliciter Léon XII 
de ce que la quatrième année du pontificat étoit 
.conf>rnencée^ Le dernier acte de sa troisième 
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année avoît été des lettres apostoliques en 
forme de bref, approuvant et confirmant les 
règles d^une congrégation dite des prêtres sécu- 
liers oblats de la B. V. M. On avoit cherché à 
donner quelques dégoûts au Saint Père relati- 
vement à la formule du serment que prêteraient 
ces Pères ; mais il avoit été reconnu que ce- 
sentent n^étoit autre que celui qui a été près* 
crit par Pie IV, et qui est ainsi conçu : « Je re- 
» connais la sainte Eglise catholique j aposto-. 
» lique romaine^ mère et ma&resse de toutes 
» les Eglises. Je promet et je jure une vraie 
» obéissance au P&nt^ romain f successeur du 
» bienheurejjuc Pierre ^ prùtee des apôtres et 
» vicaire de Jésus-Christ. » Ce fut le même 
serment que le cardinal B'esch prêta coura* 
gensement au condle de Paris, sons Napo- 

On assura d^ailleurs, dansle temps, que le car- 
dinal Pacca, chargé d^examiner les statuts deâ 
ôblats, y fit quelques changemens qui attes- 
toient sa profonde sagesse et le désir de ne 
donner aucun sujet de peine et d^inquiétude 
dans les Etals du roi de Sardaigne, Charles-^ 
Félix, qui proposoît ces statuts à Fexamen du 
Saint Siège. 

Voici le commencement de ces lettres apo* 
stoliques : . 
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Léon JCIl, Pape^ Pûur M .perpétuel som^enir de la ckote, 

« Quoique le Fils de Dieu permette que son Eglise 
qu'il a acquise au prix de son sang soit quelquefois agi- 
tée par les flots , téllemetit qtre nous sroymfs forcés de 
ttoUBi'étner ^ « SàgnéÊÊP^ ,<tmuf99-nt&a^, » ainsi que lé fei' 
soit autie&îs, Wsqu'ii nonrchoit sur la eaux, saint 
Pierre dont nous. OGcnpons la chaire, bieii qpi'avec des 
mérites si différent, nous savons cependant, par la pro- 
messe qu'a faite à Pierre le même Fils de Dieu, que les 
portes de Tenfer ne prévaudront jamais contré cette 
E^Iîse'. A la vérité , le monde, aujourdliui strrtottt, est 
tout entier fileté à Is méchanceté. Mais €«ll»^ tfak a 
elmsî se» ApMres pamn le mctidr ,. pour qn'Ha iossent 
le sel de la terre et la kunière de rofiivev^y n'A yilBlais 
cessé et ne cessera point d'envoyer successivement d'au- 
tres ouvriers dans sa vigne; et comme il en a fait naître 
en différens temps, il a daigné miséricordiensement 
susciter, même de nos jours , deiï hommes coaragetiK 
pour nourrir les peuples de saines doctrines, et dissiper 
les erreurfr de ceux qui sont assis dans les ténèbres et 
dans l'ombre de la mort. 

>» Parmi ces hommes, nos très-chers fils. Pie Brnao 
Lanteri et Jean Regùaudi, prêtres du Piémont, parois- 
sent dignes d'occuper une place : s'îétant adjoint d^autres 
associé», ils ont depuis quelques années formé le des- 
sein très^salmaire ée secosasatvsr Mit entoers àaïugmen- 
ter les établissemeas du, elei^gé et à- évâng^iaer les 
peuples*...... 

» Or le titre de la nouvelle société , tel qu'il a été 
choisi par les prêtres susdits, est celui de Congrégation 
des oblatsdêla bienheureuse Vierge Marie : par les r^les 
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et conâiitutrans, il y a quatre vceux umples et perpë«- 
tueky ceux de chasteté» 4e pauvreté et d'ebâMance, et 
de plus de persévérance dans l'institut; vœux qui doi- 
vent être prononcés par les candidats et dont peuvent 
dispenser seulement le souverain Pontife, ou le chef de 
la congrégation, qu'Hsappellentle recteur-majeur. Pout 
laaîiiteiiir ptuafortoneat l'iostitvt dans rob éiss a n ce du 
Sioge apostolifiieai les aasoeiés ont cboîsi saint Piecre 
pçur l^ur protecteur spécial , et oal ajoulé cette e lause 
que tous 1^ ans, le jour de la fête du psince des Apôtres, 
les aspîrans feroient la profession de foi et prometf<> 
troient une vraie obéissance au Pontife romain, suivant 
la formule prescrite par notre prédécesseur Pie IV. 
(9 déccipbre 1^64.) 

•» Enfin nous exhortons et nous prions Its-MM^ 

nommée Pie Bruno Lanteii , Jeau Regpandi et kurs 
associés, de ne jauuûs s'éloigner des pieds, de Marie , 
puisqu'ils se sont formés en congrégation sous son in- 
vocation. Par là il sera permis d'espérer davantage 
qu'appuyés sur son secours ils produiront des fruits 
abm&dttua. « £22s est, pour employer les paroles de sahrt 
» Bernard dans le senrnm des douze étoiles ; atfs an la 
» femme promise autrefois de Dieu pour briser, de son pied 
» la tête de F antique serpent q^i lui tendoit des embûches 
» et seffmfoil vainement de lui mordre le tahn : seule elle a 
n triomphé de la moHee de thérésie, » 

M^àyoilHHi pas préteBdu qiœ les Papes citoient 
peu saint Bernard ! voilà une réponse nouvelle à 
cette supposition tout-à-fait déraisonnable*. 

On se rappelle la note adressée par ML Gizzi 
a M. Rutliman: , relalivement à desbrvîts calom- 
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nieux qui avoient coura contre la ûonciatore. 
Peut-être quelques esprits timorés vouloient-ik 
que Ton méprisât ces calomnies, et qu^on laissât 
le bon esprit de M, de Rayneval poursuivre cette 
affaire au noin de la France ; mais le Pape avoit 
voulu, avoit ordonné que la uote.ci-dessos citée 
fut écrite; il avoit même dit d^avanoe quMl n^y 
avoit aucun autre moyen de bien terminer 
cette affaire. Le sens droit, la détermination, 
la sage confiance du Saint Père, sa connois- 
sance exacte des règles et du pouvoir de. h di-»^ 
plomatie, obtinrent le résultat qu^on pouvoU 
désira. 

Nous rapporterons lès pièces officielles qtri 
permirent de ne plus s'occuper de cette accusa- 
tion impie. 

Voici la réponse du directoire fédéral à la 
note de M. Gizzi, ou plutôt à celle du Saint Père 
lui-même s 



« Le conseil d'Etat de la ville et république de Lu- 
cerne , directoire actuel de la confédération suisse, a 
l'honneur d'accuser réception de la note officielle de 
M. Gizzi. 

n Certainement , le directoire fédéral n'auroit besoin 
pour Itii-inême , ni d'examen ultérieur ni d'autre in- 
formation, pour déclarer son intime conviction touchant 
la fausseté absolue et l'absurdité manifeste d'imputa- 
tions semblables à celles dont fait mention la note de 
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M. i*«Rliiefir : MaM eommé la ma)k«tireuse affitre à 
laqu^d il panAque teê «Bkmaiai «è* rnq^ipcnrient, est 
demeurée entièrement étrangère â Tauiorité fédérale et 
qoe le directoire n'en a aneuiie eonnoissance ofificielle, le 
conseil d*Etat soussigné s'est empressé , selon l'obliga* 
tîon de sa diarge, de communiquer les réclamations de 
là, ftiàdîleur àii gouvertiement du canton de Lucarne, 
en riiiYttnit à donner â cette lèi|kNrtan^ communica- 
tîoB Tatteiitton sériMse qu'dle mérite et à mettre le di>- 
reetoire fédéral en état d'y fttire une réponse ukértêure. 

» Dans l'attente du moment où il pourra remplir ce 
deroir, le eonseii d*Etat fédéral a Tbonneur de réitérer 
à M. i'aûditeur ^assurance de sÀ considération très-dis- 
tinguée. 

• L^ avôyers et le conseil d'Etat de la ville et repu- 

bliqueJis Lucerne, directoire fiidértl^ et en leur nom, 

Tavoyer en charge , 

» YisrCBMT Hc^tTiiMM ; 

n Le chaiiedier de la eonfëdération, Moossoh. » 
ÎAioefiiè, ièoèuAnté 1826. 

Le gouvernement de Lucerne ne tarda pas 
à répondre au directoire fièdéral > et , le 3 no- 
vembre, il adressa la note suivante, qui fut 
aussitôt communiquée officiellement par le di- 
rectoire à Tauditeur de la nonciature : . 

Vwoyer et le petk éonseii de la ville et réptihUqiie de 
LnÈceme aa conseil étBtài comme aiuerité fédéraU. 

u Excellences, 

M Le ctmseil a apporté toute son attention et une 
mûre délibération à la note de M. Gizzi, en date du 

T. II. 18 
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18 ocUd)re, que vosExcdfences; noiu^^cmt c<miiiiumi|iiée 
le 1^. L'impartaneedeson contenu, les^ards que l'E- 
tat de Lucerne aime toujours à observer enTei:s le gou- 
.vernement d'une puissance amie,. et particulièrement 
son respect profond et sinc^e pour le Saint Siège , au 
nom duquel, on réclame - aujourd'hui ; tous ces motife 
ont fait.nidtre dans le aetn du conseil le ytf dàîr et la 
résolution tout aussiprononeee.de satâsbirepletnement 
à cette réclamation , comme le demandent la svénté .et 
la }ùiBtice, et dans la mesure prescrite par la nature des 
choses et par la position du gouvernement. 

» Si la procédure relative à un prétendu asâssinat 
commis en la personne de feu M. l'avoyer Keller a 
donné lieu à des imputations calomnieuses ccoQQUe ta 
nonciature apostolique, FEtat de Lueenie .témoigne 
franchement le profond regret qu'il en éprouve. • 

M Toutefois aucune responsabilité ne pèse sur lé gou- 
vernement à raison de ces imputations , il n'y a jamais 
prêté l'oreille, et ses sentimens de haute considération 
et de confiance pour l'envoyé du Saint Si^e sont restés 
inébranlables. 

» Ge qu'une femme criminelle avoit avancé à cet 
égard , cette allégation unique se trouve entièrement 
anéantie par le résultat de l'enquête officielle et par la 
sentence même du tribunal. Le conseil estime que la 
satisfaction la plus complète pour la nonciature se 
trouve dans ces circonstances. 

» Pour répondre entièrantet à la note du ISooisbre, 
il suffit d'ailleurs au conseil de se déclarer pleinement 
convaincu que toutes les imputations qui, soit antérieu- 
rement sur des bruits destitués de fondement , soit sur 
les témoignages portés par des vagabonds, et reconnus 
faxix et indignes de croyance , auroient été répandues 
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C«PMe la noDcUtture en raison du prétendu aasassinat 
de Tawfer, ou pour d'autres crimes imaginaires du 
même genre» sont considérées par le gouvernement de 
l'Etat de Lucerne comme absolument mensongères et 
calomnieuses, et telles que le gouyememént ne sauroit 
concevoir qu'il restât désormais au Saint Si%e aucun 
jQOtif d'attacher la mûndre importance à de tebbruits 
tombés maintenant > et sans doute pour toujours, dans 
l'oubli qu'ils méritent. 

» L'autorité fédérale est priée de vouloir bien porter 
la présente décIai*ation à la connoissance de M. le 
chargé d'affaires du Saint Si^e. 

» L'avoyer en charge, YitrcEfirT AarriMAN^ au nom 
du petit conseil; le secrétaire d'Etat , 

M C. M. Kopp. » 

Lucerne, le 3 novembre 1816. 

Dès lors on ne parla plus de cette abominable 
calomnie : mais il falloit ce courage, cette in- 
sistance, cette volonté ferme pour obtenir une 
juste satisfaction. 

Le roi de France n^avoit pas donné sa parole 
en vain à son ami le plus cher^ comme il appe- 
loit Léon XII . On vit arriveir à Rome les captifs 
roKiams qHe la Gaiatêe et la Torche aToient 
été chercher à Alger- Tout avoit été rendu, 
hommes , bâtimens , cargaisons ; on avoit rem* 
placé les eflPets qui avoienl pu être détournés. 
Le Pape témoigna toute sa rec^onnoissance au 
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duc de Laval , nouvellement revenu de Paris. 
Les marins, habillés à neuf par la générosité 
du roi, furent admis au baisement des pieds de 
Sa Sainteté, qui donna à chacun d^eox une lûé- 
daille d^argent. 

La protection de Léon XII s^étendoit aVec 
amour sur toutes ces milices sacrées qui se dé- 
vouent aux saints devoirs du sacerdoce. On pro- 
posoit en Bavière d^y rétablir les Bénédictins. 
Le cardinal Haefielin prenoit un intérêt naturel 
à cette affaire. Il fut décidé que trois établisse- 
tnens, avec des privilèges nouveafux , seraient 
accordés à ces sa vans religieux. 

On ne peut jamais parler de TOrdre de Saint- 
Benoit sans se sentir attendri et sans se retracer 
ses glorieux droits au respect du catholicisme (i). 

Les travaux pour la restauration de Saint- 



(i) Je reprends avec joie et bonhear une note que j'ai insérée dans 
mon liahê sur les Bénédictins, a La règle de saitit BenoU adoptée 
» par It pittt geeaiéà pattie é» Otdrts reUigkoux de i'£iifopA,.esi, 
]» suivant l'expression de saint Grégoire-le>Grand, admirable dans 
» sa Bagessê et pure dans sa diction. Elle n'ordonne rien qui dé- 
» pasie les ftnftei tiel'faoïttne, et teod snrtotit à ledétoartier de cette 
» cnwmnplaliaD ««aire qui a proMt tant 4e i9«Q# dfns |(^ oKaws- 
3> Itères d'Orient. Ce fut une consolation qu'il y eût de cas asiles 
V ouverts à ceux qui vouloient fuir les oppressions du gouveme- 
vwent tandate, goth, on lombard. La France n'oubliera jamais les 
» travaux immenses*qu'elle doit au aèle infatigable des ^£ins de 
» Saint-Benoit, qui, comme on pourroit le dire, ont si laborieuse- 
» ment défriché les terres et les esprits. » TtaKe, p. 77. 
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Paul se continaoirat avw activité* Oq pouvoit 
faire des commaDdes, acheter des colonnes , 
assurer une occupation non interropipue aijcs 
ouvriers. L» totalité des sommes recueillies de- 
puis rincendiei donnoit un total df( 3o5,89 \ éow 
romains» près de sçiz^ cent mille fran/çs* 
. Le g décembre 9 Mpnsignpr L^^obruscbini 
quitta Rome pour se ir^ndre à Paris en qualité 
de nonce apostolique. Avant de partir^ il avoit 
eu d^ fréquentes audiences du Pape. VamiU 
plus cher du roi avoit parlé de Tintérêt que liç 
Saint Siège portoit wx églises dé France. Ce$ 
recommandations avoient été si positives et si 
multipliées, que le nonoe se surprepoit à dire : 
f( £q sortant des. longs entretiens que Sa $ain- 
teté m^a accordéi^ avant mon départ, U vo/à sem*- 
bloi^ qw le pèr^^t^ommim des fid^lôft étpit mu- 
lement le Pape de la Frai^sç* >» 

Ce mot historique, si flatteur pour nous^ doit 
être recueilli ^ mais en même tepap^ il doit être 
exjdiqué : le Pape avoit pour principe que la ip^xm 
en France étoit |a paix en E)urope ; que des 
mouceaw; de livrer u^uvais pouvoient, sortir d^ 
la France et empc4so|iner lhinivers{ que. de 
bons et de salutaires exemples partis de la 
France opéraient un grand bien partout où ils 
étoient signalés. 

Cependant M. de Celles, qui avoit eu 
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rhonneur, à son passage dans la capitale de 
Charies X , de présenter ses hommages à ce 
souverain, aroit apporté à Rome des sentiinèns 
de respect pour la France, son ancienne patrie, 
dîsoit-il. M. de Celles n^aspiroit qu^à conclure 
un concordat religieux dans '■ lequel les intérêts 
des Belges catholiques et des Hollandais catho- 
liques s^accorderoient avec ceux du roi des 
Pays-Bas, qui avoit à ménager les susceptibi- 
lités de la vieille Hollande . Léon XII, adhérant 
au Toeù de cet ambassadeur, avoit nonmié des 
plénipotentiaires romains qui deVoient régler ce 
concordat. Le cardinal Cappellari étoitle chef de 
la mission ; on lui avoit donné pour Paider Mon- 
signor Capaccini. DVutres négociateurs de* 
voient aussi être consultés, et Monsignor Màzio 
avoit missiou de connoitre tontes les propo- 
sitions des Pays-Bas et d^intervénrr da^s la 
conclusion du traité. 

Celui qui écrit Fhistoire dW personnage 
appelé à régner siur la ville de Rome, doit s^oc- 
cuper de tous les inl^^ qui ragitent,et passer; 
comme elle, rapidement d'un sujet à un autre, 
puisque Pempire de cette capitale est à peu près 
universel, et qu'elle prend part à tous lès actes 
du monde catholique. 

Le doyen des évêques de la chrétienté ve- 
noit de mourir à Saint-Pétersbourg : VAmi de 
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la religion^ qui puisoit ses informations dans les 
correspondances de la Propagande, donne à ce 
sujet des détails qu^il n^est pas inutile de repro- 
duire, surtout dans un moment où Ton s^occupe 
des inalheurs du clergé catholique en Russie. 
Ce doyen du corps ^iseopal étoit M. Siestrzen* 
cewiez, archevêque catholique de Mohilow. 

« Stanislas Sieilrzeneewies de Bc^usz , né le 4 sep- 
temlnre 1731 à Zabkubw, diocèse de Wilna, étoit d'une 
faniiUe iNnoiestante et il embrassa d'abord la iNrofession 
des armes. U devint officier dans un régiment prussien. 
Ayant connu le prince Massalski, évêque de Wilna, 
ce prélat le détermina à se faire catholique et à em- 
brasser même l'état ecclésiastique. Il lui donna un riche 
canonicat dans sa cathédrale et l'ordonna prêtre en 
1702. Lors du prender partage de k Pologne , Hmpé- 
ratnce de Russie ne voulant pas que ses nouvdles ac- 
quîûtioiis continuassent à dépendre des évêques de Po- 
logne ) sollicita du Saint Si^e la nomination d'un 
évéque pour les cathoUques de ces provinces. Stanislas 
fut fait évéque de Mallo inpartihus et vicaire aposto- 
lique pour la Russie-Blanche; ce fut en cette quidité 
que le 28 juia 1779 il permît aux Jésuites de ce pays de 
recevoir des novices. Peu^aprèsiergouvememeat russe, 
pour rompre toute communication entre les cathoUques 
de la Russie-Blanche et l'évéque polonais de Wilna dont 
elle dépendoit, demanda que Mohilow fut érigé en arche- 
vêché. Mk" Stanislas fut nonmié à ce si^e qui fut érigé 
par Pie YI, le 15 avril 1783. La correspondance de 
M. le cardinal de Bernis fait souvent mention de ce 
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prolectair des Jésiûleft , et il^p^ndt 4|iifi Toa aoUicitoifc 
indirectemeiit contre lui de» mesures auxquelles Pie YI 
ne donna jamais son consentement. Mb>' Archetti, nonce 
en Pologne, fut chargé des détails de cette érection. U 
fit le voyage de Soint-Pétershoorg, et tt. de MaDo fat 
transféré À l'arcbe? éebé de Mohibw et ^ta en iTfll 
son serment de fidéUtié 9» Pape, entre les mains in 
nonce et dans la nouvelle église de PéteKsbourg, dont 
la dédicace venoit d'être faite par le même prélat Ai- 
chetti ; un chapitre^rathédral fut érigé à Mohilow, et 
l'on donna un coadfuteor au m&mréi archevêque : ce 
fut M. Jean Benidanéki- évéquA de Gadara inpai^tHusi 
On trouva des déadb rebëii à cetobfet, k k^ anite de la 
leUre synodale de NieoUuy trailiiite jj^r l'afaibàde BastU 
ffMDy Pwis, cbes^ Ci»party 179t, et mvnui encxNrd dans 
un rcicueil de pièces suv f archevédaé de Mobilow, pu'^ 
blié peu après par M. Tabbéfiossard (in^S* de lâ8 pa- 
ges, chez le même libiaire)>La {uridietieir de^M^Sies-» 
trzencewies finit par s'étendre sur tons les cathoUques 
des nouvelles possessîona de lai Russie r elle i^çot mèine 
depuis «me plus grande «xienttOni,.eariLprenoit le titre 
d'arQhevêquBetmetropfîlitaia de towles les Russies. Il 
résidott bnfiaairenent à> Péteiabourg et il étoit prést-^ 
dem du ccUége eecIéMstique^ premier département 
pour te rit latin. Ilavoit troiasuifraganay uv à MohUovi^^ 
un à Pblockl, M<. Gypriei^ Odynice, évèqne d'Hippone, 
inort il y a quelques anbées, et qui tt'av<»t pas été rem- 
plaeé, et un autre à Kionir. Bn lêl4, Mi^ Stanialas pei^- 
ddft révéque de Gadara, son ceadyuteuv à Mobilow, 
prélat estifiiable qui silppléoit par son aèle et ses soins 
à l'absence du inétropolilain , et qui malheureuseuient 
ne hkt pas remplacé. Dans ces derniers temps Timmense 
juridiction de l'anchevéque de Mokilow hti encore ac« 
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cm*, car on lui confia radminbUation du vm$U diocèse 
de Wilna oà U avoît quatre évoques snffragans. Quel 
homme aiuoit pu suffire à gouverner des provîntes si di^ 
tantes leaunesdesautresPL'âgede l'archevêque l'eAtse^l 
empéehé de visiter un terntoke si étendu. G'étoit d'ait* 
leurs un homme acti£ t il avoit été nommé membre de 
plusieurs sociétés litlémresyéfioaomtque» et autres. Or 
lui dsÀtuùe Hisiain de la Çnmécqn^ii avoit visitée deux 
tOÊBySt un Précis de retkerches hktoriqwu sur tùriffine des 
Skwâff inÂ^. Il s'intéressott au progrès des seiences et à 
la eullwo des arts. Uneconstilutionfort6 et une grande 
sobriété Im permirent de pousser sa carrière au^ldUi du 
terme ordinaire. Il ven^Mt de mourir à Pétersbourgi 
dan# sa qMtre^vii^;tp-seisièiiie année; 

» Pour le eon^rer avec la silualkm présente , nons 
dom»erons l'état du- dergé catbdique en Russie pour 
l'année 18%. L'archevêque de Mokîlow avmt deux 
sufiragans, Matthias Mosdtenifeuw«kiy évéquie-d'Aei»! 
d^ois 1S15, prévôt de la catflédrale de Mohikw, et 
Yalérien^Henri Kamionko, évèque d'Albel^ta depuis 
1815. Il y av^it deux ardiidiacresavec juridiction dans 
leurs districts respecti£», le prélat Joaebim G^abowriiii , 
chanoine de Zitomir et de Kio^, ^'Casijnir Kubes-* 
zowakii chanoine de Kioiv* Le chapitre de Mobilow 
étoit composé de cinq dignitaires ou prétatsy et de huit 
chan<Mnes ayant des pf éb^ides ; il f avtfit de^ plus dans 
le diocèse une collégiale à I^iow. Mais les canonicats 
n'étoîent qu'honoraires. Il y avoit trente-deux doyens 
forains, ceux de Pétersbourg, de Mohilow, etc. Les 
ordres religieux cités sont les Jésuites, les Prêtres de la 
mission, les Chanoines réguliers , les Pères des écoles 
pies, les Frèrefr-Prècheurs, les Trinitaires, les Carmes, 
les Franciscains, les Franciscains deTobservance, ceux 
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de la réforme et les Capucins ; il y avoit en outre deux 
cent 8oixante-dîx-huit paroisses : celles de Moscou 
étoient l'élise de Saint-Pierre et de Saint-Paul, et l'é- 
glise de Saint-Louis. A Pétersbourg il y avoit la paroisse 
Sainte-Catherine desservie par les Dominicains, la cha- 
pelle métropolitaine , celle de Saint-Jean de Jérusalem 
et ceUe qui est dans Viie Saint-Basile. 

» Le coUége catholique romain première drvisioBi sié- 
geant à Pétersbourg, éioit composé de Tarchevéque^pré- 
sident et du prince Simon Giodroye, évèque d'Adra- 
mite , prévit de Samogitie ; la deuxième place écoit va- 
cante : il y avoit de plus des assesseurs choisis pour trois 
ans dans les chapitres, par les évêques de Mohilow, de 
Wilna, de Samogitie , de Lucko , de Kamîimk et de 
Minsk, un procurateur et deux secrétaires (1). 

» Monseigqeur Siestrzencewiet eut pour successeur 
l'évêque de Lucko et Zétomeritz en Volhynie,- M** Gas- 
pard Caâmir Colonna Gieciszewski. Ce prélat né à Wo- 
litz^ diocèse de Posen, le Id janvier 1745, étoit évêque 
de Lucko depuis le 10 décembre 1797. C'étoit un des 
plus distingués et des plus respectables évêques de ia 
Pologne; il auroit pu rendre de plus |;rands services à 
l'Eglise catholique de Russie : mais quels que fussent 
son mérite et sa pîété,uÀ vieillard de quatre-vingt deux 
ans pouvoit-il réparer les suites désastreuses du grand 
âge et de la foiblesse de son prédécesseur ? » 



(i) Actuellement disons avec sincérité ce que ce prélat avoit fait 
en i8i6 sous Alexandre. 11 avoit pensé à une réunion des Grecs et 
des Catholiques. 11 vouloit se voir créé patriarche par le Pape, et 
il seroit résulté de ce fait une oppression complète du catholicisme 
en Russie. €'est là un des faits sur lesquels Consalvi avoit appelé 
Tattentionde Léon XII en i8a4- 
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Précisément à cause des débats qui sont sur- 
venus entre le Saint Siège et la Russie, nous 
rapporterons Tukase qae Fempereur de Russie, 
Nicolas, adresisa sur ce sujet au sénat dirigeant : 

« En tëmoigiiage de l'estiiiie que nous faisons du mé- 
rite dJsÉhytéde Gâspiurd fôeeissewiski, évèqae catko» 
lique de LuckOy qui par èes trayaux sqpostoliques et par 
son zèle pour le trône et FEglise, avoi.t su se concilier la 
bieuTeîUance de l'empereur Alexandre, nous élevons 
ce prélat à k di^té d'archevêque métropolitain des 
Eglises catholiques en Russie, lui conservant le siège de 
Luckoyetnoualedispensons de présider le coll%e ecclé* 
siastique catholique jusqu'à ce que sa santélui perfnette 
de se rendre à Saint-Pétersbourg et d'en prendre la 
direction. » 

Mais quand la santé est foible dans un homme 
de quatre-vîngt-^deuX ans, se répare-t-elle ja- 

* 

mais? 
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CHAPITRE XVIII. 



LE CARDINAL BERNETTI ARRIVE A ROME. IL REÇOIT LA BAR- 
RETTE DES MAINS DU PAPE. ÉDIT StR LA MENDICITÉ. MO- 

. TIOM DE SU raAHGff BVSDiKTT: DJ3VS LM MftUSKntV j'aJI-' 
GLETERREy EN FAVEUR DES CATHOLIQUES. DISCOURS DE 
LORD ELLIOT QUI , DE CONTRAIRE Qu'lL LEUR ETOÎT, 
DEVENOIT FAVORABLE. M. COPLET, MAITRE DES ROLES, 
COMBAT LA MOTION. tL EST A SON TOUR COMBATTU PAR 
M. PLUN&ETT. M. PE£L, SEÇRÉTAfRE d'ÉTAÏ Dfi t'iNlÉ- 
RIEURy QUI DEPUIS FUT FAVORABLE, PARLE CONTRE là 
MOTION. IL ACCUSE LES CATHOLIQUES D^IDOLATRIE. 
M. BR0Ù6HAM PARLE toUR LES CATHOLIQUES. M. GOITL- 
BURN PAALE GONTAB. M..eANWMO| fffl Âyûl% 'htM PBS- 
CÉDEMMENT A R,OME^ REPOND A M. COPLET. IMPROVISA- 
TION DU CARDINAL DELLA SOMA6LIA SUR LES RELATIONS 
DE ROME AVEC SES MILICES, RAPPORTEE INCIDEMMENT. 
IL T EUT DANS LE PARLEMENT 276 VOIX CONTRE LA MO- 
TION, ET 272 POUR LA MOTION. LA BULLE DU JD BILE EST 
PUBLIÉE A GENEVE. ELOGE DE M. VUARIN', CURÉ DE CETTE 
VILLE. M. l'aBBS MACCMITHX'. M. Df QENNOTTE REMET 
AU NOM DE l' AUTRICHE 32,701 ECUS ROMAINS PpUR LA 
RECONSTRUCTION DE SAINT - PAUL. LES PRÉSENS DE 
CHARLES X ADRESSÉS AU PAPE, ARRIVENT A ROME. ILS 
CONSISTENT EN UN VASE DE LA PLUS GRANDE HAUTEUR 
CONNUE, UNE MAGNIFIQUE PENDULE ET DES TAPISSERIES 
DES GOBELINS. BEAU TRAIT DU PAPE ENVERS l'aBBÉ FE- 
LICIEN SCARPELLINI, CELEBRE PHYSICIEN ROMAIN. 



Le 27 janvier, M. le cardinal Bemetti arriva 
de Fermo à Rome. Il a voit supplié le Pape de le 
dispenser d\iccepler la pourpre ; mais Léon XII 



[im7] DU PAFB lÉOlf XII. ^85 

Itti stroit écrit d^une telle mattière, qu'il ne res* 
iDit plus à M<iMignôT Bernetti qif^à obéir. En 
lui rdfiisant sa demande, le Pape ajontoit que, 
contra Pusage, il remetttx>it la barrette au tiou- 
veau dignitaire. Ordinairement , quand on est 
élevé à là pourpre, oti ne se présente deraut Sa 
Sainteté qaWec la barrette que lV>ii ci reçue ou 
par le segretarîo ctambeuciata^ comme j^ai dit 
plm h«w^ ou par un ablégat apostolique. Il fut 
dérogé à Tusa^ en faveur de Monsigaor Ëer^ 
netti; 

Le 29 au niatin , la Boovelle Ëmiaence fut pré* 
reime que* le Pape lui donneroit fai baimtte. Le 
cardinal se transporta ma^ùo au Vatican, et 
alla fiôre uîie visite au seerétaire d^Etat. De là 
Leurs Eminences passèrent dans les apparte* 
mens du souverain Pontife, où la cérémonie fut 
accomplie. La ville de Rome et le corps diplo*^ 
maiique s^empressèrent de faire an cardinal 
Bem^ttiy qui étôit très-aimé, les visites d'^usage. 

Il y a voit à tenter à Rome une entreprise dif- 
ficile. Tous les voyageurs parlent des mendians^ 
de cette ville. Le Pape désira empêcher la 
mendicité ; elle ne futplus permise qu^à la porte 
de quelques églises indiquées à cet effet, et en 
faveur dWeugles, de malades incurables. Les 
congrégations n<Mnmées pour prévenir la men- 
dicité étoient composées du curé, d^un notable 
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et dWe dame. Des secours étoieiitdiabrîbaés; 
d«DS quelques cas, des pensÎMâ fixes^. étaient 
accordées. Tout individu surpris en état de 
mendiGité étoit conduit dans la pimse maison 
tPindustrie^ où Ton pensoit k lui procurer àts 
moyens de travail. Les pèlerins continuoient 
d^étre admis dans iBSuoml»eQx asiles de cha- 
rité qui sont à Rome. 

On ooDtinuoit d^agir en Angleterre pMff obte- 
nir rémancîpation des catholiques. Le 5^ âçrès 
la lecture de diverses pétitions pour et contre 
les catholiques, sir Francis Burdattfit laaiotio& 
qu^U avoit annoneéê, et praposa de. prendre ^ 
conaidératioales lois contre le catholicisme pour 
les abroger. Les^cûrconstanoes, disoitr^il^ ne pou- 
voient être [dus favorables, et les plus grands 
hommes de TAngleterre de tous les partis^ Pitt, 
Fox, Burke, Sheridan, Grattan , s^étoient dé- 
clarés pour Fémancipation. Il fut parlé de part 
et d^'autre. pour et contre la motion. Le 6 mars, 
à sept heures du soir, sur la demande de sir 
John.Newport, la discussion fot reprise. Lord 
Elliot, qui étoit autrefois opposé 4iux rédama- 
tiqns des catholiques, av^it changé d^avis. de- 
puis quHl avoit examiné Taffiiire avec plus d^at- 
tention ; il dit ces paroles : <( La justice et la 
tranquillité de Flrlande demandent également 
des modifications aux anciennes lois; est41 
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donù nécessaire ) pour maiiil^nir la religion pro- 
testante, d^opprimer oeux qui en suivent une 
autre? » 

Le maitie des rôles, Itf * Copley , étmt effrayé 
des prétentions des eathoUques et . de Fesprit 
qui les animoit. Il eicusoit la conduite qn^on 
tint avec eux sous Elisabeth, et se.plaignoitde 
Fintolérance des catholiques^ des jésuites et des 
évèques d'Irlande. Tout ce discours montroit 
autant d'^hûmaur que d^injustiee. M. Pkmkett 
coB^attit les argumens du mai tre des rôles ; il 
convenoit qu^il fiilloât des garanties } mais étoit- 
il gâoéreux de refrausser les demandes d^une 
partie notaUe de la population? L^orateur étoit 
ennemi de toute violence, et ne conpevoit pas 
un système restrictif contre des millions de 
frères. M. Peel, secrétaire d'Etat de Finl^ieur, 
qui depuis fut phis favorable, parla avec beau- 
c<Hip de vivacité contre les indulgences, et cita 
un bref de Pie VU, daté de 1B07, dont on 
nWoit jamais entendu parler à Rome^ et que le 
cardinal Consalvi auroit jugé au moins intem*- 
pestîf. Une assertion du secrétaire d^Ëtat Peel 
excita surtout de vives réclamations. Il prétendit 
que les catholiques avoient mis à Fécartle second 
commandement du Décalogue, et il en conclut 
qu'ails autorisoient ridoïâtrie; il cita, pour 
le prouver, un petit catéchisme catholique fort 
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abr^é pour les très-jeaneâ enfant, où tons les 
commandemens ne se trouvoient pas. Mais qui 
avoit fait ce catéchisme? N'^étoit-ce pas un en- 
nemi ? Est-ce que nous ne lisons pas dans toutes 
les éditions de la Vulgate : Non hab^ù Deos 
aliénas coram m^ (Exod. cap. xx, / 3)? 

M. Brougham prononça un discours en fa- 
veur de la proposition ) et M. Goulbum parla 
dans un sens opposé. 

M. Canning répondit an maître des rôles, et 
expliqua sd propre conduite. M. Oanning aroit 
passé quelque temps à Rome, et s^ étotl erK|ufs 
de l^intention de Pie ¥11 et de Constflvi, si Té- 
mancipation étoit aecordée, et il parott quele 
ministre avoit été satisfait de èes explications, 
comme le comte Htottywby l^avmt été île eeHes 
de Léon XII et du cardinal ddta Somaglià. Ces 
dernières explications avoient été non moins 
sincères, de plus très-détaillées, et, de part et 
d'autre, on s'étoit dit tout ce qtfon avoit à dire 
sur les Jésuites. Il est nécessaire d'ajoulep ici 
quelques mots d^une improvisation du cardinal 
sur ce dernier point : 

« Mais4i Remedaiifdes lempsMeiUeuraaiiu Ititaer 
errer le pouvoir ^u girë de quelques religieux; si FEs* 
pagne surtout qui ne se plaint plus à présent a proféré 
tant de menaces, aujourd'hui est-il possible que Rome, 
qui a repris partout ses droits, et à l'intérieur et â Tex- 
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tériettr, ^puffre des ibm qu'eUe peut empêcher, et dont 
il a été possible qu'elle ne se soit pas assez occupée il y a 
plus de cent ans? Plus vous direz qu'on est soumis 
aveuglément à Rome , plus nous répondrons que c'est 
Rome qirî doit tous rassurer, tous instruire de la Té^ 
rite, et que e'est'à eUe que tous avez affaire , que c'est 
aTec eUe que t<ws traitez ; qu'eUe connoit «a pontion , 
sa force et ses dangers, et qu'un Pontife grave et sévère 
vous promet la paix, disciplinera ses milices, et tiendra 
sa noble i^role. m 



M. Canoing aniio&ça qu^il vouloii bien qu^on 
deaiaiidât aux catholiques des garanties. Mais 
telle estf dit^il^ la disposition des esprits^ que, 
taudis cpie dans cette chambre on nous reproche 
de ne pa& présenter de garanties , dans Fautre, 
on repousse nos garanties avec mépris« Le 
secrétaire d^Ëtat cita un exemple reiuar-*- 
quable de Pintolérance anglaise. Le secrétaire 
d^Ëtat du Pape^ lui ayant ^adressé une dépêche 
où il y avoit une lettre du Pape pour le roi, et 
une lettre du secrétaire d^Etat romain pour lui- 
Btième, secrétaire d^Etat anglais (ces lettres 
éloient de Léon XII et du cardinal deUa Soma- 
glia), les jurisconsultes anglais, entre autres 
M. Copley, prétendirent que, ni le roi, ni lui, 
Canratng , ne pouvoient répondre à ces lettres 
sous peine d^ètre mis hors la loi ; « et des gens 
qui soutiennent de telles lois , parlent encore 

T. II. 19 • 
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d^in tolérance ! » s^écria le ministre avec vivacité. 
M. Canning rappela ce qui s^étoit passé sous 
Pitt; enfin il accusa les adversaires des catho- 
liques d^avoir changé Tétat de la question. La 
motion de sir Francis Burdett ne tendoitqu^à 
déclarer que Tétat de Tlrlande et des catholiques 
réclamoit Tattention de la chambre. Or, qui 
pourroit nier que cet état ne demande réelle- 
ment Fattention de la chambre ! 

Après ce discours, on alla aux voix. U y eut 
272L voix pour la motion^ et 276 contre ; ainsi la 
cause des catholiques fut rejetée par quatre voix. 
Jamais on n^avoit vu. une chambre aussi nom- 
breuse, 548 membres étant présens. La séance 
fut levée à cinq heures du matin. Il étoit assuré 
qu^il ne felloit plus qu^attendre* Les membi^s 
favorables aux catholiques acquéroient des 
voix ; les membres contraires en perdoient tous 
les -ans. 

Dieu avoit ménagé d^avance utie sorte de 
consolation indirecte à Léon XIL On lui apprit 
que sa bulle du Jubilé étant parvenue à Genève, 
le curé de la ville , le courageux et intrépide 
M. Yuarin^, y publieroit le Jubilé, et qu^au 
moins 5,ooo catholiques alloient profiter du 
bonheur extraordinaire que leur envoyoit la 
Providence. Un Jubilé à Genève ! c^étoit un 
événement, dit M Ami de la religion et du roiy 
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que les proteçtans n^eussent pas cru possible, et 
qui déocmcertoit les calculs d^une p<ditique hu- 
maine. Le zèle de M. Vuàrin, dans cette cir- 
constance, fut au-^dessus de tout éloge. La bulle 
du Jubilé fut publiée dans la riUe avec autori- 
sation du magistrat.. M. Tabbé Maccarthy avoit 
bien voulu aller à Genève pour cette cir- 
constance, et il y déploya ce beau talent que 
relevoit une piété si profonde. 

L^auditoire Ait toujours aussi nombreux que 
le permettoit Péglise de Saint-Germain ; catho- 
liques et protestans témoignèrentun égal empres- 
sement d^entendre un orateur si distingué. Tout 
se passa dans le plus grand ordre; aucun accident 
âcheux ne vint troubler ni les chants ni la pré- 
dication. Plusieurs ecclésiastiques, appelés par 
M. le curé de Genève pour les instructions, tra- 
. vaillèrent avec lui à la bonne œuvre . Il y eut ser- 
mon tous les soirs à quatre heures. Eu outre^ il y 
avoit chaque jour deux instructions, une en 
français et Tautre en allemand ; celle-ci, à sept 
heures du soir, étoit destinée pour les nom- 
breux catholiques de la Suisse et de PAllemagne 
parlant cette langue, et qui se trouvoient à- Ge- 
nève. Un ecclésiastique de la congrégation du 
Rédempteur étoit venu à cet effet de Fribourg, et 
remplissoit son ministère avec un entier dé- 
vouement. L^autre instruction étoit destinée 
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apécîalemeoi « ia elasaa dea ouvriers et des do^ 
mertiques, el seÊdsoita^ant k joœr. Les mairies 
n^enreiit pas besoin d^axcitar leurs domes^ 
tiques à y assister ; dis cmq keures du maliQ, 
Téglise oonmiençôit à se r^npMr* Pendant la 
journée, elle étoit visitée p^ les fidèles qui £ii- 
soient leurs stations , ou par ceux qui venoîent 
au tribunal delà réconeiliaiiQn^ Malheureuse- 
ment M. le curé fut aaalade.pendant «om. partie 
de eea oérémonies. 

L^Autriche nWoit pas encore euTOjsé son of- 
frande p<air Saint-^Paul. Onfaisoit desdépeaosesy 
mais on saroit qu'il viendroit de Vienne dV 
boodanies aumônes, et que ce pays, resté fi- 
dèle aux beaux exemples de Marîe-^Tbérèse^ ue 
Gpntribueroit pas peu à la Yéédificalion du 
temple^ Le 9. avril, Mé de Gennotle fit eonnoitce 
à Sa Sainteté le résultat de la quête, fiûte daas 
les Etats autrichiens; il se montoit à une 
souime^ de 3^,701 écms romains, près de 
43o,ooo fr. Le chargé d'affaires remit au car- 
dinal délia Somaglia une tiraite de pareille 
sonune. £n ce moment on tailkût soixante- 
dau^ sapins dWe grande b«uté, qui devaient 
servir à la restauration de Féglise ; ila prore-- 
noient de la forêt des Camaldules du Sojcw 
erenuy^ près de Florence. Le Saint Père visitoit 
les travaux, récompensoit les ouvriers et adres- 
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soit des félidtatioDS anx directeurs dé cette 
vaste et pieuse entreprise. La grande nef com- 
mençoit à être réparée presque entièrement, 
et les vofttes, à peu près achevées, mettaient 
ledifioe à Tabri des intempéries de Pair. 

Les présens de Charles X au Pape étoient 
arrivés à Rome ; le Pape les fit exposer dans la 
gnmde saUe de la bibliothèque du Vatican. Ils 
consistoient eu magnifiques tapisseries, en une 
horloge de bronze doré, remanfuable par la 
beauté du travail, et dont voici la description 
telle «qu^elle <ut publiée à Rome : A gauche 
est représentée Thortoge antique à Teau, sav<Hr, 
la clepsydre, que tient en main un orateur grec 
harauguatftt devant 4es^ juges. La peinture du 
mîUea ofire Thorloge à roue et à son, et Ton y 
voit le duc Galeas Visconti avec le Padouan 
Doudi, examinant Tfaorloge qae ce savant 
artiste fit élever en i344 ^^^ ^^ ^^^ ^^ palais de 
Padoue. A droite est Fhorioge à pendule, qui a 
fait tantd^honneur à Huygens, et qu'ail montre à 
son pi<ot0eteur, q«ie 1?ob croîl être Golbert. Les 
camées représentent Pacifique, archiprèlre de 
Vérone, au ix° siècle, inventeur de Thorloge a 
roue, «u au moins qui Tapi^îqua anx usa^^ 
journaliers, puis Dondi, Huygens et Lippi de 
Bâle, à qui oh doit Thorloge de Lyon. 

£n outre, il y avoit trois vases de porcer 
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laine : deux d< une médiocre grandeur, le troi- 
sième d^une dimension extraordinaire; c^é- 
toit le plus grand que Ton eût encore fabriqué. 
Il étoit orné de fleurs» Ce yaSe composé de 
plusieurs morceaux que Ton superposoit^ et 
qu'on ajoutoil Tun à Fautre, avec une ex- 
plication venue de Paris , donna en Italie une 
idée merveilleiise des travaux de notre ma* 
nufacture de Sèvres (i). Il n^existoit à Rome 
. d^autres tapisseries des Gobelinsqne celles que 
Louis XV avoit envoyées à TAcadémie des 
beaux arts. £n comparant ces dernières avec 
les nouvelles , on peut voir queb progrès cet 
art avoit, obtenus en France. 

Le Pape ne se lassoit pas d^admirer ces 
chefs-d'^œuvre et de dire qu^il ne possédoit rien 
de plus beau , en monumens modernes , qu^il 
pût envoyer au roi de France. Il éprouva, en 

(i) Void un extrait des regjlstres de la manu&cture de Sèviea. 
livré en présent au Pape, le 16 octobre 18216 : Un grand Vase de 
galerie dit étrusque A. B., de 1 mètre ao centimètres de hauteur, 
ScmA bleu^lapîsy riche gandtnre en htonm doré. Sur la cerce dn 
milieu sont peints des groupes de fleurs. Une pç^ndule de grand salon 
en porcelaine biscuit^ et plaques peintes, montées en bronze, de 
90 centimètres de hauteur. Trois sujets peints et coloriés représen- 
tant les trois principales époques del'hork^^e. Vases moyens dits 
floréal, fond bleu-lapis, omeroens en or, hauteur 70 centimètres. 
Sur chaque yase un tableau ovale colorié, représentant des jeux 
d'enfans. Ces présens sortis de la manufecture ont une valeur de 
près de 56,obo francs» 
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entrant dans la salle , un tressaillement de joie 
et de sensibilité. L^ambassade , à qui ces pré- 
sens avoient été adressés, craignant quelque 
malheur, et voulant que tous ces dons arri- 
vassent intacts au palais du Pape , avoit chargé 
M. Fabbé Félicien Scarpellini , secrétaire per- 
pétuel de r Académie des Lùicei^ et qui se trou- 
voit député au corps légidatifen iSi49de veiller 
au transport, et surtout de bien retrouver les 
numéros et les points de rapport qui -servoient 
à placer le grand vase tel qu^il devoit apparoitre 
à rentrée du Pape. Scarpellini croyoit avoir des 
raisons pour penser que le Pape conserveroit, à 
cause de cette ingérence dans les opérations du 
corps législatif, quelques préventions peu favo- 
rables. Ils étoient à peu près du même pays. 
Léon XII, voyant le trouble de Tabbé, alla à 
lui, le complimenta sur son habileté, lui adressa 
quelques mots en langue familière de Spolète, 
et lui promit des marques prochaines, et écla- 
tantes de sa bienveillance. En efiSet, le beau 
cabinet de physique de M. Scarpellini fut placé, 
par ordre du Pape , dans les appartemens les 
plus élevés du Capitole , et l'on y disposa uii 
observatoire qui devint un des plus beaux de 
la ville. 
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CHAPITRE XIX. 



ALLOCUTION RELATIVE A l'eRECTION STABLE DE l' ARCHEVE- 
CHE DE FRIBOURG ET DE SES SDFJPRAGANS, AINSI Qu'aCX 

Églises d'amerique. l'espagne ne veitt pas recevoir 
le nonce tiberi. le pape donne des exp^cations sur 

SA CONDUITE.. ARRIVÉE A ROME DE M. LE . Ç0jB VAJLIER DE 
LABRADOR, MINISTRE d'eSPAGNE. ELOGE DE CE MINISTRE, 

9 A ' 9 ' 

L UNE DES PLUS FORTES TETES POLITIQUES DJB L EUROPE. 
LE PAPE NOMME CARDINAUX MONSIGNOR NASALLI ET MON-^ 
SIGNOR d'iSOARD. MORT DU ROI DE PORTUGAL, JEAN VI. 
MORT DU CHEVALIER ITALINSKT. IL EST VIVEMENT RE- 
GRETTÉ DU PAPE. NOUVELLE PROTBSYATION POCM LA HA* 
QUEN^E. RÉPUTATION d'uNX OPUfiQN 9P M. LI|KSNNE. 
AUTRES OFFRANDES POUR SAINT PAUL. IL Y EOT UN 
DON DE 10,000 F. OFFERT PAR UNE PERSONNE INCONNUE. 
TRAIT D£^ BIENFAISANCE RELIGIEUSE DE* LA REINE MARIE- 
LOUISE. DON CARLOS RECONNOÎTRA LA FACILEMENT SA 
MERE. MORT DE M. GANNINO, l'un DES DÉFENSEURS DES 
CATHOLIQUES; CONCORDAT AVEC LE ROI DES PATS-BAS. AVf 
LOCUTION DU PAPE A CE SUJ£,T. 



Le 21 mai, dans un consistoire secret, le 
Pape prononça Fallocution suivante devant les 
cardinaux, relativement à Parchevêché de Fri- 
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bourg, à ses suffragans, et aux églises d^A- 
mériqiie : • 

« Vénérables Frères , nous pouvons enfin fous an- 
noncer que des afiE^ires qui avoient été Goaunencées 
avec tant de sagesse et poursuivies avec zèle par Pie YII, 
notre prédécesseur d'heureuse mémoire , ont été avec 
l'aide de Dieu conduites heureusement à fin et que les 
différentes difficultés qui étoient survenues ont été 
aplanies. Les si^esdéjà décrétés par notre glorieux pré-r 
décesseur, dans ses lettres apostohques, savoir, l'ar- 
chevêché de Fribouig et ses suffiragans, les évéchés de 
Mayenccy de Rottenbourg, de Limbourg et de Fulde, 
sont érigés d'une manière stable et convenaUe» et l'on 
a exactement pourvu à tout ce qui parolt nécessaire 
pour régler le gouvernement de ces sièges et pour as- 
sut*er vjk revenu convenable aux évéques, aux cha- 
pitres y aux séminaires , aux églises cathédrales et aux 
curés. 

» Dans les négociations à ce sujet, nous avons eu vé-r 
ritablement Ueu de remarquer les (Uspositions favora- 
bles dont se sont trouvés pénétrés pour nous les princes, 
qui y avoient intà*êt, pour lesquels en conséquence 
nous éprouvons des sentimens d'une plus grande re- 
connoissance, et à qui nous ne pouvons refuser de 
rendre de justes éloges. 

» Dans le consistoire de ce jour, nous mettons la 
dernière main à cette mesure, dbjei des voeux de tous 
les fidèles, pour le bien de la religion catholique, et 
nous donnons aux églises de Fribourg et de Limbourg, 
leurs évéques respectifs, nous réservant de faire la 
même chose bientôt pour les autres églises. 
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» Nous ne croyons pas cependant pouvoir vous ca- 
cher, Ténérables frères, qu'il nous avott été rapporta 
sur notre cher fib Jacques Brand, destiné pour le 
siège de lâmbourg, des choses qui ne nous avcnent pas 
causé peu de peine et d'inquiétude; notre douleur 
éloit d'autant plus rive que de plus fortes raisons nous 
portoient à relever à l'épiscopat. Mais nous fumes sou* 
lagé dans notre tourment par une ample déclaration 
dans laquelle il protesta humblement, et avec, la sainteté 
du serment, qu'il ne s'étoit jamais écarté ni par paroles, 
ni par écrit, de la foi orthodoxe ; que jamais il n'avoit 
donné son assentiment aux propositions qui se pu- 
Mioient alors en Allemagne, et qui furent condamnées 
comme schismatiques, par notre prédécesseur, en 1819; 
que même il avoit blâmé la témérité et la fohe de ceux 
qui avoient la hardiesse de les soutenir. 

1» Des hommes d'une vertu éprouvée nous ont garanti 
la sincérité de cette déclaration^ tellement que nous 
concevons une ferme espérance que notre cher fils le 
susdit Jacques Brand cherchera avec soin à dissiper 
l'opinion moins favorable qui s'étoit répandue sur lui, 
et qu'il confirmera véritaUement par sa fidélité , son 
dévouement et son obéissance auSi^e apostolique, ce 
qu'il a promis par serment, de vive voix et par écrit, et 
qu'enfin par l'influencf^dont il jouit auprès des siens, il 
s'emploiera sans relâche à procurer toujours le plus 
grand bien de l'I^se. 

» Mais nous n'avions pas seulement 'à pourvoir des 
églises d'Allemagne ; sans cesse'étoient présentes à notre 
esprit, ces églises d'Amérique qui, par la longue priva- 
tion de pasteurs, gémissent accablées sous une funeste 
succession de maux spirituels ; nous nous sentions le 
cœur percé des plus douloureuses blessures, toutes les 
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fois qu'on nous rapportoit les plaintes des fidèles, dé* 
soles qu'ilj ne se trouvât personne pour leur distribuer 
le pain de la parple, pour les instruire dans les préceptes 
salutaires de la foi et de la morale , pour insister sur 
rofaseryance des commandemens de Dieu et de l'Eglise, 
pour reprendre les errons, fermer la bouche de ceux qui 
parloient mal , enfin éloigner et détruire les loups fîi-- 
rieux qui tendoient des pièges au troupeau. Prcrfbndé- 
ment pénétré de la vue de ces calamités, nous souve- 
nant du devoir qui nous est imposé , et redoutant le 
jugement de celui qui nous demandera compte du sang 
des brebis confiées à nos smns, nous avons cru devoir 
sans plus de retard, préparer le secours nécessaire à ces 
infortunés que nous portons dans les entrailles de notre 
charité paternelle. Nous avons donc donné à ces églises 
des évêques ornés des vertus pastorales, par les soins 
desquels elles soient bientôt lavées de toutes souillures, 
par lesquels ces églbes refleurissent heureusement, 
et donnent des fruits abondans de salut. Nous sommes 
assuré que nous verr<ms applaudir à notre prévoyance, 
tous ceux qui ont à cœur la conservation de la religkm, 
la bonne discipline et la vigilance bienfaisante du Saint 
Siège apostolique. Nous prions donc humblement le 
Père des miséricordes, vénérables Frères, qu'il daigne 
bénir une résoluticm qui n'a eu pour but que le bien 
spirituel des âmes. » 

La COUT de Madrid. voyoit avec peine ces 
dernières dispositions du Saint Père , et à ce 
sujet elle différoit de recevoir comme nonce 
Monsignor Tiberi. he Pape répondoit : a Mais 
parce que nous plaçons des évêques là où, 
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depuis pius de donze ans , vous ne comman- 
dez plus , faut- il que vous menaciez même vos 
Etats d'Espagne , restés fidèles / d^un système 
d^altercations avec le Saint Siège ? Nos devoirs 
vienoent d'^en haut : vous ne pouvesi pas dire 
que nous n^avons pas attendu ; que nous n^a* 
vons pas écouté M. de Vargas. Il seroît lui- 
même auprès de nous, qu^il vous rendroit 
compte en témoin véridique de notre vive dou- 
leur d^avoir aujourd'hui à résister aux désirs 
de S. M. C. » 

A cette époque, Ferdinand VII envoya à 
Rome M. de Labrador qui y a voit déjà résidé. 
Je Favois aussi connu à Florence. M. de La- 
brador est un homme qui est d'abord en pre- 
mière ligne dans la diplomatie espagnole. Il 
a acquis une haute imputation par ses senti* 
mens de fidélité à ses maîtres légitimes, ses 
connoissances diplomatiques, et des talens qui 
en font, en définitive, une des meilleures 
têtes politiques de PEurqpe, La fermeté de 
M. le chevalier de Labrador au congrès de 
Vienne assurera à cet énergique homme d'Etat 
une réputation qui ne peut périt*. 

Le 25 juin, dans un consistoire secret, Sa 
Sainteté , après avoir préconisé un assez grand 
nombre d'évêques , nomma cardinaux Mousi- 
gnor Ignace Nasalli , archevêque de Cyr, an- 
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cieB npDGe en Suisse, et M« Joachîm - Jean- 
Xavier d^Isoard^ doyen de k Bote. Puis le Pape 
aJOEfeonça la mort du roi de Portugal Jean VL 
Le 27 juin y le Pape eut la douleur de per-- 
dre le chevalier Italinsky , ministre de Russie^ 
avec lequel il vi voit en parfaite intelligence. Ce 
ministre^ né à Kiow en 1743^ mais ^levéa G>r- 
fou, aimoit les lettres, aceueilloit les étrangers, 
chérissottles Français^ achetoiten Europe toutes 
les belles publications de livres de seîences , 
et après avoir montré un esprit d^opposîtkm 
qui avoit quelquie£(HS désobligé Pie VU, 
Cousalvi, Léon XII et le cardinal délia So-- 
maglia, avoit fini par devenir très-agréable 
au Saint Siège. Il ne s^exprimoit plus qu'a- 
vec respect sur toutes les opérations de la 
cour rcKoaine , et il avoit donné toute : sa 
confiance au comte Kossakouski , son second 
secrétaire de légation , et catholique Polonais, 
honuned^un vrai mérite, en éloignant d'ailleurs, 
peut-être avec trop de partialité, le prince Ga- 
gurin, premier secrétaire de sa mission, et 
qui n^étoit pas moins^ distingué par ses talens 
que le comte Kosssdu^uski. Le Pape miontra 
de vi& regrets de la mort de M; Italinsky « L'em- 
pereur Alexandre avcnt une affcsction singu-* 
lière pour son ministre à Rome, dont il van toit le 
bon esprit et la sage correspondance. 
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Le jour de la Saiut -Pierre, le Pape, après 
les oérémonies , renouvela la - protestation ac- 
coutumée pour la haquenée , ensuite il donna 
la bénédiction pontificale du haut du balcon 
de Téglise. 

Je dois répondre à un écrit d^un Irlan- 
dais , nommé Liskenne , qui présente la bé- 
nédiction pont^îcale urbi et orbi (je cite les 
termes de Técrivain) non comme une simple 
invocation à Dieu , mais comme une espèce de 
main-nuse de févéque de RomCj comme maure 
de Vuni^ers. J^ai cité les propres paroles de la 
bénédiction ( V. tom; i"" , page 88 ) que le Pape 
donne a Rome , et partout où il Paccorde ea 
public. 

Il n^est pas question dans cette formule 
des mots urbi et orbi. Les catholiques sont en 
général très-circonspects quand ils citent un 
passage quelconque de la doctrine des pro- 
iestans ; on doit aux catholiques la réciprocité. 
Après cela, c^est avec étonnement qu'ion ap- 
prendra que M. Liskenne est catholique: mais 
il a cité sur des ùairàtre^ et il s^est trompé. 

J^ai reçu plus de quarante fois la bénédic- 
tion sous Pie VU et sous Léon XII. Je ne leur 
ai jamais entendu prononcer ces mots urbi et 
orbif il est vrai qu^on dit cela dans la foule. 

De nouvelles offrandes pour Saint-Paul -ne 
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tardèrent pas a porter le montant des sommes 
recueillies à plus de deux millions de francs. 
Le Pape remarcpia une aumône de lo^ooo fr« 
donnée par une personne de France , qui ab* 
solument ne vouloit pas être connue. On ne 
doute pas qu^il n^eût fini par apprendre le nom 
de cette personne bien&isante ; mais le public 
aujourd'hui ne peut pas^i savoir plus ace sujet. 
On rapporte un fait arrivé en Espagne à Té- 
poque de Tenlèvement de Pie VL Une femme 
voilée et quHI fut impossible de reconnoître , 
suivie de quelques domestiques simplement vê- 
tus , vint déposer à la poste . aux lettres une 
somme en duros^ en se contentant de dire 
ce peu de mots : fc Pour donner du pain au 
Pape à la Chartreuse.de Flore&ce. » On croit 
que cette personne étoit Pépouse de Charles IV. 
Don Carlos reconnoîtra là &cilement sa mère* 
Nous . ignorons la v^té exacte relativement 
au don pour Saint^Paul. Si d'ailleurs , comme 
on nous Fa dit , ce présent partait ou des mar- 
ches du trône, ou de la résidence d'une veuve 
appartenant à l'une des plus nobles famiUes de 
la uMinarchie , et si nous en savions davantage , 
nous ne craindrions- pas de proclamer le nom 
de la donataire, même si nous avions à trou* 
bler la modestie des personnes que signale la 
première de ces deux suppositions. Il y a 
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daafl la vie des cirmoMiBoes de soafirances, de 
douleurs , d^exil , où Fou n^a plus le droit de 
cacher ses vertus, il est permis à chacun de 
les exhumer publiquement de la terre d^ingrati* 
tude et de les oSriv à Tadnhiration de la patrie. 

Si e^est ki seconde supposîtioii qui est la 
véritable y nous ne regrettons rieu de ce que 
nous af^aus dit à propos de la première, et 
aèors nous rendons hd^unage à la haute fa- 
mille qui toujours ^ excepté dans une drcons- 
tance malheureuse, sous Riehelieu, a défendu 
de si près le trône de nos monarques. 

La cause de Témancipation des catholiques 
perdit , le ft août , un défenseur dans la per- 
sonne de M. Caaning. Il étoit né à Londres en 
1770, et descendoit d^une famille irlandaise 
prolestante. Après être entré an barreau , il fut 
éki député au parlement à q3 ans. Attaché 
à Pitt, il se retira avec ce ministre en 1802. 
Rentré au ministère avec Pitt en i8o3, il per- 
dit sa place à la mort de ce minisire; mais 
il devint ministre des af&ires étrangères en 
1807. Il soutenoit, chaque fois que cela étoit 
possible, la cause et les réclamations des ca- 
tholiques. Lorsqu^il reconnut Pindépendance 
de'r Amérique espagnole, il rendit , peut-être 
sans le savoir , un grand service à Léon XII, 
qui fui alors le maître de donner plus hardi- 
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m&at^es soms aux besoins de la religion dans 
ces vastes pays. Le reste de la* rie de M. Can- 
ning appartient aux intérêts de la Grande-Bre- 
tagne, (p^. Histoire du comte iïHauterive^ 
PariSf Adrien Le Clere» p. 5oo). 

Les affaires dek fidgique se traîtoieiit tou- 
jows à Rome. En&ei , il fîit signé un concor- 
dat qui présenta une singularité jusqu^alors 
inconnue. Le cardinal Cappellari avoit pour 
collaborateur le prélat Capaccini , et il coi^en- 
tit à ce que ce prélat signât le doGumenl. Il 
devint alors convenable ipie M. Germain s^^nàt 
le document signé déjà par M. le comte de 
Celles. 

Nous rapportons: l'^Fallocution prononcée 
par le Pape on consistoire secret, le 17 sep- 
tembre; 2** laconventîon signée entre le Pape et 
le roi Guillaume ; S"" les lettres apostidiques 
confirmant et expliquant la convention. 

« Yënérables frères, les soins que nou» avions pris 
pour rétaUir et disposer les affaires des i^^ises .belges, 
de concert avec l'illustre et paissant roi des Pays>^Bas, 
Guillaume P% ont eu, avec l'aide de Dieu, une heureuse 
issue ; nous pouvons vous l'annoncer : car, à laj^ce de 
la convention que Pie YII , notre prédécesseur d'heu- 
reuse mémoire, fit pour réparer, autant qu'il le put, les 
désastres de ces Eglises, avec celui qui gonvernoit alors 
en Fr«ice, nous en avons substitué , d'un commun 
accord, une auti^e pour le royaume des Pays-Bas, qui 
T. II. 20 
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est en irm articles, et ^pie iioiis aTons oNk»iné de por^ 
ter imprimée sous yos yeux. Le premier article stipule 
que la nouvelle convention embrassera non-seulement 
les provinces du midi , mais les provinces du nord du 
royaume des Pays-Bas. Dans le deuxième article, il est 
ait que chaque diocèse des Pays-Bas aura son chapitre 
et son séminaire. Enfin le troisième article porte que, 
toutes les fois qu'une Egjlise archié|MsqopfJie ou épisco^ 
palevaqueray le chapitre de cette Eglise, convenable* 
ment assemblé , procédera à Télection d'un nouveau 
prélat, laquelle élection devra cependant être confirmée 
par le souverain Pontife, qui^ sll trou voit rélection 
peu canonique, ou s'il jugeoit l'élu privé des qualités 
que demandent les canons , accordera au chapitre de 
procéder d'une manière canonique à une nouvelle élec- 
tion. 

M A cette convention , nous avons joint des lettres 
apostoliques, pareillement imprimées, et qui vous se- 
ront remises par notre ordre , et par lesquelles nous 
confirmons et expliquons cette convention. Tous y 
verrez que, de concert avec le Sérénissime roi, nous 
avons ajouté trois sièges à ceux qui existent maintenant 
en Belgique, et que les jeunes ecclésiastiques ne seront 
plus forcé» à fréquenter les éccJes du coll^;e philoso- 
phique, et seront élevés seulement dans la manière que 
prescriront le» évéques. 

» Toaa troaveres ces points et les autres plus ample- 
ment exposés dans les lettres apostolifpifs : par ces 
lettres et par la convention qu'dles expliquent, nous 
avons la confiance que les E^ses belges seront relevées 
par nous, autant qu'il étoit possible, de Fétat malheu- 
reux <yà les calamités passées les avoient jetées. Nous 
n'eussions jamais obtenu néanmoins un résuHat si avan- 
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tageux et si souhahé par nous, si ie Sérëaid^me 4*ot 
Guillaume^ dans sa sagesse > dans ses procédés à notre 
égardy n'eât cédé à nosTDSiix, ,et ne nous eût aidé de 
son géttérem concours. Nous devons donc rendre ici de 
solennelles actions de grâces au Père des miséricordes) 
dans U main duquel sont les cœurs des rois, puis à ce 
prince lui-même, espérant ferihement que, connois- 
sant' bien notre candeur et notre but, il se montrera 
de jour en jour plus favorable aui intérêts des catho^ 
liques. » 

Au nom de la très'sainie et indwisiblé Trinité, 



• GonvejitiQn entre Sa Sainteté Léon XII, souverain 
Pontife, et S. M. Guillaume P', roi des Pays-Bas. (La 
convention, dans l'imprimé de &ome^ est en latin et en 
français ; les peu]Jes devenue français par la force des 
choses^ et qu'on sépare de nous, sont obligés de garder 
une langue qui est la nôtre* ) 

» Sa Sainteté le souverain Pontife Léon XH> et 
S.. M. Guillaume V\ roi des PaysrrBas^ prince d'Orange 
Nassauy grand-duc de Luxembourg^ désirant s'entendre 
wnv les affaires de l'Eglise catholique, apostolique 
romaine, dans tout le royaume des Pays-Bas, ont 
nommé pour leurs plénipotentiaires, savoir : 

Sa Sainteté le souverain Pontife, Son Eminence Ms' le 
cardinal Cappellari, cardinal*prétre de la sainte %lise 
romaine, préfet de la congrégation de la. Propa- 
gande ; 

» Ec S; M» le roi des Pays-Bas, Son Excellence 
M. Antoine-Philippe-Fiacre Ghislain, comte de Gellesj, 
chevalier clu Lion belge, membre de la deuxième 
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chambre des états-généraux , ambassadeur extraordi^ 
naire et plénipotentiaire près le Saint Si^e. 

» Les deux plénipotentiaires, assistés, le premier de 
Mp François Gapacdni, substitut de la secrétairene 
des brefs, et le second du référendaire de première 
classe an conseil d'Etat , Jean-Pierre-Ignace Germain, 
conseiller d'ambassade, 

» Après avoir fait l'échange de leurs pleins pouvoirs , 
qui ont été trouvés en bonne et due forme, sont conve- 
nus des articles suivans : 

» Art. l""". Le concordat de 1801, entre Sa Sainteté 
Pie YII et le gouvernement français, en vigueur dans 
les provinces méridionales du royaume des Pays-Bas , 
sera appliqué aux provinces septentrionales ; 

» Art. 2. Chaque diocèse aura son chapitre et son 
séminaire ; 

» Art. 3. Pour le cas prévu par l'art. 17 (1) de la 
convention de 1801 , il est statué ainsi : 

« Toutes les fois qu'un siège archiépiscopal ou épis- 
copal viendra à vaquer, les chapitres des Eglises va- 
cantes auront soin, dans le premier m<ns, à compter du 
jour de la vacance, de porter à la connoissance de Sa 
Majesté les noms des candidats appartenant au clergé 
du royaume des Pays-Bas, qu'ik auront jugés dignes et 



(i) Article 17 du concordat de 1801. Il est convenu entre les 
parties contractantes, que dans le cas où quelqu'un des successeurs 
du premier consul actuel ne seroit pas catholique, les droits et pré- 
rogatives mentionnés dansTartidé \6{Sa Sainteté [reconnoii dans 
le premier consul de la république francise, les mêmes droits et pré- 
rogatives dont jouissoit prés d'elle ¥ancien gouvernement), et la no- 
mination aux évéchés seront réglés, par rapport à lui, par une nou- 
velle convention. 
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capables de gouverner l^lîse archiépiscopale ou épis- 
copale, et en qui ik auront reconnu la piété, la doc- 
trine et la prudence exigées dans les évéques par les 
lois de l'Eglise. 

» Si, par hasard, parmi les candidats,^ il y en ayoit qui 
ne fussent pas paiement agréables au roi^ les chapitres 
effaceroient les noms de ceux-ci de la liste, qui, pour- 
tant, devra rester composée d*un nombre de candidats 
suffisant pour que le choix du nouvel archevêque ou 
évêque puisse avoir lieu. Alors les chapitres procéde- 
ront à l'élection canonique de l'archevêque ou de Té- 
vêque qu'ils choisiront, selon les formes canoniques 
d'usage, parmi les candidats dont les noms auront été 
maintenus sur la liste, et ils adresseront dans le mois, 
au Saint Père , l'acte authentique de cette élection. 

» Le souverain Pontife , d'après l'instruction or- 
donnée par Urbain VIII d'heureuse mémoire ^ don- 
nera la commission de dresser le procès d'infoima- 
tion sur l'état de l'Eglise et sur les qualités de la per- 
sonne destinée à être promue à l'Eglise archiépiscopale 
ou épiscopale, et après avoir reçu le résultat de ces in- 
formations, si le Saint Père juge que les qualités exigées 
dans un évêque par les canons, se trouvent réunies dans 
la personne élue, il lui donnera l'institution canonique 
par lettres apostoUques, d'après les formes établies, et 
dans le plus bref délai possible. 

» Si, au contraire, l'élection n'avoit pas été canoni- 
quement conduite, si le candidatn'avoitpas été reconnu, 
par le Saint Père, doué des qualités susdites, le souve- 
rain Pontife, par faveur spéciale, concédera au chapitre 
le pouvoir de procéder à une nouvelle élection, comme 
ci-dessus, dans les formes canoniques. 

» Les ratifications de la présente convention seront 
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échangées à Rome dans le délai de soixante jours, ou 
plofi t6t, si faire se peot. 

» Fait à Rome, le 18 juin M27. 

à 

Signé: 1). Maur, cardinal Gappellari, François 
Capaccini, le comte de Celles, Germain. » 

Lettres apostoliques qui confirment et expliquent la 
convention faite at^ec le roi des Pajrs-Bas. 



n Léon, évêque, serviteur des serviteursde Dieu. Poar 
ta perpétuelle mémoire de la cboise. 

» Ce quiétoit depuis long-temps l'objet de nos y«eiu, 
savoir, un arrangement convenable pour les aflaires 
ecclésiastiques dans le royaume des Pays-Bas, nous 
nous réjouissons de le voir heureusement effectué, 
avec le secours de Dieu, le père des miséricordes et le 
Dieu de toute consolation. Rien ne pouvoit nous arri- 
ver de plus heureux, à nous qui, malgré notre foible 
mérite, nous trouvons placé au faite de l'apostolat, et 
qui, dans la sollicitude qui nous presse jour et nuit pour 
toutes les Eglises, nous affligions vivement des grands 
maux tombés, par suite du malheur des temps passés,'6ur 
les catholiques de cette iUustre nation, si recomman* 
dables d'ailleurs parla constance de leur fqi| ftpar leur 
dévouement pour ce si^e apostolique. 

» Ce salutaire ouvrage qu'avoit. commencé PieYIl, 
notre prédécesseur d'heureuse mémoire, nous l'avons 
teriuiné en marchant sur ses traces, et- secondé par le 
concours généreux du Sérénissime prince GuUlaume, 
roi des Pays-Bas , dont nous proclamerons avecreconaois- 
sance la bienveillance pour lesnombreux-cathoUques qui 
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lui sont aoumis. Atnsi^ pour la giwe du Dieu tout- 
puissant, pour l'hoimeur de la Vierge Marie, mère de 
Dieu, que les Belges rêvèrent principalement fscnnme 
leur patronne, et pour le bien spirituel de ees mêmes 
Belges, une convention a été faite, swvant les formes 
usitées entre nous assis sur ce siège apostolique et le roi 
Cruillaume; et nous avons cru devoir, de notre autorité 
apostolique, confirmer par les présentes lettres, cette 
convention dont la teneur est comine il suit. 

(Suit le texte de la convention en latin.) 

» Cette convention que nous avons faite avec le roi des 
Pays-Bas^ et qui se compose des articles ci-dessus, nous 
l'approuvons et ratifions. par les présentes, de notre 
propre mouvement et de notre science certaine, après 
une mûre délibération, suivant la plénitude de la puis- 
sance apostolique, après avoir entendu une congr^- 
ûon choisie de nos vénérables frênes les cardinaux de la 
sainte £!gUse romaine, et nous lui donnons la force et 
Tefficaçité de la sanction apostolique. 

n Ainsi nous déclarons d*abord et nous décrétons que 
la conifention faite le 15. juillet 1801 entre le Saint 
Si^^ -et le . gouvernement français, et ccmfirmée. par 
notre prédécesseur Pie.YII dans ses lettres apostoliques 
du 15. août de la même. année, convention qui est en 
^vigueur, dans les provinces méridionales du royaume 
des Pay»-Bas, est étendue aux provinces • septentrio- 
nales, afin que, dans tout le royaume, les affaires ecdé- 
aîastiques soient r^g^ees d'une manière uniforme. 

«Ensuite., ooramo il est nécessaire pour l'exécution 
de>.la rdernière convention, d'établir le nombre et^la 
cirisopscription des diocèses, ainsi qu'on le fit lors du 
eonoocdat de 19(Hv piprès nous être ccmcerté avec le 
Sérénissime roi Guillaume, nous avons résolu, pour 
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FaccrrâsemeiiA d6 la religion catholique et le salut des 
amest de rétablir ou de créer trois noureaux ùèges 
épiscopauzi outre les cinq qui existent aetueUement^^t 
ainsi de diviser tout le royaume des Pays-Bas en huit 
diocèses, et d'y établir des églises cathédrales, dont une 
sera métropole et les autres suffragautes. Nous indi* 
quons ici seulement par provinces les limites de ces 
diocèses. L'église de MaUnes sera l'élise métropoli- 
taine, et son territoire diocésain sera composé des pro- 
vinces entières du Urabant méridional et d'Anvers. Il y 
aura sept sièges suffragans, Liège, Namur, Toumay et 
Gand, qui existoient dé)à, et trois autres que nous 
créons, Bruges, Amsterdam et Bois-le-Duc. L'église de 
Li^e comprendra les provinces entières de Li^e et de 
Limbourg ; l'élise de Namur, la province de Namur et 
le grand-duché de Luxembourg ; l'égUse de Toumay, le 
Hainaut ; l'église de Gand , toute la Flandre orientale ; 
l'église d'Amsterdam, les provinces de la lioUande sep- 
tentrionale, de la Hollande orientale, d'Utrecht, d'Over- 
Yssel, de Frise, de Groningue et de Drenthe ; l'égUse de 
Bruges, toute la Flandre occidentale, et celle de Bois-le^ 
Duc, les provinces du Brabant septentrional, de Guel- 
dres et de Zélande. Chaque église cathédrale aura son 
chapitre , chaque chapitre aura une dotation conve- 
nable et perpétudlc ;. de mémo, une dotation conve- 
nable et perpétuelle sera assignée à chacim des si^es 
épiscopaux, et nous avons la ferme omfiance que l'état 
de ces sièges deviendra meilleur de joui' en jour par la 
munificence du roi. Au reste, tout ce qui concerne 
l'exacte circonscription des diocèses et le parfait arran- 
gement des sièges et des chapitres du royaume, sera 
r^lé par d'autres lettres apostoUques que nous donne- 
rons^ sous peu. 
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» Après que les chapitres des égrtsesque nous avons 
nommées auront été établis , nous leur accordons ce 
pouyair» qpe, tant que dureront les circonstances pré^ 
▼ues dans Fart. 17 de la conrention de 1801 , toutes les 
fms qu'il vA<piera un siège archiépiscopal ou épiscopal, 
les chapitres de l'église vacante, réunis capitulaire^ 
-meut, et après avoir observé les formes canoniques, 
puissent élire, suivant l'art. 3 delà nouvelle convention, 
de nouveaux évéques, pris parmi les ecclésiastiques 
du ro^fnume qui soient dignes et idoines suivant les 
canons. 

M Mats, pour cette première fois, nous nous réser- 
vons de pourvoir de pasteurs les églises du royaume des 
Pays-Bas, comme il a été fait pour l'église de Malines 
par notre prédécesseur Pie TII d'heureuse mémoire ; 
et de même si, à cause de l'étendue des diocèses, il arri- 
voit que les évêques eussent besoin de secours étrangers 
dans les fonctions qui demandent le caractère épistopal, 
nous nous réservons, à nous et à nos successeurs, d'ac- 
corder aux évêques de ces diocèses, suivant que nous le 
jugerons nécessaire, des évêques auxiliaires qui, comme 
sufiEragans,' les aident dans les fonctions pontificales, et 
auxquels le roi, le cas arrivant, assignera une dotation 
convenable pour leur état. 

n Nous consentons que chaque archevêque et évéque 
des Pays-Bas, après qu'il aura reçu l'institution cano- 
nique du Saint Siège, et avant d'entrer en fonctions, 
prête devant le roi le serment de fidélité, comme il 
avoit été statué dans l'art. 6 de la convention de 1801, 
serment conçu dans ces termes : 

«( Je jure et promets, sur les saints Evangiles , obéis- 
sance et fidélité à S. M. le roi des Pays-Bas, mon prince 
lé^^time. Je promets aussi de n'avoir aucune intelli- 
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gence, de n'assister à aucun conseil, de ne conserver 
au dedans et au dehors aucune liaison suspecte qui 
nuise à la tranquillité publique ; et si^ dans mmi dio- 
cèse ou ailleurs, j'apprends qu'il se trame quelque chose 
au préjudice de TEtàt, je le ferai savoir au. roi mon 
maître. » 

» Nous consentons également que le même serment 
soit prêté par les ecclésiastiques du deuxième ordre, de- 
vant les autorités civiles désignées par le roi, comme il 
avoit été réglé dans l'art; 7 de la convention de 1801 . 

» De même, pour 6ter toute ambiguité sur la ma- 
nière dont la formule de prières mentionnée dans 
l'art. 8 de la convéniioa de 1801 peut être appliquée 
au présent état de choses, nous déclarons que cette for- 
mule doit ^tre ain^i «^haingéê s Démine , salfum fac 
reg£m nostr^imGtùUelmum. 

» Les évéques auront là libre nomination et élection 
de Jeui-s grands^-vicaii^cs pour le spirituel. 

» Le principal soin de Tarclievêque et des évéques 
sera pour le^ sémiaa.ires ; car là, les jeunes gens appelés 
à l'héritage du Seigneur doivent être formés à propos, 
comme déjeunes plantes , à la piété, à la pureté des mœurs 
et à la discipline ecclésiastique. Les bons et zélés ou- 
vriers^ dans la vigne du Seigneur^ ne naissent pas tels , 
mais le deviennent, et c'est aux évéques à faire en sorte 
qu'iU le deviennent. Al^si , en exécutioa de l'art. 2 de 
la conveijitipn faite avec 1^ roi Xvuillaume, les sémi- 
naires, d^ns chaque diocèse^ seroiit établis^, régis et ad- 
ministrés comme il ^it : d'abord, on y devra enU*ete- 
nir et élever un nombre de jeunes gens qui réponde 
pleinement aux besoins du diocèse et au bieà des 
peuples, et qui sera réglé par J'évêqne. Or, comme il 
importe beaucoup que ceux qui se consacrent au saint 
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oiiuslère soient bien foraiët, noDHieiilementà la dis- 
iâptina ecfilésiastiqpiey. niaû aussi dans la philosophie 
et dans les autres connoissanccs qui eonduilent à la 
science ecclésiastique, afin ; qu'ils «fa^ienum^ C exemple 
du troupeau, et qu'ils soient toujours prêts à rendre 
compte eut besoin^ les évécpies établiront dans les sé- 
minaires toutes les chaires qu'ils jugeront nécessaires 
pour l'éducation complète de leurs jeunes clercs. L'en- 
seignement de la doctrine et de la discipline, l'éduea- 
lio» eti'administration des séminaireSySontdonc soumis, 
suivant les formes canoniques, à l'autorité des évoques 
respectifs. Ainsi, il sera libre aux évêques d'admettre les 
clercs dans les séminaire^, ou de les renvoyer; d'élire 
les jrecteurs et professeurs , et de lés éloigner toutes 
les fois qu'ils le jugeront nécessaire ou utile. 

» Ce qui est nécessaire pour étabUr ou conserver les 
séminaires^ sera fourni libéralement par le roi, qui, se 
montrant prince magnanime, nous k annoncé par son 
ambassadeur extraordinaire , qu'il vouloit pourvoir 
convenablement, et d'une manière qui nous soit agi*éa-i 
ble, à tout ce qui est nécessaire pour l'instruction 
ecclésiastique. 

w Enfin , les diocèses étant étabUs comme il a été dit 
dr-dessuSy et comme il sera réglé plus amplement par 
nous dans d'autres lettres apostoliques, les évêques, 
suivant ce qui est marqué dans les art. 9 et 10 de la 
convention de 1801, procéderont, s'il est nécessaire, à 
une nouvelle circonscription des paroisses, et y nom-- 
meront des - ecclésiastiques dignes et capables. Le roi, 
suivant ce qui avoit été statué dans l'art. 14 de la même 
convention, fournira, par sa munificence royale, à l'en- 
tretien de tous les curés, même de ceux qui sont à 
créer par la nouvelle circonscription, et cet entretien 
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sera tel qu'il convienne à la situation de chacun, et qu'il 
soit éffl à celui dont jouissent les cur^ des diocèses 
dans les provinces méridionales. . 

» Nous espérons que, parmi les catholiques de ces 
pays , il s'en trouvera qui voudront user généreusement 
de la liberté qui leur est accordée dans l'art. 15 de la 
convention de 1801, de pourvoir au bien des églises, et 
la bîenveillaoce du roi ne nous pénnet pas de douter 
que Sa Majesté ne protège les fondations «t dons qu'on 
offriroit en faveur des^lises,et les acquisitions qu'dles 
pourroient fsdre. 

» n nous reste maintenant à rendre des actions de 
grâces à Dieu pour tout ce qui a été fidt jusqu'ici, afin 
d'arranger les affaires eccléûastiques dans tout le 
rojaumedesPays-Bas.PrionsIKeuavecardeur dépendre 
ces mesures solides et stables, car iauie grâce exeellenie 
et tout don parfait viennent den haut, et celui qui plante et 
celui qui arrose ne sont rien; mais c^est Dieu qui donne 
l'accroissement. » 

Le reste ofire la conclasion ordinaire des 
balles dans le style de la chancellerie. 

« Donné à Rome près Saint-Pierre, l'an 1827 de l'in- 
carnation de Notre-Seigneur, le 16 des Calendes de 
septembre (17 août), de notre pontificat le quatrième. 

H Barthélemi Pacca , prodataire. 
» Pour M. le cardinal Albani, 

» F. Capaccini, substitut. » 
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Dans celle convention , on doit remarquer 
que le cas prévu par Tart. 17 de la convention 
de 1801 étoîl arrivé ; c^est-à-dire qu^un prince 
protestant se trouvoit à la telle des affaires, 
dans un pays où le Pape défendoit les intérêts 
des Eglises catholiques. Alors la nomination et 
la présentation n^appartenoient pas au roi, mais 
aux chapitres. Le roi pou voit indiquer les sujets 
qui ne lui seroient pas agréables^ et les cha- 
pitres ray oient ces sujets de la liste. Enfin le 
Saint Père ne donnoit Tinstitution canonique 
que dans le cas où les qualités exigées dans un 
évéfjue par les cancms, se trouvoient réunies 
dans la personne élue. 
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CHAPITRE XX. 



LES CàSCATSIXSS DE TlYOLI AYOISMT EAI8E LEURS BIGUES Et 
MENAÇOIE NT d'inonder LES CAMPAGNES. EDIT DU PAPE A CE 
SCrJET. LÉON XII VA VISITER LES TRAVAUX DE RECONSTRUC'^ 
TION. ANECDOTE RAPPORTEE PAR M. l'aBBE CaRON, l'ÛN 
DES PLUS RESPECTABLES PRETRES ' DE SAINT-SOLPICB. 
FOUILLES SURVEILLEES FAR l'aRRÉ FEA. EA BATAILLE DE 
NAVARIN. IL NE NOUS CONVIENT PAS DE FAIRE DU MAL A 
MÉHÉMET-AU. RETOUR DE L^AUTEUR A PARIS, LE CONCXIR- 
f>AT EST PUBLIÉ EN BELGIÇiUE. l'eMPEREUR d'aUTRICHE 
PROTÈGE les' jésuites. CHANGEMENT DE MINISTERE EN 
FRANCE. Vfi' FEUTRIEE, MINISTRE DES AFFAIRES ECCLÉSIAS- 
TIQUES EN REMPLACEMENT DE M** d'hERMOPOLIS^ M. DB 
SAINT-PRIEST, PETIT-FILS DE l' ANCIEN AMBASSADEUR DE 
LOUISXVIA CONSTANTINOPLB. PIOUVELLES DES MISSIONS DE 
LA LOUISIANE ET DES FLORIDES. M^*^ ROSATI, M8' PORTIER. 
MISSIONS DE l'iNDE. LE CONCORDAT n'eST PAS EXECUTE EN 
BELGIQUE. CIBCULAIUE DU MINISTRE DE l'iNTÉRIEUR AUX 
DIVERS GOUVERNEURS DU PAYS. M. PICOT FAIT DES RÉ-^ 
FLEXIONS A CE SUJET DANS L*AMI DE LA RELIGION ET DU 
ROI. c'est une erreur de CROIRE QUE l'oN TROMPE A 
ROME. M. DE CELLES ÉTOIT AUSSI DE BONNE FOI. LE ROI 
GUILLAUME I^*^. IL A FAIT DES FAUTES. IL ÉTOIT CEPENDANT 
UN HOMME TRÈS-HABILE ET UN GRAND SOUVERAIN. 



L^NNEE précédente, au mois de novembre^ 
tout à coup, à la suite d^un débordement de 
TAnio, les cascatelles de Tivoli avoient été dé- 
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tournées; la ville et les campagnes poavoient 
être menacées d^une inondation générale». Le 
Pape, suivant les usages et les facultés que don* 
nent les lois dupays, ordonna^ après les pre- 
miers moment de terreur, que chaque com- 
mune de TEtat payât une légère somme pour 
les réparations à faire aux cascatelles.. Ce qui 
n^étoit. quWe légère subvention pour chaque 
commune, devint une somme assez coosidé- 
rable pour quW entreprit sur-le<-champ les 
travaux. Afin de les surveiller, Léon XII partit 
le 17 octobre pour Tivoli, où il n^étoit pas 
attendu. Sa Sainteté parcourut les deux rives, 
voulant sHnstruire de . tout, et porter sur les 
digues et les revêtemens Toeil du maître. Les 
habitans de Tivoli, apprenant que leur Père 
étoit parmi eux, accoururent en foule. Il se 
rendit à la cathédrale de Saint-Laurent, y donna 
la bénédiction du saint Sacrement, et admit au 
baisement de pied, dans la sacristie , le clergé 
et les personnes de distinction. 

Sa Sainteté passa ensuite à la maison de cam- 
pagne qu^elle avoit récemment rendue aux 
Jésuites par la bulle du 17 mai 1824^ et elle 
exprima sa bienveillance pour Tiustitut et le 

collège. 

Beaucoup d'ouvriers de.Rome.avoient été en^ 
voyés à Tivoli j cependant il en restoit encore 
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un grand nombre qui n^avoient pas d^ouvrage. 
Le Pape jugea à propos de les secourir el de les 
employer. 

Je n^ai garde d^oublier un trait de la vie in- 
time duPape,etdelabonnegrâceayeclaquelleil 
accueilloit les catlioliques qu^on lui présentoit 
à Rome. Je vais rapporter ce fait tel qu'ail m^a 
été écrit par ,M. Tabbé Caron, maître des cé- 
rémonies de Saint-Sulpice , Tun des plus res- 
pectables prêtres de cette compagnie. 

« En 1827, M. Roux, Supérieur du séminaire . de 
Montréal^ en Canada, alla à Rome arec un de ses 
confrère^ pour les affaires de sa maison. Ib furent très- 
bien accueillis par le Pape Léon XII, qui leur accorda 
plusieurs audiences. Dans la dernière, où ils prirent 
congé de Sa Sainteté, ce bon Saint Père les combla d'a- 
mitiés ; il fouilloit dans tous ses tiroirs pour leur offrir 
des chapelets, des médailles, des reliques ; et à la fîn, en 
leur donnant sa bénédiction, il s'écria d'un ton péné- 
tré, et avec un accent de conviction qu'on ne peut ren- 
dre : Priez bien Dieu pour un homme dont le salut est en 
péril tous les jours. » 

Il existe à Rome une disposition toute natu- 
relle à rechercher les traces de Fancienne ca- 
pitale du monde romain ; presque toujours les 
fouilles sont heureuses et font découvrir des 
monumens nouveaux. Un décret de Sa Sainteté 
ordonna que des fouilles seroient commencées 
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entre Famphithéâtre Flavien et rancien Forum . 
Le célèbre abbé Féa devoit diriger Fin telligence 
déjà expérimentée des ouvriers exercés dans ce 
genre de travaux. 

La nouvelle de la bataille de Navarin, de cet 
autre combat de Lépante, arrivoit à Rome. La 
flotte turco-égyptienne avoit été détruite. Cette 
victoire servoit-elle les intérêts de la France 
autant que ceux de la Russie et de FAngleterre ? 
Alors on ne put pas prévoir les résultats qui se 
manifestent aujourd'hui pour Rome et pour la 
France. La première n'a rien gagné pour les in- 
térêts catholiques, quisontpeutnètre moins aidés 
par le gouvernement actuel de la Grèce , qu'ils 
ne Fétoient du temps des Turcs et sous Fauto- 
rité d'Ibrahim. Quant à la France, elle a jeté là 
son courage, son argent et Fimagination poé- 
tique de ses hommes de lettres et des novateurs 
de toute sorte que renferment les grands pays. 
Et à quoi ont abouti ces trois sacrifices ?Les deux 
premiers sont encore à regretter. Le dernier, qui 
n'a aucune importance, nous avertira peut-être 
de l'imprudence forcenée de tous ces élans 
utiles aux autres, et dont nous n'avons jamais à 
retirer aucun avantage. Ce n'*est pas à nous qu'il 
convient de donner , dans la Méditerranée, des 
places fortes et des juxta- positions plus puis- 
santes à ceux qui veulent nous en chasser, et 

T. II. / 21 
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nous réduire joâqu^à nouvel ordre à nos côtes de 
Proveoce. Noire glorriéiuepoâSfsaicai d^Algerest 
contestée^ et il ne now eony ient p^s de^ hme da 
mal à Mehemet-Ali, qui nons a prodigué, tsuat de 
témoîgDages de sympathie, de oonfiaaee et d*af- 
&oti(m »ûicèr^* Ce simple détsiil, relatif à Chas- 
ciai^ii, que le yice^roi trouvoît si eoupoUe, et 
qui nVoit sécriunn^r covitre sa pro^^ âtmille, 
prouye la puii^aiice du crédit de M. Dtovettl 
sur V^sprit du ^coiyepwi de TSgypIe. 

Depuislemois d^QCtol]»*e,}^étQi9fetpmraéà Pa- 
ris, et )ePape,avaatiQOD dépéri, m^^¥oitc<MiiUé 
de^^iigne^ W l^Uf apurés de 3a bîeuveiUauce : 
j^Vpi$ reç9 df hjii W^ c^apelie^u plus graud prix* 

l^ put^iicatiou dn çppcQrd^t{ atee les Pay»- 
Q41S. eui; liiiu daus ce vpyauim, le % déeemi»ne, 
avçç de gpraodes démqiistrfitip05 de joie, et 
9IU d^ CeUçsii qui a¥<Mt quitté Home poui pfé- 
sQut^ d^. ^^(pliçs^tiioiis swF sa eenduîle d^o^ la 
HéfpM^iationf r^ceyoit Vprdre d^ r^tpuruei? daus 
GçtiiB vilk., eu xnémp teuips ^f> 3Qu gouverne- 
ment lui téuK%^ une pWîue siitislwtîuu de 
su çppduite. 

lE)^^ ce moment, qn décret de rotnpe^eur 
d^iU^iqh^ donnoit plus de coi^îMauce au? éta- 
hliff^epQ^jjfc^ d^s Jésu^esdaus ses ^Unts. Ce prince 
leur accordoit la faculté de comm,uniquer libre- 
ment, avec leur général, pour tout ce qui 
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coaoavaQH la gciuverMitieMl îmériettf de ieurs 
ma^sioa^y k diiTeciion Ata éecim qm levr sont 
confié^»» lo et¥HX desliTres po«r FeiMeigiie^ 
me^tf <|| rnitforîsMiûii de se lirrer aux travaux 
des HM9WMI9S L^empereur lermânoit son décret 
ea ^iiQiOoçant qM lesr JéMÛIi» cMEtrihuero^ 
dapfr ae^ £t«ls à la bcHMie édnoalion de la jeu^ 
naçfifiy quHU tmyailleroîeai à fimner des ebré- 
lîew eK des sujets fidèks^ et quHls asettroiairî 
ainsi un frein aux ravages de Tiiicréddiité et de 
la ixmîiptiw. 

I^e imnÎ3t^ alloit être efaangé en Fruice : 
M* de la F^noAays dievmt prendre le nûaislère 
des affaire^ étvaiigères, et M. de Martignac celui 
de rimérieur; M^ d^Hemopolis pesdettie. mi- 
nistère de.rinstraotion puUiqviet maïs il restiM^ 
oiioîMre des affiiines eoelésiastiqnes. Cette der^ 
nîève circoQstaoee.dDiuia queliiue satisÊK^tioD aii 
Paf>e. Il aimoit aussi à< craîre que M. Pottalis j 
qui avoit montré, à Boniede k modératie» et du 
respect pour Jk religiou» serait, tm garde-4es- 
se^auv.&yorable» en oe qui étoÂt desajuridic^ 
tion, aux institutiops ecclésiastiques* 

La joie du Saint Père fat de courte durée 
pour jce qui a rapport à M^' d'HermopoUs^dont 
le roi reçut la démission peu de ten^ps après. 
M^^ Frayssînous eut pour successeur M. Feu« 
trier, évêque de Beauvais. 



-^ 
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Les fêtes de Pâqve fiireht célébrées a^ec la 
nièoie somptuosité et le même céneoui^d^étran- 
gers. Seulement le Pape éprouva immédiate- 
ment après sa rentrée dans ses appartemensy un 
profond sakissement; on vint lai annoncer 
qu^un Français, venant -de Russie, M. de Saint- 
Prièst, petit-fik du comletle Saint-PrieBt^ ancien 
ambassadeur de Louas XVI à Gonstantinopie, et 
ministre de Paris , s^étoit brûlé la cervelle dans 
une auberge de Rome. 

Une foule de circonstances affligeantes avoient 
accH>mpagné ce suicide : le Ps^e jugea à propos 
d^en écrire au roi, et de lui ntaBifester sa pro- 
fonde douleur dW événement si funeste , 
causé par- des malentendus quW éloit bien 
malheureux de n'avotr pu prévenir. Les lois 
conU^e le suicide, à Rome, sont extrêmement 
sévères; thais, suivantune ancienne bidlede 
Benoit XIV, dédarant que presque toutes les 
persoimes qui > se suicident sont, dans le mo- 
ment où dles; oublient' ce qu^elles doivent à 
Dieu et aux hommes, <alteintesd^une fièvre qui 
altère la raison, le Pape eut le bonheur de faire 
suspendre la poursuite du procès qui s^instruit 
toujours dans des circonstances si déplorables. 
Ce jeune homme , frère de notre ambassadeur 
en Espagne Pun des homoies les plus éminens 
de notre diplomatie, étoit distingué par des 
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qualités qui ravôient fait estimer. Sa famille, 
en Russie et en firanee j ne ^ pot . apprendre 
qu^aVec désolation un. si. fatal eyénement . . 

On Sfôt quela PropàgMion de ' la foi ^ qui ayoît 
obtenu im suecès^si .heureux et si naUiFeldans la 
pieuse ville de r Lyon^ .pubUoit, de concept;aYec 
rinfalîgable Propagande de Rome, des feuilles 
qui annonçoient Fétat des missions catholiques 
enEUnrope et hors dePEuropeXéon XII aybitlu 
avec une joie sincère un de. ces livres, consacré 
à la mission de la Louisiane : il contenoit des 
lettres de Tévêque, M. EMibourg, que nous 
avions vu sacrer à Rome, et de fdusieurs des 
missionnaires attachés à ce digne évéque. ~A ces 
pièces étoit jointe Une lettre de M'" Rosati, 
successeur de M^ Dubourg. Le calholioisme 
avoit lieu de se féliciter de Pétat des înissions. 
L^attention se portoit aussi avec le pins vif in* 
térêt sur les travaux de W^ Portier, évéque 
d^Oléno in partitfus, et vicaire apostolique d^ 
Florides et de FEtat d^Alid)ama. M<^ Portier, du 
diocèse de Lyon, étoit parti en 1817 avec 
M<' Dubomrg; 11 avoit été sacré le 5 novembre 
1826 par M^' Rosati, et il s^étoit rendu, le 
mois suivant, dans' le territoire iquW lui avoit 
confié. Il n^avoit dans ce territoire que trois 
paraisses, la Mobile^ Pensacola et Saint*Au- 
gustin^ et beaucoup de catholiques épars tant 
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dans les Floridesqm dans PAlabama ; flcdriiptoit 
4)000 sauvages dans les FlorîdeS', et un peu 
moins dans PAlabama. To«t le pays qn?il étoit 
appelé ^ gouverner étoît égal aux trots ^An- 
^pnènlies de la France ; iln^avoH pmn* le aeeon- 
der que trois j^ètres , qu^l craigA<nt à ehaqu0 ki^ 
stant de perdre, et un jeune âous*diacre. Que h 
position de prêtre est belle, grande, imnieâse, 
admirable <fans de tdles situations ! M^ Portier 
faisoitdans ses lettres, dit Vjâmi de la Religion f 
tome LV, page 34a, une péintui^ touchante de 
«es besoins. Il ne s^étoit pas adressé en vain à 
ses pieux amis de Lyon. 

Le n"" i3 des Annales étoit consacré aux mis- 
sions de Tlnde ; il étoit divisé en deux articles 
principaux, dont l'un âvoit pour objet les so- 
ciétés bibliques et les missions protestantes de 
Hnde^ et Tautrç les missions des Malabares. 
Dans le premier article, on lisoit des détails 
affiigeans sur les efforts de la société biblique et 
sur les distributions qu^elle £iit avec une libé-^ 
ralité funeste. L^éditeikr des Annales s^attachoit 
à prouver trois points : i"" cpiB les moeurs et les 
préjugés dei^ peuples de Tlnde sont tels, que 1^ 
lecture de la Bible sans comtnentaire , et la 
connoissance de nos mystères sans instruction 
et sans préparation, ne sont propres qu^à éloi- 
gner ces peuples du christianisme ; 2*" que les 
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iradiiotiotts de la Bible, dans les divers dia- 
lectes de rinde, wnt inexactes^ ridimiles., ei 
propres a fortifier les préventions des Indiens 
contre le christianisme {S"" que les agens des 
sociétés bibliques^ ma%ré la jactance de leurs 
rapports^ n^ont encore obtenu, aucun succès* 
Sur ces trois chefs^ les Andi^s citoient les té-*- 
moignages des différons missionnaires^ printsi^ 
paiement de M. Tabbé Dubois, qui avoit passé 
trente ans dans Flnde, :et qui avoit publié sur les 
mœurs de ce pa^s.un ouvrage important. 

L Wticle de la missioqi des M alabares étoit aussi 
extrait en partie du même ouvrage. La mission 
français^ des Malabàres étoit divisée en dix dis* 
tricts^ dont Pondichéry se trouvoit le principal. 
Cette ville avoit environ 20^000 catholiques 
avant la révolution ; ce nombre étoit diminué 
sou$ lesAkiglais. Le nombre des chrétiens, dans 
rintérieur des terres étoit d^environ 3a,OQo^ 
Il ne restoit alors , outre Févèque , supérieur 
de la mission, que huit missionnaires euro- 
péens et six prêtres du pays. 

Le n"" i3 des Animales étoit terminé par 
des lettres de M. Bonnstud, jéutie {itéh'e du 
diocèse de Lyon , parti pout les missions en 
i8a4) 6^ qui étoit employé dans Tintérieur 
des terres. Il rendoit compte 4^ ses premiers 
travaux et faisoit connoitre les mœurs du pays.. 
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Le c(mcx)rdat entre le Pape et le roi de 
HotUaûde n^étoit pas exécuté. Sa Sainteté^ qui 
n^avoit en vue que la paix et le bonheur des 
catholiques, faisoit réprimander sévèremeot 
un pamphlétaire , qui avoit violemment appelé 
Guillaume le Ludher couronné* Avant même 
que cette disposition pacifique du Saint Père 
fut connue , le Courrier de^ Pays-Bas annon- 
çoit que'^Rome conw^toiV peut-être les libertés 
dé la Belgique et son repos. Une circulaire 
du gouvernement, de Guillaume, avoit semblé 
infirmer la parole royale , et présenter le 
concordat comme un jeu. N^étoit**il pas na- 
turel qu^alors le souverain Pontife eût demandé 
la révocation ou Texplicatiôn d^un pareil acte 
du gouvernement? 

U est important de faire connoitre cette cir- 
culaire adressée par le ministre de Tintérieur 
à tou$ les gbuvenieurs des Pays-Bai^ : 

«( J'ai pensé qu'il ne seroit pas inutile d'accompagner 
l'envoi que je vous fais d'un exemplaire de la conven- 
tion conclue entre le roi et Sa Sainteté, le 1 8 juin der- 
nier, de quelques communications confidentielles suc 
l'ensemble de la négociation dont cette convention est 
le principal résultat. Vous en ferez l'usage que vous 
croirez convenable d'après les circonstances. 

» La convention fixe, dans son troisième: article, le 
mode de nomination des évêques. Toutefois l'interven- 
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tion royale dans œtte nomination ne se bornera pas à la 
part que cet -article détermine. Il est convenu qu'un 
brefspécial du Saint Père aux chapitres, leur eojoinâra 
de demander d'abord à Sa Majesté quelle est la personne 
qu'elle désireroit voir passer au siège vacant^ afin que 
les chapitres puissent avoir les égards dus pour les dé- 
sirs du roi. De oettie manière, l'influence du rot sur les 
nominations des évéques aparu satisfaisante, et le roi a 
bien voulu reoonnoitre cette concession du Saint Père, 
par une modification aux principes adoptés pour l'ins- 
truction des jeunes gens qui se destinent au ministère 
des autels. Sa Majesté a daigné consentir à ce que la 
fréquentation du collège philosophique , d'obligatoire 
qu'elle avoit été Jusqu'à pfésent, avant les études théo- 
logiques, deviendroit siraplementlacultative, nonpasque 
par là on ait prétendu renoncer à la pensée principale 
qui a présidé à la création du collée philosophique. 
Loin de là, Sa Majesté est plus que jamais convaincue de 
l'utilité, ou pour mieux dire^de la nécessité de connois- 
sances fortes et approfondies dabs les diverses bran- 
ches des sciences humaines, -pour les jeunes gens qui se 
vouent au saint ministère, et plus que jamais aussi, elle 
est convaincue du devoir qui repose sur elle de veiller à 
cette partie importante de l'instruction publique : mais 
elle a pensé obtenir le résultat par d'autres moyens; 
elle a pensé surtout que de nouveaux chefs ecclésias- 
tiques, mieux pénétrés des véritables besoins des jeunes 
élèves,s'entendroientfacilementavecson gouvernement, 
pour ré^er de commun accord le mode et la direction^ 
de leur instruction. 

N C'est principalement sous ce point de vue qu'elle 
attachoit tant de prix à une coopération réelle à la no- 
mination des évéques. Dans l'allocution du Saint Père 
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au caomtaîre aecret du 17 depUtfibre^ que les jouroaux 
oat rapportée, et que tous y aurez sanBdoutç remarquée» 
le Pape parle de la conceMioa à l'^rd du coll^^ |^i- 
losophique, mais il ajoute que l'euseigneoieat des jeu- 
nes élèves sera désormais entièremeat iiidépekidatit en- 
tre les maina des. évéqlies. Celte dernière assertioti est 
moins e^pocte et al>e90ia d'eapUcatioa. LaiiuUedu 16 des 
calendes de septembre r^^ l'enfeîgnemmt dans les 
séiiiinaires, et t^dà le placer en efet entièrement et ex- 
clusivement daus les mains des évéques : maïs cette 
bulle n'est admise par Sa Majesté qu'avec les réserves 
que les lois de l'Etat exigent. L'exécution de cette buUe 
sera donc aussi subordMkiée aux principes que ces lois 
ont consacrés ; elle restera en hArinoaie livec eux ftt ne 
pourra d^ quelque manière que ce soit leur porter 
atteinte. Rien don^t â cet égard U'est changé à l'ordre 
existant* L'allocution, au surpluA, est un acte çn dehors 
de la conventions c'est le fait d'ime seule des parues 
4;ontractantes qui ue peut être d'aucun effet pour l'autre. 

M De ce que le roi a placé son espoir de la tranquillité 
future eu ces matièresi dans la coopération franche d'é- 
vèques sages et éqlairés, suit nécessairement que Texé- 
cution de la convention sera retardée jusqu'à la nomi- 
nation aux sièges épiscopaux actueUement vacans : c'est 
aussi sur quoi l'on est tombé d'accord* Je ne crois pas 
surabondant de vous inf<H'm6r que dans Flutervalle de 
temps qui s'écoulera d'ici là» toutes les diq^osîtioas 
existantes relatives à l'ense^i^eiuent dans les sémi- 
naires et au collège philosophique sont mainteuu^, et 
que vous aurez à tenir la main à leur exécution de la 
même manière que vous l'avez fait jusqu'à présent. 

» J'ajouterai encore, avant de terminer cette lettre, 
une observation qui n'est pas sans importance, et dont 
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TOI» pDurres dm» roccaaion faire lunge^ pour faire sen- 
tir que le collège phUosoj^ique, en butte dans tiotre 
pays à tant d'attaques de la part de notre clergé, n'est 
pas si défavorablement envisagé par le Saint Siège. 

m Le Saint Père a accepté une note officielle de nos 
négociateurs, dans laquelle ils déclaroientrinteiïtion dé 
Sa Majesté de permettre que désormais la fréquenta- 
tion tdu colline pkildsophîqiie fut seuietaient facultative» 
avant l'entrée dans les séminaires. De l'acceptation de 
cette note par la cour de Rome résulte que le Saint Père 
ne frappe pas le collège philosophique de réprobation, 
comme les chefs actuels de notre clergé veulent le faire 
croire; il permet Dnèttie inipïititemént qu'on le fré-^ 
quente, car autrement il auroit «paiement repoussé 
toute disposition qui dans le fond présuppose l'eiiiMnee 
et le maintien de cet établiAerneut ; ce qu'il dit à ce 
sujet dans l'allocution précitée est dans le même sens. 
Il ne blâme donc réelletnent que la mesure par laquelle 
la fréquentation du collège philosophique etcHt forcée et 
ohUgotoire pour les jeunes élètes. Ij'ètabHssentent en 
lui»*ttiéme n'est doikc pas cottdftiuné par le Saint Père. 

>» Je vous engage, Monâeur le gouverneur, à parler 
et à agir conformément à l'esprit de cette lettre. » 

Quelle i»anière d^agir ! Le Pape avoît ckmandé 
la sappreftsioa . 4tt collège; le roi de» Pays- 
Bas n^ayoit pas roulu y consenër. Le Pape , 
pour né pas rompre la négociatioii , n^àroit 
pas insisté; et en conséquence , il ne parioit 
phis de ce collège , ni dans le concordat , ni 
dans rallocatîon, et Ton alloit disant qu^i| 
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approuvoit ce dont il ne parloit pas , tandis 
qu^il insistoit pour qu^on révoquât tôut-à-iàit 
cette mesure anti-catholique , qui , un jour , 
avec des évêques gagnés , devenus plus faciles^ 
si cela avoit été possible , resteroit pour es- 
sayer d'^établir de mauvais prêtres. 

M. Picot fait des réflexions très-sages sur cet 
événement dans Yu4mi de la Religion et du Rai^ 
tome Lvi, page 344* 

Cette affaire avoit été cependant bien commen- 
cée. Je ne doute pas de la bonne foi du roi, 
qui se croyoit apparemment plus courageux 
et plus sûr de sa volonté. Je ne puis douter 
de la bonne foi de M. de Celles ; il étoit tout 
entier à sa négociation. Et puis , il faut le dire : 
il n'^est pas aisé d^ètre faux à Rome. C^est une 
grande erreur que celle des observateurs qui 
disent : a Borne vous trompera} trompez^la 
pour prévenir ses ruses. ^ £n tatit d'^années , 
je n^ai pasTu ees tromperies de Romcv Elle peut 
êtrç réservée, silencieuse, attentive à ne pas 
se compromettre. C^est le premi^ devoir de 
tout gouvernement. Mais Rome ne trompe 
point , ne ruste point. Le cardinal Cappellari 
étoit un homme de toute sincérité. Personne 
n'^étoit plus franc, plus droit que Léon Xil. 
Le cardinal délia Somaglia conduisoit* Paf- 
faire , même avec une sorte de crainte, parce 



[ISSB] va PAPE LÉON KII. 383 

que le Pape étoit partout et connoissoit tous 
les détails. Dans cette circonstance, M; de 
Celles eût voulu tromper, qu^il ne. Peut pas 
pu, et' il nVn avoit pas 1- intention, et il 
n^ pensa jaibais , et personne peut-être ne 
lui en donna le conseil* Le traité avoit été 
fait, de part et d^autre, avec une entière bonne 
foi. Mai^ considérons 4e traité quand il fut publié 
dans les Pays-Bas. On le contrôla, on le déchira, 
on le tortura ; le fNrotestantisme des Conseillers 
aUa réveiller celui du roi. On lui fit peur 
d^ Amsterdam et de La Haye, quand il de voit 
penser surtout à Malines et à Namur. Si le 
prince eût mis à défendre, à faire exécuter 
le concordat , la moitié du courage quHl dé- 
pensa pour se choisir une épouse catholique , 
hors de la ligne des sévères convenances royales, 
ce prince seroit peut-être encore sur son trône, 
sans avoir perdu la Belgique. 

Mais il garda rùal un dépôt confié à ses 
talens , à sa prévoyance ; et dans ce même 
pays , ceux qui Tavoient cru plus habile , ceux 
qui avoieôt laissé faire à d^autres des frais inu- 
tiles pour le supplanter, à leur tour, lui surent 
bientôt donner un successeur. Dans les lois 
physiques, comme dans la politique, une 
première chute amène un défaut d^équiiibre , 
et malgré le balancier, on ne peut plus se 
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relever. Guillaume est oependanl uo prince 
éclairé , suffisamnoeut ami des catludiques ; ira 
homme qui passe pour posséder sa positive 
volonté; un homme qui asservit souvent les 
autres à la sienne; il étoit un roi probe quiavoit 
une grande partie des qualités d^un civilisateur. 
Il fut ébranlé le jour même où. il commit de 
telles fautes. Sa chute définitive dépendôit 
d^une catastrophe voisine, qu^il n^étoàt pas en 
son pouvoir d^empêcher. Cet événement , je 
le répète encore ^ éelairera^-t^^il tooa les mo- 
narque; qui ^ commandant à des sujets catho- 
liques, lestonrmepitent, lea efmweni, les per- 
sécutent et ^ur font chercher, d^abord va- 
guement dans Thistcnre, des consolations à 
tant de douleurs, puis, dans un fait signi- 
iScatif et terrible , de& réparations et des re- 

pré^aillefiît ^^ d^a vengeances inévitebles? 

Le lo mai 189&, le duc de Laval partit 
de Rome^ Il avoit. été nommé ambassadeur a 
Vieaine. Ses trdva«u appartâcHonent désormais à 
un autre coups d^ai&ires^ {yQ/ez Tarticle du 
due de I^aval ; Biographie uniifersellèf t. lxx, 
SupplémérU.) 
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CHAPITRE XXI. 



SIR FRANCIS BURDETT RENOUVELLE SA MOTION EN FAVEUR 
DES CATHOLIQUES. ON ENTEND POUR EUX l'ÉLOQUENT 
M. RROUCKBAM. X. PEBL PARLE CONTRE. tOM> WILLIAM 
PAGETy QUI A jusqu'ici VOTE CONTRE, s'eST ECLAIRE ET 
VOTE POUR. M. PEEL LE COMBAT. M. 6RANT, MEMBRE DU 

mmarÈREy prohorce un long discodra en favevr de 

LA MOTION. l'auteur RAPPORTE INCIDEMMENT UNE 
€eNVEB.SATION Qu'iL EUT AVEC UN PROTESTANT. LA CHAM- 
BRE VA AUX VOIX. IL Y A 272 VOIX^ GOMME l'aNNÉB PRÉ- 
CÉDENTE, POURf ET 266 CONTRE. l'aUTEUR REMARQUE 
AVEC ENTHOUSIASME LA CIRCONSTANCE DE CE M^ME NOM- 
BRE DBVOlXyBIDELES A LEUR» CONVICTIONS PRÉCÉDENTES* 
M. LE VICOMTE DE CHATEAUBRIAND EST NOMMÉ AMBASSA- 
DEUR A ROME EN REMPLACEMENT DEM. LE DUC DE LAVAL. 
LE PAPE It' ACCUEILLE AVEC UlfE BIENVEILLANCE PARTICU- 
LIÈRE. BÉATIFICATION DE LA FONDATRICE DES ANNON- 
CUDES CÉLESTES. DfSCUSSICMf A LA CHAMBRE DES PAIRS SUR 
. L^ÉMANCIPATTOV^ DIVERS ARCHEVÊQUES ET £VÉqUE3 1>B 

l'église Établie, lord colchester, le duc de Wel- 
lington PARLENT contre. LORD WELLBSLET, FRÉRE DU 
DUC DE WELLINGTON, LE pUC DE S.USSEl^, PARLENT POUR. 
LA PROPOSITION EST REJETÉE A LA MAJORITÉ DE 182 
VOIX C9NTBB 137. LE GABIMNAL' BELLA SOXAOLIA EST 
REMPLACÉ DANS SES FONCTIONS BE SECRÉTAIRE d'ÉXAT PAR 
LE CARDINAL BERNETTl. JUGEMENT CONTRE LES CARBO- 
NARI 1>E RAVBNBB. 



Les inlérèto de Rome dévoient encore être 
plaides devant un autre peuple. Sir Franci» 
Burdett fit dans la Chambre des communes, le 
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8 mai , la motion quHl avoit annoncée rela- 
tivement à Témancipation des catholiqaes. Il 
regrettoit de ne . pouvoir être appuyé , dans 
cette circonstance , par M, Canning , dont il 
slionoroit de partager tous les sentimens. X'^o- 
rate.ur invoquoit le traité dWion entre YAor- 
gleterre et Plrlande ; il parloit avec beaucoup 
de calme , mais il vojoit bi^en qu'ion se pré- 
paroit y comme Tannée précédente , à une ré- 
sistance qui cependant. ne diminuoit pas son 
courage et son. zèle. 

M. Brougl^aip appuyoit vivfmcaait la. de- 
mande. La séance dura jusqu^à une heure et 
demie du ms^tin. 

Des explications, des réponses, des dHur- 
cidations (q^étoit le mot dont s^éloiant servis 
les correspondans irlandais), étoient venues 
de Rome , et depuis quelque temps se trou- 
voient entre les mains des membres disposés 
à favoriser les catholiques , et même de ceux 
qui cherchoient à s^éclairer, sans se livrer à 
des opinions violentes de parti pris. 

Dans la séance suivante , sir Henri Inglis , 
M. Duncombe, M. Leslie Forster, M. Peel 
parlèrent contre la motion. Sir John Néwport 
rappela à la chambre qu^il. avoit ; autrefois ac- 
cusé lord Castelreagh d^avoàr manqué aux pro- 
messes faites aux catholiques, lors de Punion. 
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Lord CastelrMgh s^en rapporta à M. Ëllyot , 
qui éMit secrélaire de lord ComwalHs , vice- 
roi dlrlande à Tépoque de Fanion. M. Ëllyot 
déclara qvCk la vérité il n'a voit pas été donné 
de promease formelle , mais qu^on avoit fait 
espérer aiix^'catholiques que Tunion pouvoit 
être suivie de mesures phis favorables pour 
eux , et que ce fut à cause de cela quUIs se 
prêtèrent à Tunion, qui n^auroit jamais été 
adoptée sans eux. « Lord Castelreagh , ajouta 
sîr J. Newport, n^a jamais ccmtredit ce té- 
moîgiMge de M. Ëllyot. »M. Villiers Stuart, 
M, Wilmot - Horton , sir James Makintosh , 
M. Browlow, appuyèretit la motion de sir Fran- 
cis Burdelt,^ .. 

Je B^abrège aucun de ces détails. Il est beau 
de voir des dissidens vainqueurs, puissans, 
mslltres absolus , entrer dans de telles délibé- 
rations , prêcher la toiérance , repousser le des- 
potisme , invoquer la bonne foi et les lois de 
rhumanité. De telles leçons pourront être un 
jour utiles aux catholiques eux** mêmes, s^il 
arrivoît qu^on leur conseillât, quelque part, dés 
lois dures, des cruautés, des mesures san- 
glantesi. 

Lord William Paget déclara que jusquV 

lors il avoit voté contre les catholiques, mais 

qu^il avoit changé d^avis^ et qu^i voteroît main- 
T. II. 22 
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tenttdt pour eux. M. Lamb^ secrétaire pour 
les «flaires dUxlandei appuya la motion. M. Pée\ 
la combattit ; enfin V après une longue et vive 
discussion , la chambre rajonma au lundi 12. 
Ce jour^là, M. M: C; Grant, membre* du 
ministère , prononça un long distoms eu fà- 
veur de la motion. Plus il examînoit cet objet, 
plus il étoit convaincu de la nécessité d^une 
réconciliation. L'hélât actuel de Flrlande prou- 
voit la funeste influence des mauvaises lois. 
Ce pays ne ponvoit prospérer que lorsqù'^on fe- 
roit droit à ses réclamations.. On se plaignoil 
de Fassoèiàtion cadiolique qui est la suite iné- 
vitable du, système suivi à Fégard de l'Irlande. 
M. Grant croyoit que Pémancipsition seroit 
favorable à PEglise établie, loin de lui nuire. 
Il étoit de Fhonneur de la chambre de fer- 
mer une plaie de TEtat, en rendant à Flr- 
lande la tranquillité et le bonheur (1). 



(1) Cette opinion de bon goût, énoncée par M. Grant, me rappelle 
' qne j'ai eo à Rome, aTee quelques protèstan», des conyersations reli- 
gieuees, et que' je n'ai jamais rencontré dans ceux qui s'entrete- 
noient ainsi arec moi, que des hommes très-réservés sur tout ce qui 
cOBceitie la religion catholique. Il y en avoil parmi eux qui lisoient 
Bossuet, sur la réputation que lui ont fiiite les quatre articles : ils 
eroyoient sans doute trouver en lui un ennemi positif de Rome. Voici 
comment je découvris cette tendance de plusieurs protestans pour 
le» ouvrages de Bossuet : je voulois remercier mes interlocuteurs da 
ton amical de leurs objections, et sans remarquer que je m'emfoar- 
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^•JluskîseaD;CQHiblittit:la motion. ML. Brau- 
gham prit la parole, et il <«niiO0ça que .Pitt 
n^oblint Tmiion 4e T Angleterre et de llrJande, 
qtt^eapromettjantréniaiicipation. Cette nwflwune 
parut oécessaire-il y a 25 ans. Combien Fest* 



nnoM pevl-^tre dtM un raiMOMmeiit im peu vain et tm peu 
confits» je dis à l'un d'eux qn^ils 8eml)|p^nt avoir été témoins 4e la 
politesse et de la douceur de Bossuet conférant avec Claude^ et qu41s 
s'efforçoient d'imiter, comme ce ministre, l'exemple de la tolérance 
^i av»îtcn»otériaéréviâque de Bleanx. . . 

Nous allons voir comment une pen^sée quelconque en amène une 
autre bien diverse. Mon protestant, M. le baron de Reden, fut 
sensiUe au compliment et à un tel rapprochement j et il me demanda 
mon avis aur une question importante* « Boesnet, monsieur, il 
» me semble, avoit deux devoirs à remplir envers son roi : l'avertir 
» de ses désordres et lui recommander un invariable respect pour la 
y» covtt romaine: fl a rempli le premier devoir avec une' énergie 
» ooBStante« a*t-il rempli toigours avec!» même ferce le «eoond? » 
Je fus obligé de convenir que parfois Bossnet s'étoit blessé avec ses 
propres armes, mais qu'il n'en étoit pas moins un des ajfiis les plus 
hardis du Saint Siège, et que le Saint Siège, en 1809, se défendoit 
avec les armes de Bossuet, il est vrai, contre quelques argumens do 
même prélat moins fiivorables à la cour romaine. Depuis 1 68a, comme 
tout est changé ! et l'on n'a pas un grand mérite de s'être rendu a 
de rude<i leçons. Il fidloit les infortunes, les injures, les crimes de la 
fin du dernier siècle, pour prouver combien le dévoumpent au Sûnt 
Siégieest utile à toute ,1a France. Les catastrophes, en éclairant la 
cour romaine et en lui conseillant quelques ménagemens, s'ils sont 
nécessaires, avertissent les Français du danger que. l'on court à s'é- 
loigner du pasteur qui ne peut vouloir le mal de personne, et qui, s'il 
y avoit jamais fausse route, ne tard(iroit pas à retrouver le sentier 
véritable, et à mériter sans réserve cette vénération imprescripti-. 
ble qui lui est due. Les bienfaits de Vuniié ne peuvent pas plus se 
compter que les sables de la mer» 
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elle pltts aujourd'hui! La chambre alla aux 
voiz^ et il se trouva 279 roix pour, comme 
Tannée préeédenDe (1), et 266 contre. Ainsi la 
majorité étoit de 6 voix. La résolution adoplée 
par la chambre des communes portoit textuel- 
lement que le comité étoit d'avis qu'il convenoit 
de prendreen considération les lois qui pesoîent 
sur les sujets catholiques de Sa Majesté, dans 
le but d^amener une réconciliation qui pût af- 
fermir la paix du royaume-uni, l'amour et 
la bonne intelligence de toutes les classes des 
sujets de Sa Majesté. 

Par suite de cet événement , il fut arrêté que 
la chambre des pairs délibéreroit , le 19 mai, 
sur la proposition de la chambre des communes. 

Le duc de Laval y ayant été nottimé par le 
roi ambassadeur à Vienne , M. le vicomte de 
Chateaubriand fut choisi pour le remplacer 
à Rome ; mais il ne put y arriver que long-temps 
après. Le Pape l'accueillit avec une bienveil- 
lance toute particidière. Cet ambassadem* étoit 
ministre des affaires étrangères à l'époque. où 
Léon XII avoit été élu Pape, et Rome n'avoiteu 
qu'à se louer des procédés pleins de délica- 

(1 ) Comme cette fidélité solennelle à ses convictions est généreuse 
et magnanime ! 11 y a dans le parlement des Anglais, de ces spec- 
tacles qui âèvent l'ame et qui portent à s'écrier avec enthousiasme : 
(« Vous êtes souvent un grand peuple !» 
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tes^ du ministère ^ en tout ce qui coDceraoîl 
les instructions données a nos cardinaux. 

Le jour de la Pentecôte , le Saint Père avait 
fait publier par le secrétaire de la Congre^ 
galion des rits, le décret de la béatifioaticm 
de Marie^Victûire Fornan, veuve Strata» fom-* 
datrke.des Annonciades 09/«^^^9 ainsi appe^ 
léeis de la couleur dd leur manteau. Cette pieuse 
v€uye, née à Gènes en i562, étoit morte en 
odeur de sainteté le i5. décembre i6i7« 

On suivoit à Londres Faffaire de Féman- 
cipation des catholiques. A la chambre de& 
pairs 9 le sort du bill ne fut pas heureux. Le 
1 9 mai ils avoient nonnné une commission pour 
examiner la question. 

Le gr juin f il j eut une diseussioa. L^ar^ 
chevêque de Caiâorbérjr, Tardievéqtte deTuan¥ 
en Irlande, les évèques de Lineoln ^ de Dur--< 
faam et de Landaff, le duc de Comberkuid^ 
les iords Winchelsea , Bathurst j Salisbury , Manr- 
ners Guilford parlèrent contre la proposition. 
Les lovds Lansdown^ Damley , Camavon ^ Sainte 
Vincent j Goderich , Londonderry et le duc de 
Glocester prononcèrent des discours en Êiveur 
des catholiques, et la discussion fut remise 
au lo soir. 

Dans celte seconde séance, lord Colcheslery 
que nous avions vu à Rome prendre des in- 



349 HISTOIRE [1838] 

formations, mais auprès d^un parti libéral, 
les évéqaes de Balh et de Landaff , les comtes 
Faltnouth et Eldon , et le duc de Wellington , 
combattirent la proposition , qui fut appuyée 
par les lords Bute, Huddington, Hunkett, 
WeMesley et le duc de Sussex. A deux heures 
du matin, on alla aux i^ix, et la proposition fut 
rejetée à la majorité de iSit voix contre 137. 
Il y avoit donc 4^ voix contre les catholiques. 
En 1825, il y aroit eu 48 Toix contraires. 

On remarqua que le duc de Wellington et 
son frère le marquis de Wellesley parlèrent 
dans un sens opposé. Le discocûrs du duc de 
Wellington fut très-modéré. 

Depuis quelque temps, nous parlons peu 
du cardinal délia Somaglia. Sa santé s^étoit 
altérée. Malgré le zèle de ceux qui peuvent aider 
dans de graves fonctions , il y a un âge ' où le 
repos est indispensable. Il pensa lui-même qae 
ses fonctions de doyen du Sacré Collège , et de 
bibliothécaire du Vatican, occuperoient encore 
assez sa vieillesse , et il pria le Saint Père de le 
remplacer dans son emploi de secrétaire d'^Etat. 
Le Saint Père ayant égard à sa derbande, 
nomma, pour lui succéder, Mv' le cardinal 
Thomas Bemetti, légat de Rayenne. On sait 
que M. le cardinal Bemetti, qui rendit dV 
minens services à Pie VII en 1814 ^ avoit été 



[iSàS] DU PAPE LÉON XII. 34» 

gouverneur de Rome, et y avoit donné des 
preuves de son habileté et de sa prudence* 
On se rappelle qu'^ayant été nommé ambas- 
sadeur en Russie , il fut fait cardinal pendant 
cette ambassade ; qu'ail refusa d^abord le cha- 
peau, mais que Sa Sainteté n'eut pas égard 
a ses représentations. , Quelque temps .après, 
M. le cardinal Bernai fut nommé légat 
de Bflvenne; mais il ne partit pas pour 
sa légation. Le souverain Pontife Iç réservoit 
sans doute pour Tépoque où M. le cardinal 
della Somaglia voudroit se retirer. Le ^o^x- 
veau secrétaire d^Etat entra en fonctions le 
17 juin. Il fut remplacé dans la légation de 
Ravenne par Monsignor Macchi , ancien nonce 
en France , qui y avoit laissé les plus hono- 
rables souvenirs. 

Ravenne étoit toujours tourmentée par des agir* 
tations secrètes. Illut prouvé que, trois membres 
de la secte des C!tzr&o/ian^étoient caupables.de 
Fassassinat tenté sur la personne du cardinal Ri- 
yarola. On ne reprochera pas au gouyerne- 
ment rorpain de nVvoir pas, .pris le temps 
d''instruire, le procès. Çoininencé en i82Ô , il 
ne fiit terminé que le 9 mai 1828. La sen- 
tence reçut son^ exécution le i3 : un plus long 
délai eût été un crime de gouvernement. 
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CHAPmUE XXII. 

f 

ORDONNANCES RENDUES A PARIS LE 16 JUIN. pENONGIATION 
FBOKONCis PAR U, LABBVT 1>E POMPIERES. EXPLICATION 
ENTBB tSi «OIS OHARLEB CT rCRDINANQ , FILS DE 
CHARLES UI, ROI D!KSf AOJIZf ftELA.TlirBMBirt AUX JÉ- 
SUITES. ON BBTROUVB QU^LQUEFfUB D9^ UQCIQlfBlfS QUI 
AVOIENT ÉTÉ DESTINÉS A ÊTRE BRÛLÉS. LETTRE DH DUC 
DE CHOISÉUL, PREMIER MINISTRE DE LOUIS XV, A M. LE 
CARDINAL DE BERNIS. REMARQUES DE l'aUTEUR SUR CETTE 
LETTRE. 



Cependant ) à Paris, le nouteau ministre 
des affaire^ eoclésîasttques adressoii au roi , le 
i6 juin, un rapport dans lequel, aprèâ avoir 
loué Tépiscopat qui , sous Louis XV tll , avoit 
demandé la fecidté de créer de nouvelles écoles 
spéciales pour les afiaires ecdésiastiqiies , ii 
r^pràsenloii qu^il falloit prompiement l'estrein^ 
dre ce bienfait , et donner une direction nou- 
velle à cette partie de Tadministration. Le but 
secret dq Fordonnance qu^on lisoit à la suite 
du rapport étoit de supprimer une quantité d^é- 
coles tenues par les Jésuites, que Ton frap- 
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poit ainsi sans ]es entendre^ et qu^on n^a- 
vôtl éependant jamais tus démériter des évé^ 
qoes qui les qvcHent appelés dans leur dio- 
cèse. Ceux-ci réclamoient avec insts^nce. On ne 
les écouta pas. Plus de 10,000 pères de fk- 
mille, à qui on rendoit ainsi leurs enfàns, 
Êiisoient entendre de vaines plaintes. 

M. LabbeydePompîèresdisoit dans la cham- 
bre de^ députés : 

« Des religieux ,que les lois du royaume désignent 
comme ennemis de l'Etat, n'ont-ils pas ëté rappelés en 
secret? n'ont-ils pas été introduits dans tous les offices, 
élevés aux plus hautes fonctions, non pour leur mérite^ 
mais à cause de leur caractère? Déjà ils siègent dans tous 
les conseils et les dirigent ; ils sont placés à la tète de 
l'iiistruction publique ; ils reconstruisent leurs monas- 
tères, couvrent le pays de séminaires et de couvens, au- 
torisent lêis congrégations , lïoùs replacent sôus le joug 
de Rome... » ' 

Ces plaini9S retentissoient à Rome^ qui ne 
préfiaroituii joog a personne. On avmt cherché 
à cônnoKreen détail lestny^ères^ la politique 
qui demandoit autrefois la dleTstruction dés Jé- 
suites. Des explications avoient eu lieu à ce su- 
jet précédemment entre les fils de Charles III, 
lorsqu'ils s^étoient revus en Italie. Charles IV, 
roi abdicataire d^Espagne, et Ferdinand IV, 
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roi des Deuz-SicUes, se rétmirent pour la 
première fois après une séparation de 60 ans. 
Charles III , leur père, partant pour aller oocih 
per le trône d^Espagne, le lo août lySjj avoit 
emmené Charles qui devoit lui succéder, et 
laissé à Naples Ferdinand, comme roi des Deux* 
Siciles. On tenoit ces explications très-secrètes; 
mais les débats tumultueux de Paris appe- 
lèrent Tattention sur ces révélations devenues 
très-importantes . 

« En 1819 les deux frères, après les premiers einbras- 
semens et mille témoignages de la joie qu'ils avoient 
de se revoir, se livrèrent à une conversation intime sur 
la politique de l'Europe , en présence du chevalier de 
Médici. Ferdinand, vif, spirituel, interrogeoit son frère 
sur mille événemens qu'il ne trouvoit pas bien éclair- 
cis; tout à coup il s'interrompit : « A propos, Charles, 
pourquoi notre père a*tril tant demandé la destruction 
des Jésuites ? les lettres , les dépêches n'expliquent ja- 
mais bien de pareilles choses. — Ma foi, mon frère, ré- 
pondit le roi Charles, on a toujours dit que c'étoit une 
grande afEsdre d'Etat et qu'il s*agissmt de plusieurs 
conspirations. <— Hé bien, mcn, répliqua Ferdinand, je 
n'y ai jamais cru. Lorsde l'émeute de 1765, notre père 
s'étoit mis trop en^ fureur contre .les manteaux et les 
chapeaux des Espagnols : et l'on a impliqué à tort des 
Jésuites dans cette affaire. — Il y a encore, reprit Char- 
les, la grande autorité presque royale exercée en Amé- 
rique par les Jésuites; mais en vérité nos vice-rois 
n'en usurpoient pas une moins étendue, et un habile 
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secrétaire d'Etat m'a dit souvent qu'il regrettoit qu'on 
eût détruit la jttzta-positîon des Jésuites dans les Indes. 
Les réyolu^tions d'Amérique , vois-tu , sont un peu ve- 
nues des vice-rois que personne, là-bas, ne savoit conte- 
nir. — Je le répète, quant à moi, répondit Ferdinand, 
en 1804 j'ai rappelé et soutenu les Jésuites en Sicile, et 
ils m'ont rendu de grands services. Ils élèvent bien la 
jeunesse. — Ah, oui, l'Espagne, je crois, a perdu pour 
la direction de ses collèges. -»• Il y a plus, mon frère, 
notre père doit {^vojr été trompé, quand on lui conseil- 
loit de tant s'attacher au Portugal : mais ce n'est pas 
tout : le Portugal aussi, quoique plus petit, nepensoit-il 
pas, par des combinaisons mystérieuses et insensées, à 
se donner un jour Madrid? Chacun a mis là-dedans ses 
Jésuites, sous prétexte qu'ils écrivoient à Rome les ini-« 
quités de ces gouvernemens, ce qui n'étoit pas vrai. 
Crois-moi, à Lisbonne et à Madrid il y avoit de fraudu- 
leux renards qui cherchoient réciproquement à se 
nuire. Quant à la France, elle vouloit arriver à Avi- 
gnon par ses complaisances pour les deux cours de Ma- 
drid et de Lisbonne. — Tu m'afiBiiges , mais tu m'é» 
claires, répondit brusquement Cliairles lY . » 

Voilà certainement un entretien entre deux 
fr^restendrement unis , qui explique déjà quel- 
ques-uns des mystères. Ferdinand , du reste , 
a bien raison de dire : « Les lettres , les dé- 
pêches rC expliquent jamais bien de pareilles 
choses. » L^obscurité la plus complète peut cou- 
vrir long-temps de semblables brames. Mille 
dépêches officielles peuvent ne pas contenir 
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lia traii de lumière. Mais ne seroii-<il pas pos* 
sible qae dans la nécessité de s^entendre au 
, milieu des mensonges qu^on écrit et qui pour- 
roient être pris pour règle quand ils ne sont 
pas la règle à suivre , on se fût adressé quel- 
quefois des avis destinés à être brûlés ^ et qui 
ne Tauroientpas été? Est-ce qu^il n^'est pas pos- 
sible encore qu^il ait survécu quelque document 
évidemment authentique, par exemple tracé 
tout entier de la main du duc de Choîseul, 
et signé de lui, qui contienne des faits in- 
connus, et dans lequel, se croyant à Tabri de 
toute surprise, un des agens de cette mys- 
térieuse conspiration ait à peu près tout dit, 
ou fait entrevoir clairement ce qu'il n'a pas 
voulu dire? Nous savons ce que pensoient Fer- 
dnand et Charles, tous deux fils de Charles IIL 
Voyons ce que M-, le duc de Choîseul dit au 
cardinal de Bemis avec le plus entier abandon 
sur cette affaire dont on a tant parlé sans savoir 
tout ce qu'il importoit de connoitre. 

Le due de Oboiséul, premier ministre en 
France , écrit de Compiègne , et de sa pro-^ 
pre main , le a6 août 1 769, au cardinal de 
Bemis , chargé des affisiires du roi à Rome : 
(je laisse les dix premières lignes dans toute 
l'incorrection de leur orthographe et de leur 
phraséologie.) 
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it Yolre Eminenee aura été étonnée dé la précîpi- 
taticm et de la force que j'ai mis dans les dépèches que 
je loi ai écrà de la part du roi relativement à l'extinction 
des Jésuites y mais je ne doute pas qu'elle n'ait sentie 
que j'étcû forcé à cette démarche non-seulement par 
la complaisance que le roi doH au roi son cousin (1) 
poor cette affaire jésuitique, qui se trouve dtreparles 
circonstances et l'aversion beaucoup plus vive contre les 
Jésuites, qui est dans le cœur du roi d'Espagne, qu'elle 
n'est dans celui de M. d'Oéras (2), mais encore pour 
éviter à Votre Eminenee une foule de tracasseries dont 
nous ne nous serions jamais tirés, attendu que l'on ne 
revient pas en Espagne des préventions que l'on prends 
quand elles ne sont pas détruites, dans le principe (3)» 

H Depuis ce que le roi d'Espagne a dit à M. d'Ossun et 
dont vous trouverez la copie, M. de Fuentès a eu ordre 
de me conununiquer les pièces que je vous adresse en 
grand secret, car on m'a fait promettre de ne pas vous 
les «communiquer, et je vous demande en grâce de ne 
jamais par<rître, via^^vis de M. ABpuxu (4), les amr 
vu; je prends même des précautions pour que mon. 
hurçau ne puisse pas soupçonner que je vous les en* 
voie (5). A la remise de ces pièces je n'ai pas d'autre ré- 

. (i) Charles III. -« (:i) M. d'Oéras n'est rien autre que le comte 
d'Oérm qui ésmA pliu tard SMrquU de PoailMtl<-~(^) Les lAles son t 
bien desriné». Les trois eours poursuivent une affiiire. Le Portugal, 
représenté par M. d'Oéras, n'a pas une aversion aussi vive que 
celle de Charles III. Charles III a une aversion pins vive, et M. cie 
Choisenl sert la politique de Charles III, parce quels roi Louis XV 
doit de la complaisance à son cousin, et ensuite parce que l'Ëtn 
pagne ne revient pas des préventions qu'on n'a pas détruites dans le 
principe. —(4) Agent d'Espagne à Rome. — (5) Dès ce temps-là les 
ministres se déficient de leur bureau. 
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ponse à faire que la commuaication da mémoire que 
vous aviez présenté au Pape et qui^ ^ectÎTeoneut, est 
fait à merveille ; ce mémoire fermera la bouche à toutes 
les imputations (1). 

» M. de Fuentès en est convenu, et j'espère que la 
tracas^em espagn/ok (2) est suH>endue pour le moment. 
J'ai lu le mémoire dans le conseil du roi, pour dissuader 
en inême temps sur les soupçons espagnols qui avrâent 
produit quelques effets. Il a été a]^rouvé généralement ; 
il me reste, sur cette matière, à vous parler de votre 
conduite ultérieure siir laquelle je ne suis pas d'accord 
avec vous. 

» Je ne pense pas, 1<> qu'il fiiille confondre la disso- 
lution des Jésuites avec les autresobjets en conteslalion, 
desquels il ne faut pas xxkèane parler à présent. Le seul 
objet actuel est la dissolution. Tous les autres objets 
s'accommoderont' d'eux-mêmes quand il n'y aura plus 
de Jésuites. 2<> Je pense avec le roi d'Espagne que le 
Pape est foible ou Deuix : foible, tékonnant d'opérer ce 
que son esprit, son cœur et. ses promesses exij^nt (3) ; 
faux, en cherchant à amuser 1^ courcmnes par des espé- 
rances trompeuses. Bans les deux cas, les ménagemens 
sont inutiles à son égard ; car nous aurons beau le mé- 



(i) Les pièces annexées étoient une dénaactation contre le car- 
dinal de Bemis, qne la cour d'K^gne jugeoit être fiivotable aux 
Jésuites. Le cardinal avoit répondu par un mémoire où il expli- 
qnoitles obstacles quis'accumuloient devant lui. — (a) Ces mots ne 
se rapportent pav au fond de l'affîUre^ mais aux termes violens dont 
on s'étoit servie Madrid, pour caractériser la conduite du cardinal 
français. — (3) Clément XI Y n'avoit jamais rien promis. Le cardinal 
de Bernis l'a dit formellement plusieurs fois. 11. avoit promis 
d'examiner avec attention ; il examinoit. 
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nager, s^il est foible, il le sera encore davantage quand 
il verra qu*il n'a rien à craindre de nous. S'il est faux, il 
seroit ridicule de lui laisser concevoir Fespérance que 
nous sommes ses dupes. Ce seroit Tétre, monsieur le car* 
dinal, d'attendre que le Saint Père eut le consentement 
de tous les princes catholiques pour Textinctîon des Jé- 
suites (!) : vous sentez combien cette voie entraîne de 
longueurs et de difficultés. La cour de Tienne ne don- 
nera son consentement qu'avec des restrictions et une 
n^ociation avantageuse. L'Allemagne le donnera avec 
peine ; la Pologne, excitée par la Russie, pour nous faire 
niche, le refusera ; la Prusse et la Sardaigne (j'en ai 
connoissance) en useront de même. Ainsi le Pape ne 
parviendra sûrement pas à réunir ce consentement de 
princes, et quand il nous avance ce préliminaire, il nous 
traite comme des enfans qui n'ont aucune connoissance 
des hommes , des affaires et des cours. Mais lorsque le 
Saint Père ajoute (2) qu'au consentement des princes 
il faut joindre celui du clergé , il se moque réellement 
de nous. Yous savez aussi bieh que nous, monsieur le 
cardinal , que ce consentement du clergé ne pourra 
se donner dans les formes qu'en assemblant un concile,, 
et que de fait cette assemblée ne peut pas avoir fieu 



( t ) Comment le Pape, pour tin acte aussi solennel, ne peut pas de- 
mander le conseil de Marie-Thérèse, du roi de Pologne^ du roi de 
Sardaigne, des électeurs catholiques, et même celui des proCestan» 
et des schismatiques qui ont des catholiques dans leurs Etats ! Pour 
cette discussion , ces mots fMley faus sont des expressions U- 
yêr9ê de poids et de ffoût, comme disoit à propos d'une minute 
d^m de ses employés, M. de Taileyrand, aère du doc de Choiseul. 
-*-(2) On a toujours représenté Clément XIY comme ayant cédé sans 
combat. La vérité est ici dans ta bouche d'un de ceux qui lut* 
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dans aucun pays catliollque, soit par la volonté des 
princes, soit y^ar celle du Pape même (1). 

n Si ce que j'expose à Votre Eminence est juste, il est 
aisé d'en conclure que ce doivent être les princes seuls 
de la Maison qui doivent solliciter le Pape d'éteindre 
une société de moines qui leur est nuisible, et que c'est 
pour les princes seuls de la maison* de Bourbon que le 
Pape doit se porter à cette condescendance : si le Saint 
Père a la volonté de rendre ce service au roi et au roi 
d'Espagne (2) sans déplaire aux autres couronnes, qu'il 
fasse dans ses Etats ce qui a été fait en France et en Es- 
pagne, qu'il éteigne Tordre des Jésuites dans l'étendue 
de sa domination temporelle , et qu'il donne une bulle 
pour que les princes qui voudront garder des Jésuites 
aient la liberté de les conserver, comme une congr^- 
tion particulière dont le supérieur sera dans chaque 
Etat qui aura eu le goût de garder des Jésuites (3) : les 
souverains de la Maison ne peuvent pas se plaindre de 
ce qu'il convient au roi de Prusse, à la maison d'Au- 
triche, au roi de Sardaigne d'avoir dans leurs Etats une 
congrégation qui suive les constitutions de saint Ignace 
et du Père Aquaviva. Mais il sera de fait que le Pape 
aura pensé comme ces souverains et aura agi en con- 
séquence. Le Saint Père prot^e ou ne protège pas. les 
Jésuites ; s'il les protège , comme on ne peut pas être 



ioieiit contre lui. Le Pape te met kt m» on bon terfain. Les princes 
dont il est question étaient favorables, et la gvande majorité du 
ckrgé en France dëff>«uk>it les persécutés. 

(i) Le ministre, qni ne s'eftprime pas ici bien clairement, Touloit 
dire apparemment : «sojft s^na la volonté des prinoes, aoit tans celle 
do Pape même. »-^(a) Il n'est plus question du Portugal. -^[3) Quel 
ton moqueur dans une lettre adressée à un cardinal! 
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tiède avec cel Ordre, le Saint Père nous trompe et nous 
amuse, il déplaît à nos maîtres et à ses protégés; s'il ne 
1^ protège pas, c'est qu'il les croit dangereux, ou au 
nu^ns inutiles. Il a le pouvoir en main dans ses Etats 
comme le roi. en France» et de plus le pouvoir spiri- 
tuel : pourquoi ne s'en défait-il pas à lasollicttation des 
princes qu'il aime, et sur lesquels il peut compter? Je 
sais bien que le parti à prendre demande de la force. 
C'est cette force qu'il est nécessmre que Votre Eminence 
donne à Sa Sainteté, si le Saint Père est de bonne foi. 
S'il n'est pas de bonne foi, c'est un poltron que nous 
pouvons intimider tout autant que qui que ce soit dans 
le monde. . 

» Je reçois, au moment où je vous écris, une lettre du 
15 de ce mois, d'Espagne, où M. d'Ossun me mande 
que le mémoire a fait le meilleur effet, que le roi d'Es- 
pagne est revenu sur votre compte, et que le cardinal 
Orsini continuera à être chargé des affaires de Naples. 
Yoilà le premier mouvement passé, mais je vous pré- 
viens que cette tranquillité ne sera pas longue, si le 
Pape ne fait rien ; et quoique l'affaire soit finie en Es- 
pagne, pour le moment, je crois toujours devoir vous 
envoyer un courrier extraordinaire, 1<> pour vous faire 
connoitre les gens à qui vous avez affaire , 2° parce que 
l'arrivée d'un courrier à Rome est une grande nou- 
velle (1) et que vous vous.e/i servirez de cette arrivée 
ainsi que vous le jugerez à propos. 

w Quand je vous ai mandé de déclarer au Pape que 
les ministres du roi se retireroient^ vous sentez que cette 
menace est comminatoire et qu'elle doit vous servir 

(i) Le duc de Choiseul ayoit été ambassadeur à Rome , il savoit 
quel effet y produisoit Tarrivée d'un courrier. 

T. 11. 23 
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pour que le Pape vous prie de rester et pour qu'il vous 
engage â écrire au roi pour rester ,t et à TOiid faire Taloir 
auprès de Sa Saintetés Je finirai Tbistoire des Jésuites 
en mettantsous vos yeux un tableau qui^ je crois, vous 
frappera. Je ne sais s'il a été bien fait de reuvoyer les 
Jésuites de France et d'Espagne ; ils sont renvoyés de 
tous les £tats de la- maisoii de Bourbon. Je crois qu'il a 
été encore plus mal frit, ces moines reuToyës, de faire à 
Rome une démarche d'éclat pour la suppressicm de 
l'Ordre et d'avertir l'Europe de cette démarche : elle est 
faite, il se trouve que les rois de France, d'Espagne et 
de Naples sont en guerre ouverte contre les Jésuites et 
leurs partisans. Seront-ils supprimés? ne le seront-ils 
pas? Les rois i'emporteronl>«ils? les Jésuites auront-ils 
la victoire? Voilà la question qui agite les cabinets et 
qui est la Source des intrigues, des tracasseries, des ein^ 
barras de toutes les cours catholiques. En vérité l'on 
ne peut pas voir ce tableau de sang froid, sans en sentir 
l'indécence^ et si j'étois ambassadeur à Rome, je serois 
honteux de voir le Père Ricci l'antagoniste de mon 
-maître (1). 

• (i) M^ le duc de Choiseul paraît évidêtntbent t-egretter les pas 
qu'on a ÙAU : il j persiste parce qu'on a commencé. Ainsi, on a eu 
tort, les Jésuites n'étoient pas coupables : cependant il né faut ja> 
mais reculer, et le Père Ricci ne doit pas avoir vaincu les couronnes. 
Mais tous les jours un homme faussement accusé peut être réduit à 
un semblable combat avec les plus fortes puissances de la terre, et la 
loi de la justice Veut impérieusement que Ton revienne sur ses pas 
et que l'on ne consomme pas une iniquité encore incomplète. En 
cela les préceptes de la |x)li(ique s'accordent avec ceux de rhuma^ 
nité. Je conclus donc que si le duc de Choiseul n'avoît pas été dis- 
gracié , l'extinction des Jésuites n'auroit peut-être pas eu lieu. 
M. de Choiseul, comme je l'ai dit, ayoit été ambassadeur à Rome. 
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» Pottr ce qui est d'Avignon, je vous adresse le rëqui^ 
sitoire de M. de Monclar dont^ je crois, tous serez 
content : la justice de notre droit y est portée jusqu'à 
Féridence. U est bien certain que nous ne rendrons yo- 
mais Avignon, du moins tant que je conseillerai le roi. 

Je n'y ai entendo parler que des querelles de ses gens avee k pplice 
de U vilk et la g^ide awse. 11 avoit soarent toit, et U en conrenoit 
quelquefois. 11 lui étoit resté des préyentions, des dépôts. 11 s'esl 
liyré imprudemment aux exigences de l'Espagne, mais enfin il n'en 
▼ouloit plus aux Jésuites que parce qu'ils avoient été condamnés, 
que parce qu'on parloit trop de ces religieux en Europe. Quel mal- 
heur que cet homfcne d'esprit^ ce grand politique, qui en définitive 
ne VQnk^t que la gloire de la France, en ce cas là mal entendue, 
n'ait pas pensé à fidre couper quelque part la çimm if la» eikasn^ pour 
que l'on parlât en Europe d'autre chose que de cette funeste entre- 
prise ! C'est Fensemble de la gloire des Bourkx)ns, c'est Tavenir des 
monarchies, c'est la sûreté de la France, de l'Espagne et de IVaples 
qu'il falloit considérer. Il falloit appliquer à ces immenses devoirs, 
un zèle mieux ordonné. Il suffisoit du spectacle qu'offroient là ré- 
gence ^ les guerres de U succession d'Espagne, les écrits philosophi- 
ques, pour reconnottre que les Jésuites n'étoient pas les ennemis, 
que les ennemis étoient ailleurs : Rome, mille fois, proposoit des 
réformes dans l'Ordre, si elles devenoient nécessaires : il falloit se 
contenter, dans son propre intérêt, de ces réformes, sans aller, dans 
le souvenir de quelqiies dégoûts qu'on s'étoit attirés par des hau- 
teurs toujours punies à li^on droit chez un peuple spirituel, s'embar- 
quer sur une mer orageuse, et finir par avouer qu'on a fait une sot- 
tise, et que contrairement au principe de Rome dont j'ai parlé déjà, 
on veut /air» cette sùttise à fond. Pu reste, M. de Choiseul, il est 
vrai, dans sa disgrâce, a parlé autrement de Rome, devant le jeune 
d'Hauterive qui devoU être un homme d'Etat si distingué. (Voyez 
V Histoire de Pie VII, t. ni, page 2t6.) Ce n'est pas la première fois 
que, hors des affaires, on voit mieux que lorsqu'on les traite au mi- 
lieu des insomnies, des calculs d'amUtion, et des désirs de conserver 
Vautorité, maladies que les affaires sèment eomme autant de chausse^ 
trapes sous les pas des ministres. 
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Je pense que cette affaire est plus intéressante au fond 
à la France et même plus juste que celle des Jésuites, Mais 
rien ne përidite à Avignon ,' chaque jour nous gagnons 
de l'ancienneté (1) sur la possession ; elle est réelle, et 
tant que le Pape voudra garder Je silence sur cette par- 
tie nous ne l'interromprons point. Avignon n'a rien 
de commun avec Bénévent. M. de Tannucci s'accom- 
modera ou ne s'accommodera pas (2) ; nous ne lui de- 
vons que de bons offices que nous ne lui demanderons 
pas même pour Avignon (3). Les afiisdresde Parme vont 
très-bien; les édits sont exécutés, et s'il convient au 
Pape de rester ainsi, je n'y vois pas grand inconvénient : 
mais l'afikire des Jésuites est commune à toute la Mai- 
son, c'est la seule à proprement dire qui exige des dé- 
marches communes, ce qui est une raison de ne pas la 
confondre avec les autres (4). 

» Le cardinal Pallavicini a écrit au Nonce ici, qu'il 
l'informât s'il étoit bien certain que le roi voulût garder 
Avignon. "Vous jugez comme j'ai repoussé cette insinua- 



(i) Il existe une dépêche de M. de Choiseul dans laquelle U pro- 
pose à ce sujet une négociation et même une indemnité considé- 
rable. — (aj M. Tannucci étoit le premier ministre de Naples. 
Voilà bien une preuve que les princes de la Maison pouyoieut cha- 
cun de leur cAté faire leurs afikires sans en importuner leur famille. 
—(3) Le duc de Choiseul manioit avec quelque saasfaction l'ironie ; 
il écrivoit un jow à son ministre à Liège ; a Prenez garde que 
M. révêque ne déclare ht guerre à la France par terre et par mer ! » 
— (4) Qwe pouvoit penser, que pouvoit faire le cardinal de Bemis ? 
Son chef lui écrit que l'affaire d'Avignon est plus juste que celle des 
Jésuites j qu'on a fiait mal de commencer cette affaire des Jésuites; 
et puis a rembarque le cardinal dans les fureurs du roi d'E^gne[ 
et dans cette solidarité des couronnes que le même chef a combattues 
plus haut dans sa dépêche. 
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tion par une affirmative bien décidée. J'ai de plus ré- 
pondu que vous saviez les intentions du roi à cet égard 
et que vous les déclareriez quand vous seriez inter- 
rogé(I). 

» Je crois que cette longue leUre, que vous lirez si 
vous pouvez (2), mettra Votre Eminence au fait de 
notre système sur les afl^res de Rome, de manière 
qu'il n'y aura plus d'équivoques dans les n^ociations 
confiées aux soins de Votre Eminence. Comme je ne 
garde pas de minute de cette lettre, je la prie de m'en 
faire faire une par Bernard , qu'elle me renverra par 
mon courrier; Vôtre Eminence connoit et rend justice' 
aux sentimens d'attachement que je lui ai voué pour 
la vie, 

« Le duc de Ghoiseul. » 

Nous résumons le contenu de cette lettre : 
En 1 76g , le Portugal ne figuroit pas avec la 
même ardeur, du moins à Paris , dans les atta-r 
ques contre les Jésuites. Charles III seul excitoit 
le cabinet de France. M. de Choiseul agissoit, 
parce qu^il falloit que Louis XV fût Qomplai- 
saqt pour son cousin Charles III , et parce que 

(i) Je suis convaincu d'après le passage de cette lettre que nous 
auriom laissé là cette guerre contre les Jésuites pour avoir Avignon, 
et qui^ c'est l'E^gne qui a été cause que nous ii'avons pas achevé 
convenablement cette négociation dans laquelle j'ai la certitude que 
le duc de Choiseul proposoit une indemnité que dans d'autres temps 
le Saint Siège n'a pas obtenue. — (2) Pour la lire il a fallu l'étudier 
plus d'une semaine. 
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rËipftgoe, uoe fois irritée, eofitiiiueroit dt 
sVaflammer de nouvelles colères. Cette affaire 
étoit à Versailles tellement une afiàire de cour, 
que le ministre se défioit de son bureau. Comme 
il conste des dépêches du cardinal deBemis, 
Clément XIV avoît prorais seulesaent d^eura- 
miner avec attention v Tout juge fait tous les 
jours la même promesse. Le Pape , bien cer- 
tainement jusqu^alors sans /oiblessey vouloit 
s'^en référer à tous les princes de FEurope, 
qui étoient étrangers à la querelle ^ et M. de 
Choiseul connoissoit les dispositions de ces 
princes qui n^approuvoient pas Fextinction de- 
mandée. Le duc de Choiseul se met en scène 
comme ambassadeur à Rome , obligé de céder 
au Père Ricci. Il faut s^instruire par ses fautes, 
et ne pas vouloir se venger, parce qu^on a 
failli. Le Père Ricci et les siens n^avoient ja- 
mais pu insulter Fambassadeur du roi à Rome. 
Une mauvaise affaire est commencée , il faut 
persister pour faire taire les malveillans. Il 
a été mal fait de renvoyer les Jésuites; on 
a encore plus mal fait , ces moines renvoyés , 
de demander leur extinction à Rome. L^occu- 
pation d^ Avignon et la saisie de cette province 
sont plus justes que Faffaire des Jésuites , et 
il faut , malgré tous ces aveux , que le car^ 
dmal traite vigoureusement FafFaire commune 
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aux trois pHoces* Avtc oda^ Naplcs m tirera 
d^affinire i^omme eUe pourra, et «elfe n^anra 
que de bons offices ^ Eofin cette lettre impitH 
visée part 9 sans que le minisAre en ait {prdé 
uue copie, <et ite 'courmr lui eu rapportera une 
copie exacte, fidèle et lîsîbie. Cette lettre lisF» 
bla peut être perdue en chemin; il y avoit 
moins dHnoonvéniene pour rorigîaal^ qui est 
conuue un cbiffre. £st-<^ là une affaire trai- 
tée , discutée et raisonnée , comme se traitent , 
se discutent, et se raisonnent les affaires? 

Je nVi pas balancé à publier cette lettre. 
Elle est UB document^ je le répète, très*4m-» 
portant» Le Pape Clément XIV j est exeùsé 
autant qu^il p^t Têtre arani la consomma-* 
tion de son œte d^ foiblesse» La furie de 
Charles III est sigioalée. Le bon sens d^un 
grand nomlve de princes de TEurope est mis 
dans un jour convenable. Le doc de Choiseul 
lui-même émet des opinions qui adoucissent 
ce que sa conduite a eu d^amer. Et puis, 
pour dernière teinte à ce tableau , qui est au- 
trement vrai que celui que suppose le duc 
de Choiseul , le tableau du déshonneur des 
trois couronnes , si elles ne suivoient pas obs- 
tinément une fausse route, nous dirons en- 
core que c^est un autre ministère, une au*ffe 
administration peu honorée, qui a continué la 
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complaisance qae le duc de Choiseul, pré- 
paré comme il Tétoit, n^auroit peut-être plus 
voulu servir quatre ans plus tard. 

Maintenant , fiiut^îl tant parler des lois de 
suppression, de la bulle^d'extinction ? Les hom- 
mes d^onneiir , les hommes de sens , de tact, 
de généreux sentîmens et de froide impartia- 
lité (i),qui ne se traînent plus sur de' vieilles 
impostures, ne doivent-*ils pas, avant de pro- 
noncer des arrêts rigoureux, étudier une si 
épineuse contestation, s^environner de tous les 
faits et suspendre au moins Taccès de toute 
colère empruntée , ajourner toute ofnnion hé- 
ritée delà famille, quand ils ont à s^occuper, 
soit dans leurs fonctions, soit dans des entre- 
tiens, soit dans leurs études, soit dans des 
morceaux d'^histoire, d'aune question si long- 
temps controversée, et sur laquelle on ne sait 
pas la vérité et toute la vérité? 
« • • » 

(i) Je donne bien ma parole qu'en ceci j'ai le bandeau de glace 
dur le front ; et que j'ai tranquiUement suivi un raisonnement his- 
torique qui s'est trouve sous ma plume. 
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CHAPITRE XXIII. 



LÉON XII NE TROUVOIT PAS AUTOUR DE LUI UN ACCORD d'opI- 
NIONS BIEN ÉTABLI. ELOGE DE l'ÉPISCOPAT FRANÇAIS. PA- 
ROLES MAJESTUEUSES DE BOSSUET. MÉMOIRE PRESENTE A 
CHARLES X PAR LES ÉVEQUES ^ FRANÇAIS. OPINION DE 
M. BERRTER FILS SUR LES ORDONNANCES. l'aUTEUR ÉMET 
SON SENTIMENT SUR LA VALEUR DE CET ECRIT D UN STYLE 
SI. ÉLEVÉ. CES PIEGES IMPORTANTES SONT ENVOYÉES A 
ROME ET SOUMISES A L*EXAMEN DU PONTIFE, MAIS IL ÉTOIT 
AUSSI PRÉOCCUPÉ DE l'ÉTAT DE LA RELIGION DANS d'aUTRES 
PAYS. 



Léon XII ne trou voit pas autoar de lui un 
accord d^opinions bien établi sur la nature 
des conseils que , dans cette circonstance^ on 
pouvoit donner à Charles X , qui en deman- 
doil avec une modeste et sincère défiance. Le 
Pape s^abstenoit : il s^abstenoit peut-être trop. 
Un esprit judicieux comme le sien ne pou- 
voit se tromper au milieu de tant d'incerti- 
tudes. Mais le vent des révolutions emportoit 
tout en France dans ses tourbillons. Des es- 
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prits honnèles , sans doute , s^empressoî^it aa- 
tour de celui que Ton vouloit renverser , et ils 
espéroient que la douceur , la condescendance 
et une sorte de complicité même arrêteroient 
le mal. Ils n^arrêtèrent pas ses progrès. 
Hâtons-nous de le dire ; quand le mal se dé- 
veloppa, ceux qui ne Tavotent pas vu d^avance, 
et qui étoient fidèles, tout en se trompant, 
ne vinrent pas du moins grossir les rangs 
de ceux qui avoient désiré le renversement. 
Cependant les évêques français (i) , à peu près 
sans exception, ^avoient fait présenter au roi 
un mémoire contre les ordonnances du i6 juin. 
Cette pièce se distingue par la fermeté des ar- 
gumens : comme elle fut envoyée à Rome, 
et qu^elle préoccupa vivement Léon XII , il ne 



(i) Je parle toujours avec bonheur des évêques français, quand je 
les Toûdéfeudre la cMise du catkolicitne. C'est un d'eux, c'a! le 
grand Bossuet qui, pour le défendre ce magnifique cathoUcisme, a 
dit ces mémorables paroles : 

« Lft seule Eglise catholique remplit tous les eSèdes précédenspar 
use saite qui ne peut loi lire «onteafeée. Lt loi vfoit au-4evai* de 
TEvangile : la succession de Moïse et des patriarches ne fait qu'une 
suite avec celle de Jésus-Christ : étie attendu, venir, éire reconnu 
par une postérité qui durera autant que le monde , c'est le carac- 
tère du Messie eu qui nous croijons. Jésus-Christ étoitaujousd'hui, 
il étoit hier et il est au siècle des siècles. » Nous entendons tous les 
jours ces divins mots dans nos églises et nous n'y prenons pas garde. 
Il Ittut avouer que tout eomms qu'ils sont, ils ont là une majesté 
lueffabJe. 
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sera pas inutile d'^en citer ici qudques pas- 
sages. 

« Sire, 

» Le temps ne calme pas la douleur que les évêques 
de votre royaume ont éprouvée à Toccasion des ordon-* 
uances du 16 juin; au contraire, ils sentent qu'elle de- 
vient plus vive et plus profonde à mesure qu'ils voient 
s'approcher le terme fatal de leur exécution. 

» Les alarmes de la conscience viennent encore se 
joindre à cette douleur pour la leur rendre insuppor- 
table. Si les évêques ne dévoient^ en effet, que devenir 
spectateurs passifs des choses qui se préparent, ik 
espéreroient trouver, du moins dans l'acceptation de 
cette cruelle épreuve, un adoucissement que la résigna- 
tion et la patience leur rendroient méritoire; mais frap* 
pés des coups les plus sensthles par une main qu'ils sont 
accoutumés à bénir , il ne leur sera pas permis de se 
contenter de gémir en secret, et d'attendre en silence 
l'accompUssement des mesures qui doivent les désoler 
et affliger leurs églises. On leur demande de coopérer 
eux-mêmes directement à des actes qu'ils ne peuvent 
s'empêcher de regarder comme humiUans pour la reli* 
gion, durs pour le sacerdoce, gênans et vexatoires pour 
l'autorité spirituelle dont ils ne doivent compte qu'à 
Dieuy parce que lui seul leur en a confié l'exercice. On 
veut que par un concours direct et immédiat de leur 
part ils paroissent approuver ce que les principes leur 
semblent condamner et qu'ils travaillent eux-mêmes à 
serrer des entrares que la liberté étaagélique leur in- 
terdit de souffrir. Placé ainsi entre les plus chères affec- 
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lions et les devoirs les pins sacra, rëpiseopat français 
ne sait comment satisfaire à la fois au sentiment du 
cœur et au cri de la conscience : pleins d'une inquiétude 
que des ennemis même n'oseroient leur reprocher, les 
évêques tournent leurs regards tour à tour vers le ciel 
où réside la majesté suprême dont ils doivent respecter 
les ordres, et vers le trône où est assise la seconde majesté 
dont ils Youdroient contenter jusqu'au moindre désir. 
» Dans leur anxiété, Sire, après avoir invoqué par de 
ferventes supplications les lumières et le secours qui 
viennent d'en haut, les évêques ne croient pas s'écarter 
des bornes du respect et de la soumission dont il leur 
appartient plus qu'au reste des fidèles de donner l'exem- 
ple, s'ils essaient de déposer aux pieds du roi, comme 
ils savent que quelques-uns de leurs collègues réunis à 
Paris l'ont déjà fait par l'organe d'un d'entre eux avant 
la publication des ordonnances, leurs inquiétudes et 
leurs craintes, en suppliant sa bonté d'apporter à ces 
ordonnances des modifications qui les arrachent à la 
cruelle alternative où elles vont les placer : ils n'obéis- 
sent point à l'exigence dies passions ; ils n'empruntent 
pas leur lainage ; ce n'est même qu'après avoir maîtrisé 
les premiers mouvemens de la douleur qu'ils viennent 
faire entendre au roi très-chrétien la voix plaintive de 
la Religion, et les douloureux accens de l'Eglise à celui 
qu'elle aime à nommer h premier né de ses/ils. » 

Suit un examen raisonné des principales dis- 
positions des ordonnances ; et il faut en conve- 
nir, cet examen est calme, sage et conforme 
aux régies saines de la logique. Les évéqbes 
continuent ainsi : 
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« Jusqu'ici nous n'avons considéré dans les nouvelles 
ordonnances que ce qu'elles nous paroissent avoir de 
contraire à la liberté du ministère ecclésiastique relati-* 
vement à l'éducation des clercs et à la perpétuité du 
sacerdoce. Mais, Sire, nous n'aurions pas satisfait à l'un 
des devoirs que Votre Majesté aime surtout que nous 
remplissions auprès d'elle, celui de lui faire connoitre 
la vérité sans déguisement, si nous lui taisions les autres 
funestes conséquepces que ces ordonnances peuvent 
avoir pour la religion. Pasteurs du troupeau de Jésus-*- 
Christ, notre sollicitude ne doit pas se borner à former 
les guides qui sont destiné^ à le conduire sous notre di- 
recdon aux pâturages de la vie éternelle ; le soin du ber- 
cail tout entier nous regarde, et ce seroit pour nous une 
illusion et une erreur impardonnables si nous croyions 
avoir acquitté tout ce que demande la charge pastorale,' 
du moment où nous n'avons rien négligé pour assurer 
de bons prêtres à noâ églises. C'est sans doute la pre- 
mière et la plus essentielle, pour laquelle nous ne sau^ 
rions faire trop de sacrifices : mais tout ce qui peut 
avoir quelque influence sur la sanctification des âmes 
réclame aussi de nous vne vigilance, une attention et 

des efforts continuels 

» Sire, nous ne poussons pas plus loin nos .considéra- 
tions, quoiqu'elles se présentent en foule. Français, 
nous ne voulons. pas. récriminer contre notre siècle, ni 
contre le système d'éducation organisé dans notre pa- 
trie ; évéques, nous devons être attentifs aux périls qui 
environnent la jeunesse, espérance de l'Eglise et de l'E- 
tat. S'il ne nous est pas donné de la préserver entière • 
ment de tous les dangers qui la menacent, nous devons 
désirer et demander avec instance qu'on ne repousse 
pas du moins les moyens salutaires qui peuvent en di- 
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tninuer le nombre ou en afibîHîr Vextès, Si malgré cette 
situation humble et respectueuse, capable de réduire au 
silence les langues les plus imprudentes^ il se trouvoit en- 
core des hommes qui osassent prêter à notre zèle et à 
nos instances les cookurs de la révolte, et nous traduire 
devant la France et devant Votre Majesté comme des 
sujets rebelles, relevant alors nos fronts humiliés, nous 
repousserions avec une juste indignation d'aussi odieuses 
calomnies ; tous ensemble nous répéterions avec assu- 
rance ces expressions de fidélité que nos prédécesseurs 
portèrent autrefois au pied du trône de votre auguste 
aïeul, à la suite d'une de ces assemblées générales dont 
la discipline ecclésiastique et les plus chers intérêts de 
la religion appellent si impérieusement le retour : nous 
vous dirions, Sire, « qu'au milieu des maux qui ndos 
affligent, votre prospérité et votre gloire sont le sujet 
de nos plus tendres et de nos plus vives acclamations ; 
que soutenir et défendre les droits sacrés de voire cou- 
ronne sera toujours pour nous l'objet d'une noble et 
sainte jalousie ; que plus nous son^mes obligés de cher- 
cher à conserver la liberté d'un ministère qu'on ne sau- 
roit essentiellement nous ravir, plus nous nous croyons 
engagés à donner l'exemple de la soumission ; que cette 
obligation, ne nous servira jamais que pour porter plus 
loin notre obéissance et lui donner plus de mérite ; que 
nul ne peut nous dispenser des moindres devoirs de vé- 
ritables Français, et qu'enfin dans ce royaume où par- 
tout Votre Majesté est chérie et vénérée, nous ne lui 
connoissons d'autres ennemis que ceux qui nous accu- 
sent de l'être, et qui n'oublient rien pour décrier auprès 
d'elle nos respects, notre amour et notre inébranlable 
fidélité. » (Assemblée du clergé de 1730.) 

» Nous sommes avec respect, Sire, 
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» Les trèt-lmiiibleft, très-obéÎMaiis et fidèles sujets et 
serviteurs» les Cardinaux 9 Archevêques et Evéques de^ 
l'irise de France ; 

' » A. J. cardinal de Glermont-Tonnerre» archevêque 
de Toulouse, doyen des évêques de France, au nom 
de répîscopat frangaîs. » 

Pari», le i* «oàc tfhS. 

La publication des ordonnances fut suivie de 
celle d^un mémoire de M. Berryer fils, sur 
ces actes du gouvernement. Ce mémoire est 
sous les formes à^an rapport fait à une as^ 
socîation particulière^ relativement aux Jésuites . 
M. Berryer demande sf on fait revivre les an- 
ciens édits rendus contre eux , et il i'épond : 

«t Ceux qui prétendent faire revivre l'autorité de ces 
édits n'ont guère réfléchi sur les changemens opérés 
en France depuis 1789. Ils oublient et la différence des 
temps et les modifications introduites dans nos lois ci- 
viles et politiques. Quelles clameurs s'élèveroient de 
toutes parts, si on remettoit ainsi en lumière tant de dé- 
cisions diverses delautorité publique, rendues avant la 
révolution contre des communautés, des particuliers, 
des doctrines, des écrits ! On essaie d'invoquer comme 
loi du royaume l'édit du mois de mai 1777, parce qu'on 
y lit, articlçG, que « les Jésuites ne pourront exercer les 
fonctions de supérieurs des séminaires, de régens dans 
les collèges, ni autres relatives à Féducation publique. » 
Mais obéiroit-on avec un ^al respect à l'article 10 de 
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ce même ëdii ainsi conçu t « Faisotift expresses inhibi- 
tions et défenses à tous nos sujets d'écrire ou faire iin* 
primer ou débiter aucuns ouvrages concernant la sup- 
pression de la société et compagnie de Jésus, ùnposani lùp^ 
silence absolu sur tout ce qui peut concerner ladite société?» 
» Ce seul rapprochement suffit pour Heure senUr ce 
qu'il y a d'inconséquent et de faux dans la prétention 
de remettre en vigueur les anciennes décisions royales 
sur des matières particulières qui intéressent l'ordre re- 
ligieux ou l'ordre politique. De nouvelles maximes rè* 
glent en France tous les droits ; de nouveaux rapports 
sont établis entre la Religion et l'Ftat : la liberté de 
conscience, l'égale protection accordée à divers cultes, 
la libre publication des opinions et des doctrines, l'uni- 
forme autorité des lois de police intérieure, l'ahoËtioii 
des privilèges personnels , l'^alitfs d'aptitude politique 
pour tous les emplois ; toute notre l^islation enfin re- 
pousse cette alliance bizarre entre les choses présentes 
et les lois d'un temps qui n'est plus. » 

Après quelques considérations sur la légis- 
lation depuis 1 789 y relative aux congréga- 
tions religieuses, le mémoire conclut par les 
réflexions suivantes : 

« £n résumé^ l'assemblée constituante, le gouverne- 
ment consulaire, le gouvernement impérial n'ont laissé 
aucun acte législatif qui exclue les membres de congré- 
gations religieuses des fonctions de l'enseignement pu« 
blic. C'est dans lès archives de la Convention qu'on a 
pu découvrir les principes constitutifs de l'ordre légal 
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arec lequel on met en harmonie des ordonnances pu- 
bliées au nom du roi. . 

» Mats quoi ! parce qu'au temps de nos malheurs pu* 
bitcs, aux époques les plus violentes de la révolution, 
ou durant le règne d'un despote ombrageux, les mem- 
bres des congréptioDS religieuses auroient été persécu- 
tés et privés des libertés que tout Français a droit de 
réclamer, est-il permis de dire qu'ils sont demeurés 
sous la même oppression depuis que la royauté a re^ 
conquis sa force de protection et de justice? N'est<-il pas 
évident, au contraire, que les lois de circonstance, les 
lois d'exception ont cessé d'avoir leur e£Pet en Francej 
au jour où l'ordre se rétablissant, les principes de paix 
et de liberté sont devenus la base et la règle de droit de 
tous les sujets du roi? L'article 68 de la charte ne pro- 
clame-t-il pas l'abrogation de tous les actes des gouver* 
nennens antérieurs, contraires aux dispositions de cette 
loi fondamentale? •• 

Cet écrit, qu^on peut oser appeler en quelque 

sorte un des premiers travaux di Hercule en- 

font y est daté de 1828. On peut voir à quelle 

hauteur s^élevoit déjà le talent de celui qu'ion 

nomme aujourd'hui le dieu de la parole. 

Il examine si, sous la Charte, Taffiliation à 
une congi*égation religieuse peut entraîner une 
incapacité civile quelconque. 

M La religion catholique étant admise en France par 
la loi de l'Etat, si l'Etat est catholique il doit permettre, 
légalement ce que cette religion commande ; si l'Etat 
T. II. 24 
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eH athée il doit respecter la liberté promise à ceux qui 
pratiquent la religion catholique. L'engagement dans 
les. ordres religieux sera donc libre : iL sera autorisé, 
mais il ne le sera que dans l'ordre religieux : il n'en Té* 
sultera aucun lien, aucun engagement dans l'ordre ciTil. 
Il en étoit autrement lorsque la professicm ireligieuse, 
étant consacrée par la loi civile elle^ibeme, cette loi 
▼eilloit à l'es^écutîqp des engagemens contractés* Il nais- 
soit de cet ordre de choses deux sortes d'obligations de 
garder ses vcbux : obligation envers l'Eglise, cMigation 
envers l'Etat. La première est la seule qui subsiste 
aujourd'hui ; et comme le religieux ne reçoit aucune 
protection particulière de l'autorité civile, comme il n'a 
pas de devoirs spéciaux à remplir envers elle, TautckTité 
civile n'a pas de droit ni de pouvoir particulier à exer- 
cer sur lui. Si dans un tel oi^e de choses, on consulte 
les lois politiques où il est écrit que. VEtat ne reconnoit 
pas l'engagement religieux, cela veut dire qu'il ne voit 
dans la personne qui a fait des vœujç solennels qu'une 
personne libre et semblable en tout aux autres hs^bitans 
du territoire ; mais il n'en résulte pas que l'Etat inter- 
dise à ses membres la liberté de former un engagement 
de conscience, et de se soumettre aux pratiques de la 
vie religieuse. Si, au contraire, il est dit que la loi re- 
connott telle ou telle congrégation, cela signifie que TE^- 
tat a donné à cette congrégation une existence légale 
et politique \ que ceux qui en sç^t membres, forment 
entre eux une association^ un corps, une personne ci- 
vile, qu'ils peuvent posséder et acque'rir comme com- 
munauté. 

»» L'ordre légal ne réclanioit point ces formes 

désastreuses. L'autorité des lois n'est évidenimentqu'un 
prétexte imaginaire : nous ne croyons pas que l'état 
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présent de l'enseignement religieux, des mœurs et de 
la discipline dans les collèges de l'Université, ait pu ex* 
citer vivement en leur faveur, le zèle des auteurs des 
deux ordonnances. Queb sont donc les motifs impérieux 
qui ont violenté à ce point leur conscience ? Nous ne 
voudrions pas les accuser d'avoir écoute timidement les 
clameurs des ennemis de la religion et de la royauté : 
mais pourquoi sont-ils restés sourds aux plaintes et 
aux reproches que les hommes religieux et les sujets 
fidèles élèvent depuis seize ans contre le régime inté- 
rieur des maisons soumises à l'Université? h 

Toutes ces pièces, tous ces actes, ces ré- 
criminations, ces défenses du clergé étoient 
envoyés à Rome. Les deux camps soUicitoient 
Tintervention de Léon XII avec le même em- 
pressement. Il étoit aisé a cet arbitre suprême 
de voir de quel côté étoit la passion; mais 
lui-même étoit agité de sentimeiis d'inquié- 
tude et de sujets de crainte qtii nàissoient 
de toutes parts , en Prusse , en Angleterre 
on Fœuvre désirée ne se consommoit pas, en 
Belgique surtout et en Russie. 
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CHAPITRE XXIV. 

RÉFLEXIONS SUR LES QUERELLES DE LA POPULACE. LES AN- 
GLAIS RECUEILLENT LES FAITS DONT ILS PEUVENT ÉXRE 
TÉMOINS A CET ÉGARD. UN CRIME EST COMMIS DANS LES 
ENVIRONS DU CHATEAU DELLA GEN6A. LETTRE ÉCRITE A 
CE SUJET PAR LE PAPE A M. FUMAROLI QU'iL HONOROIT DE 
SA CONFIANCE. LE CABINET DE FRANCE CONSULTE LE PAPE 
SUR LES ORDONNANCES DU 16 JUIN. DÉTAILS SUR LES CIR- 
CONSTANCES QUI ONT PRÉCÉDÉ LA PUBLICATION DE CES 
ORDONNANCES, EXTRAITS d'uNE NOTICE DE M; LE BARON 
HENRION SUR MS' FRAïSSINOUS. M. LE COMTE PORTALIS. 
RÉPONSE DE ROME SUR LES ORDONNANCES. M. LE CARDI- 
NAL DE LATIL EN COMMUNIQUE DES FRAGMRNS AUX ARCHE- 
VÊQUES ET ÉVÉQUES DE FRANCE. MANIERE DE CARACTÉ- 
RISER LES NOTES DE ROME, FAMILIERE A M. DE VARGAS. 
LOUANGES DONNÉES AU SYSTEME DE RÉPONSES EN USAGE 
A ROMS, l'auteur n'OUBLIE PAS LES PRÉCEPTES QU'lL A 
REÇUS DANS CETTE VILLE. 



Un incident purement domestique, mais qui 
tourmenta violemment Tame sensible du Pape, 
survint tout à coup. L^histoire ne doit pas dédai- 
gner de rapporter des faits en apparence d^une 
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importance légère, mais qui cependant agis- 
sant sur Tesprit d^un souverain, le prédisposent 
à dès douleurs, à des impatiences dont le yid- 
gaire des hommes ne croit pas que les princes 
soient atteints. 

Il étoit resté dans Tesprit du Pontife de 1828 
quelque chose des émotions auxquelles étoil 
constamment livré le cardinal-vicaire huit ans 
auparavant. Dans ses nonciatures, il avoit en- 
tendu reprocher aux Romains cette ûidAité de 
recourir au couteau^ qui^ sous Pie VI, fit tant de 
victimes. Les lois des Français, même pendant 
la précaire république de 1799, avoient, comme 
on sait, sévèrement puni cet odieux argument 
du couteau dans les disputes. Pie VII et 
Consalvi n^avoient pas obtenu à cet égard une 
émendation complète dans les mœurs de la po^ 
pulace. Le cardinal-vicaire, chargé du soin des 
mœurs, avoit bien reconnu que le cabaret en- 
gendroit les querelles, et que les querelles ap- 
peloient le couteau. Le digne cardinal avoit 
apporté tous ses soins à prévenir ce crime; 
c^étoit pour le rendre comme impossible qu'ail 
avoit établi les canceïletti. Le notaire du sang 
(c^est Tofficier public qui étoit chargé de consta- 
ter les blessures du stylet ou du couteau) com- 
mençoitàconnoitre des loisirs le dimanche,; et, 
quoiqu'^on dise à Rome que trois jours suffisent 
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pqw guéiir ces 6oile3 .de ^plaies^ quand une 
partie noble n]esl pu» âll^inle^ il écoît absolu- 
ment nécessaire d^ôter aux étrangers cette ooca- 
sîpa dytt^quer. Borne ^ ses institutions 9. et de 
blâmer énergiquement cette eoutumie barbare. 
Léon XII sai^oit bien.^ et il étoit indispensable 
quHl le sùti» quebeaucoup d^ Anglais venoientétu- 
di^r les .mœurs de cette capitale^ et que^ ^''iis re- 
cueiUûient de.maavaâs bruits, s^ils^etrouvoieut 
eux-mêmes témoins. de, quelque coltellatej ils 
rapportaient dans.leurpay^ des impressions de 
colère et de baine, et disoient avec amertume 
que, si on avoit fyi\ bonne garde pendant le 
Jubilé, ks xlispositions. a répandre. le sang re- 
paroissoient de nouyeau dans iaplèbe, et qu^au 
besoin elles attesteroiént rinsouoîance du gou- 
vernement. Léon XII mainbenoît avec constance 
la. volonté puissante de ses lois,, et il avoit détruit 
le mal à Taide de rintelUgence et de la surveil- 
lance dies agens da^o^67V20y sunout dans Rome : 
car ailleurs de par^ crimes étaient plus rares ; 
il j âvoit même des contiréès:. ou ils étdient in- 
connus .autant qu^en. Toscane ^ ce qui prouve 
quW parviendra sans doute à déraciner une 
ar^wnentation si perfide. 

Le Pape n^a voit pas ce$sé de penser aux belles 
montagnes de sou pajrs ; il en parloit souvent. 
U prenoit un vif intérêt à des embelUsseinens 
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qu^il avoit ordoDDés dan» le château de la Genga, 
lieu de sa oaissance, situé près de Spolète; il 
louoit les braves faabilans^ il se plaisoit à leur 
faire du bien» Tout à coup une lettre vient ap- 
prendre qu*^il a été commis deux homicides 
dansœtte contrée jusqu^alors si heureuse. Noo^ 
rapporterons la lettre que le Pape écrivit dans 
le premier moment à une. personne en qui il 
avoit confiance, M. Pierre Fumaroli, une des 
persooinesqui conservent la plus inviolable affeo* 
tion pour Léon XII. 



« J'ai éprouvé de Thorréilr en apprenant ce qui esl 
arrivé au Piandh : -ce qui m'a Violemment reknué bt 
bile y c'est de voir qu'aucun des ecclésiastiques sii le 
podesta n'en oxit écrit une parole. YoiU les prefn^rs 
homicides qu'après soixante ans de vie j'apprends qu'on 
a commis dans le territoire de la Genga. J'attendrai les 
informations exactes de celui que cela concerne, si tou- 
tefois il se réveille, et j'y pourvoirai par des mesures 
d'un grand exemple. Vous avez bien agi de profiter 
de l'occasion . pour décider mon borAom/ne de frèM à 
abandonner cefte indigne terre et à s'en aller à Spolète. 
J'écris deux lignes à ma sœur et j'espère que cela.le dé- 
terminera. Si vous accompagnez mon frère et ma sœur 
à Spolète, je vous serai reconnoissant. J'aurois mille 
autres choses à vous dire, mais le temps me manque 
toujours. Je finis en laissant à Todini le soin de vous 
dire le surplus. Je prie le ciel de vous donner toutes se$ 
bénédictions. » 
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. J^ai la cette lettre autographe; ces expres- 
sions : a lasciare quéUa terra indegna^ sont 
yéritablement dantesques. 

Quelle douleur, en effet, pour un cœur bien- 
Élisant cpii chérissoit tant sa patrie, qui croyoit 
que jamais il n^auroit à y ordonner des mesures 
répressives contre de tels crimes ! La santé du 
Saint Père fut altérée pendant quelques jours : 
il étoit encore plus qu^il ne le croyoit lui-même 
le seigneur de la Genga ; il se délassoit, dans ce 
souvenir, des fatigues sans cesse renaissantes du 
Pontificat, cet abîme d^affaires si pénibles, sur- 
tout pour un souverain condamné à vivre pres- 
que tQujours dans Tisolement, à manger seul, à 
tie pas sortir facilement sans un coi*tége nom- 
bretix. Mais il falloit accomplir jusqu'à la fin 
le grand devoir j il falloit donner audience aux 
ministres, il falloit s^abreuver des peines que 
Top ressentoit dans cette chère France : les 
voles étoient changés. Ce n^étoit pas un Pontife 
aimant et tendre qui réprimandoit un de ses 
fils et qui en recevoit une réponse mortifiante; 
c^toit un père accablé lui-même d'^autres peines, 
que Ton dira vulgaires si Ton veut, mais qui 
n'en sont pas moins pénétrantes, acérées, et 
qui exercent un ravage secret dans le cœur de 
Phomme animé de la véritable philantropie ; 
c'étoit le premier magistrat des consciences que 
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Fon venoit consulter quand le trouble étoit dans 
son cœur, et dont on soUicitoit une approbation 
qui pouvoit être suivie de conséquences fu- 
nestes. 

Donnons ici quelques informations néces- 
saires : 

On lit dans la notice sur la vie de Mg* Frays- 
sinous, par M. le baron Henrion (in-S**, Paris, 
Adrien Le Clere et C'% 1 842^, des détails du plus 
haut intérêt sur ce qui s^étoit passé à Paris avant 
la signature, des ordonnances du t6 juin. Ces 
faits ne pouvoient que redoubler les embarras 
du Saint Père. 

« Du 2 au 14 juiny.Ms' de Fraystinous, premier au- 
mônier, fut aj^elé cinq fois chee lé roi , à Saint-Gloud. 
D'abord il ne s'agissoit que d'uobe seule et même or- 
donnance qui attaquoit implicitement les Jésuites , par 
l'article portant que nul ne pourroit être employé dans 
une école ecclésiastique » s'il n'affirmoit par écrit qu'il 
u'appartenoit à aucune congrégation religieuse non lé^ 
{^lement établie en France. 

» M. Frayssinous avoit senti Unit le poids de la 
confiance aussi périlleuse- qu'honorable qui l'appeloit 
près du roi, et s'exprima sur ce projet d'ordonnance avec 
une entière franchise. Il représenta que le projet sein- 
bloit avoir été conçu dans un esprit de défiance et de 
haine contre l'épiscopat et la religion catholique, tant, 
dans chacune de ses dispositions, comme dans son en* 
semble , l'ordonnance étoit dure , humiliante, pleine de 
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précautions et d'eatraYes à l'égard des évéques. Il i^outa 
qu'elle désoleroit le clergé, qu'elle contiristeroit tous les 
vrais amis de la religion et de la légitimité , que peut- 
être même elle iroit jusqu'à affofblir les sentrinens de 
dévouement et d'amour dans ceux qui en étoient le 
plus pénétrés» que, pour loi, il ne voudroit jamais 
contresigner une pareille ordonnance. 

« Si, du moins, dit-il, cette nouvelle concession de- 
voit être la dernière! N*est-il pas à craindre qu'elle 
n'en fasse, au contraire, demander d'autres encore? 
Les révolutionnaires sopt insatiables. 

w M. Porulis, continua-t-il, regarde l'existence des 
Jésuites en France comme illégale ; mais je professe l'o- 
pinion opposée. A mes yeux, les Jésuites d'aujourd'hui 
ne sont pas les Jésuites d'autrefois. Les anciennes lois 
ne leur sont pas applicables , et mon opinion est parta- 
gée par de très-savans jurisconsultes, entre autres 
M. Pardessus et M. Delvincoui^t, do'yen dé la Faculté de 
droit de Paris. Ce n'est plus qu'une agrégation d'indi- 
vidus mettant en commun leurs intérêts, suivant, 
parce que cela leur plaît, la règle de saint Ignace , sou- 
mis à des supérieurs, mais toujours sous le boa plaisir 
des évêques, qui peuvent admettre ou repousser, garder 
ou renvoyer les maîtres et lesr chefs d'établisstemens 
qui leur sont adressés par les supérieurs. » 

» Il ajouta que l'action de tolérer les Jésuites aYoit 
pour elle l'esprit de la ehavte et de la libeité de 
conscience consacrée par cette charte , comme par le 
caractère du siècle présent ; ^u'ib rendoient des ser-» 
vices inappréciables (ne crôiroit-on pas entendre en-^ 
core la voix de Ferdinand, roi de Naples?), élevant très- 
bien la jeunesse ; qu'on pouvoit s'en rapporter, à cet 
égard, à cette multitude de pères de famille , de toutes 
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les parties de la France, qui, depuis qualene àns^ leur 
avoient confié leurs enfans. 

n Le roi étoit frappé de ces observatioiis ; mais il se 
préoccupoit encore plus desemhariras de son ministère. 
Des plaintes s'étoient élevéesde toutes parts ; il feUoit 
les satisfaire dans ce qu^elles pouToient âToir de légi*- 
time, en rentrant dan& Tordre l^al. Enfin ^ il nefalloit 
pas que FECat fût sans cesse troublé, à tort ouàjraison, à 
cause des Jésuites (on ne savoit pas alors que l'attaque 
contre les Jésuites étoitupe comédie, commecelaf utavoué 
après la victoire, et que les traits risoient plus haut; je 
yeux bien croire même que le ministère étoit de bonne 
foi ). I 

« Sire, dit alors Févêque d'Hermopolis, cette mesure 
me paroit si fâcheuse , que la nécessité seule' pomToit 
l'excuser. » 

» Après ces réflexions sur l'ensemble du projet^ 
M. Frayssinous en critiqua les articles, dont il fit res- 
sortir soit les incoavéniens r s^Ât Textrême dureté. Un 
article , où il s'agissoit d'exiger que les élèves parvenus 
à un certain âge, et après deux ans de séjour dans l'é- 
cole ecclésiastique, fussent tonsurés, demeura supprimé 
sur ses observations. Au lieu d'exiger que la nomina- 
tion , non-seulement des chefs de l'étabbssement ^ maû 
aussi de chacun des maîtres^ fut agréée par le roi, on se 
borna à la nécessité de l'agrément pour les chefs. 
Toutes les autres observations du prélat furent, 'en dé» 
finitive, sans ^et« 

» Cependant le roi, voulant s'entourer de nouvelles 
lumières, dbargea l'évéque d'Hermopolis de former une 
réunion d'ecclésiastiques qu'il désigna lui*même ; elle 
eut lieu le 6 juin , à l'archevêché , et fut composée des 
archevêques de Paris et de Bordeaux (MM. de Quelen 
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et de Ghevenu), de M. Desjardins , grand-^caire de 
Paris, et de Ms' Frayssinous. Le premier aumônier 
communiqua à l'assemblée le projet d'ordonnance que 
le roi lui avoît confié. Cette réunion se prolongea pen- 
dant quatre heures, et le résultat de la délibération fut, 
à l'unanimité, « 1* que les évêques n'avoient violé au- 
>» cune loi en confiant leurs ' petits séminaires à des 
M prêtres suivant la règle de saint Ignace ; 2** que Tor- 
» donnance auroit de grands inconvéniens, et qu'aucun 
» des membres de la réunion ne voudroit la contresi- 
>i gner ; 3® que le roi voyoit les choses de plus haut ; 
» qu'il étoit juge de la position politique de son gou- 
» vernement ; que si , par des motifs puisés dans un 
« ordre supérieur, dans la nécessité des circonstances, 
»* il croyoit devoir prendre cette mesure , quelque fâ- 
» cheuse qu'elle fût , on n'oseroit prononcer qu'elle fût 
n condamnable. » 

M Le lendemain , 7 juin , l'évéque d'Hermopolis se 
rendit à Saint«Gloud pour porter au roi le résultat de 
la délibération. 

» Le 9 , M. de Quelen étant allé chez Ms' Frayssi- 
nous, le premier aumônier lui communiqua le résumé, 
par écrit, de ce qu'il avoit dit au roi. Il ne parut pas 
alors à l'archevêque que , dans le troisième article ci- 
dessus des conclusions de la réunion du 6 , les choses 
fussent rendues d'une manière exacte. Cependant le 
bruic s'étant répandu que Charles X avx>it consenti, l'ar- 
chevêque adresÀ au roi une lettre dans laquelle il 
semble supposer que sa pensée avoit été mal rendue. 
De son côté, l'évéque de Beauvais fut effrayé du danger 
d'encourir le blâme universel. Il sé trouva dans de 
cruelles perplexités, fondées non-seulement sur la 
crainte d'offenser Dieu en contresignant l'ordonnance , 
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mais sur la certitude qu'il se déshonoreroit aux yeux 
du clergé , de beaucoup d'hommes de bien , des amis 
des Jésuites , et qu'il se mettroit dans le cas de ne pou- 
voir désormais être utile ni au roi ni à l'Eglise. En con- 
séquence , il s'expliqua devant Charles X , en plein 
conseil , refusa de contresigner l'ordonnance , et donna 
sa démission. La discussion fut très-vive. Les autres 
ministres f déconcertés de la résolution de l'évêque de 
Beauvais, à laquelle ils ne s'attendoient pas, déclarèrent 
qu'en cas de retraite de ce prélat , ils se retireroient 
eux-mêmes. 

w Sur cette séance du conseil , voici des particularités 
que nous puisons à une source autre que les notes de 
Ms' de Frayssinous , qui , ainsi , se trouveront complet 
tées. L'évêque de Beauvais expUqua ses scrupules , et 
déclara que, pas plus que M. d'Hermopolis, il ne met- 
troit sa signature d'évêque au bas de l'ordonnance, de- 
mandant purement et simplement à se retirer. MM. de 
la Ferronays et Hyde de Neuville annoncèrent que la 
retraite de Mf Feutrier seroit suivie de la leur. Alors 
Charles X, qui vit dans cette parole la dissolution 
même du ministère Martignac, sentant vivement la po^ 
sition critique des personnes et des choses , quitta son 
fauteuil et alla vers Mv Feutrier, lui prit les mains avec 
beaucoup d'amitié et les larmes aux yeux. « Evéque de 
M Beauvais 9 dit-il , voulez-vous donc m'abandonner? h 
— Non y Sire , répondit le prélat , touché de si hautes 
instances ; mais je ne puis signer des actes qui répu- 
gnent à la conscience de M. dllermopolis. » 

n M. Portai is proposa en ce moment un moyen- terme 
qui fut ainsi formulé : Le garde-des-sceaux devoit signer 
l'ordonnance qui supprimoit les trois établissemens di*- 
rigés par les Jésuites, et qui imposoit aux directeurs ou 
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professeurs de maisons d'educalkm Tobligation d'affir- 
mer qu'ib n^appartenoient à aucone congrégation reli- 
gieuse non-lëgalement établie en France ; le ministre 
des aCEadres ecclésiastiques devoit signer seulement l'or- 
donnance qui, en limitant le nombre des élèves des 
petits séminaires, etc.,. créait dans ces établîssemens 
huit mille demi-4)Ottrses «à 150 francs chacune. Ce 
moyen-^rnie f qui divisoit la responsabilité , pouvoit-^il 
faire illusion à la droiture in>préToyante de Ms' Feu- 
trier? 

» Nous reprenons maintenant ce récit d'après les 
notes de M. Frayssinous. 

^ » Le 1 1 juin , l'évéque d'Mermopolis fut rappelé à 
Sainti-Clottd. Le roi lui fit part des nouvelles difficultés 
du moment. « Vous m'avez dit que si je croyois la me-^ 
» sure n^c^^^iVe, on n'avoit pas le droit de fondtunner. 
» — ; Oui; Sire , mais c'est là une chose dont je ne suis, 
» et dont la. réunion u'est pas juge. » Alors le roi se 
leva 9 et proféra ices paroles : « J'ai examiné tout ; j'ai 
» bien jréflédbi ; j'ai prié Dieu de m'éclairer, et je suis 
n resté convaincu que si je ne prenois pas cette mesure 
n je pourrois compromettre le sort du clergé, et peut-^ 
» être même celui de l'Etat. » L'évéque d'Hermopolis 
se tut ; seulement , pour sa tranquillité intérieure , il 
crut devoir répéter au roi, en se retirant, qu'il ne se 
sentirent pas la force de contresigner la mesure. L'é- 
véque <de Beauvais, considérant que sa retraite et celle 
des autres ministres, qui en seroit la suite, pourroient 
avoir des conséquences fâcheuses pour le clergé et pour 
l'Etat, crui devoir se s€icrîficr, dit M. Frayssinous, pour 
ce qu'il regarda comme le seri^ice du roi. D'une ordon- 
nance , on en fit deux •: l'une à la signature de l'évéque 
de Beauvais, et l'autre à celle de M. Poitalis. 
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« Le 14 y le roi manda encore M. réyêcpienl'Henno-» 
polis : ce fut pour lui montrer les deux ordonuauces 
distinctes. Charles X avoit pris son parti. Le prélat 
comprit qu'il n'y avoit plu^ lieu à discuter ; il se borna 
à dire que, malgré la division, les résultats étoient les 
mêmes, et que la responsabilité du minbtre des affidres 
ecclésiastiques seroh encore bien grande- aux yeux du 
public» 

» Le jour même où le Moniteur publia les ordon- 
nances, elles furent à la cour l'objet d'observations cri- 
tiques, et on s'étonnoit qu'un évéque eût ainsi donné 
son concours à M. Portalis. M. le dauphin, auquel ces 
observations n'échappèrent pas , mais qui îgnorolt les 
détails dans lesquels nous venons d'entrer, dit que les 
consciences dévoient être tranquilles, et sa preuve dé^ 
cisive , c'étoit que M^*" Frayssinous n'eût pas refusé sa 
signature. Au moment même parut M. l'évéque d'Her- 
mopolis , à qui le prince demanda si en effet il n'auroit 
pas accepté personnellement la responsabilité de cette 
mesure. M. Frayssinous ne trouva dans son cœur que 
la vérité. » Pardon, Atonseigneur, répondu^il» niais 
» foi d'honnête homme , je n'aurois pas signé , » et il 
sortit. -— La franchise de l'évéque d'Hermopolis étpit 
loiU'de déplaire dans cette cour, où le cœur loyal des 
princes répondoit à la loyauté du prélat. » 



Ce récit de M. le baron Heorion, rédigé sur 
des pièces originales trouvées che^ le véridique 
M^ Frayssinous, est à la fois simple et suffisam- 
ment détaillé. Je dirai, à la louange de la notice 
de M. Hcnrion, qu^on reconnoît, dans les dis- 
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cours prononcés dernièrement à rAcadémie 
française, que cette notice a été assurément 
consultée par le récipiendaire et par le direc- 
teur qui lui a répondu. Il y a souvent même 
ordre de faits, mêmes jngemens, mêmes en- 
chainemens de conséquences. Les deux discours 
sont , en quelques points, empreints du même 
esprit. Heureux qui prépare si bien les matériaux 
de rhistoire et qui jette dans Topinion publique, 
même pour des esprits ptirtant de points divers et 
voulant arriver à d^autres résultats, une foule de 
ces pensées salutaires qui deviennent ensuite la 
règle pour tous! 

Actuellement disons franchement que Paris 
eût dû révélera Ms"^ Frayssinous les bases de Tac- 
cusation, lui dévoiler les rapports des différentes 
polices, et, nous dirons mieux, Tenvoyer à 
Rome pour acquérir une plus ample connois- 
sance des faits. Si Ton eût suivi cette marche, 
on auroit connu la vérité, et on ne Ta connue 
que lorsque les comédiens se sont vantés du 
succès de la mystification quMls avoient entre- 
prise et qui fut acceptée avec tant de crédulité. 

Ces accusations, qu^on n^a pas divulguées 
alors, sont aujourd'hui connues. 

Il arrivoit de Rome, disoit-on, des lettres 
coupables. J'ai lu toutes ces lettres : elles près- 
envoient la circonspection la plus minutieuse. 
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D^àilteursRomenWoit pointa se mêler dans des 
enieignemens sages donnés à la jeunesse sous la 

surveillancedesévéques.Ceslettresordonnoient 
en général la conduite la plus calme ; on enjoi- 
gnoit presque des vertus surnaturelles. Après 
avoir lu de tels préceptes, que pouvoient faire 
les Pères de la Compagnie? On leur interdisoit 
le souffle. 

U survenoit, disoit-on, des rapports annon- 
çant de prochaines insurrections contre Saint- 
Acheul ; les libéraux ne s'insurgeoient que dans 
leui-s écrits, non pas contre Saitit- Acheul, mais 
contre les races légitimes des rois. Saint-Acheul 
étoit un prétexte, les libéraux Font dit, ils s^en 
sont vantés. ^ 

On faisoit grand bruit de Tasseftion de M. le 
comte Joseph-Marie Portalis, qui disoit que la 
présence des Jésuites étoit illégale en France. 

Cette opinion étoit celle du père de M. Por- 
talis. Les temps se trompent ^ les hommes se 
trompent ai^ec les temps, il est sûr que M. Por- 
talis, le fils, avoit adopté les opinions du mi- 
nistre des cultes de Napoléon; mais le fils 
tfeût-^îl pas dà approfondir les entrainemens de 
son père? M. Joseph-Marie a voit vu Rome ; il 
avoit vaincu, dans la question du concordat de 
1817, M. ^^ Blacas et le cardinal Consalvi, ces 
deux géans en crédit : il connoissoit Rome d\f u- 
T. II. 25 
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jourd^hui, ii la savoit prudente, réfléchie, in- 
struite par les exils, par les condamnations, par 
les traiteinens barbares infligés à deux pontifes. 
L^opinion définitive de M. le comte Portalis.fils 
n dû tenir à des motifs qi^e nous ignorons : le 
monarque s^étoit vu en proie à des préventions 
quMl abandonna plus tard. Un homme religieux 
comme le comte Marie-Joseph doit trouver dans 
son esprit, dans son expérience, des raisons 
pour modifier d^anciens préjugés accrédités par 
une politique de peur, déraisonnable, et.de 
complaisance démesurée. La sagesse et la 
bonne foi de ce jurisconsulte si célèbre re- 
connoîtront la force àes Jaits nous^eaux^ et il 
avouera que jamais on n^a puni dans des 
successeurs innocens les manquemens dont, à 
. tort ou à raison, on a pu accuser les prédéces- 
seurs. 

M. le comte Portalis, premier président, de 
la Cour suprême la plus honorée en Europe, 
ne yerroit pas avec plaisir un membre de son 
tribiuial, se montrer magistrat à outrance. . 

De Paris on s^adressoit à Rome, on y faisoit 
parvenir ce que Ton croyoit èti*e les faits d u Utige. 
Rome ne connoissoit pas bien Paris, r Paris. ne 
cqnnoissoit plus Rome. On n^écrivit pas de cette 
dernière ville : « Assurez-vous bien de Fimpor- 
j) tance de vos en^barras ; . ne tournientez pas 
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D celui qui est déjà assez tourmenté ; vous, tuerez 
» le Pape si'vous ne le soutenez pas ; il estima- 
)> lade; ne compromettez pas sa situation, jugez 
a mieux la vôtre ; tout n^est peut-être pas comme 
» vous le dites : pour cet instant, contentez-vous 
«> de savoir, qu^il ne. partira jamais d^ci aucune 
» provocation ! )> Tel ne fut pas le langage qui 
eût pu apaiser. Paris, j 

Aussi Rome, injustement démantelée, reçut 
les communications avec terreur : on a dit 
qu'elle les avoît désirées, qu'elle les attendoit 
avec joie, et qu'elle se préparoit à frapper un 
coup concerté ; je crois que Ton n'a pas dit ,1a 
vérité. On étoit entré. dans ce que l'on. appelle 
le Pontificat décroissant : Rome avoii ses pix)- 
près débats , Rome n'alloit porter lé trouble 
nulle- part , il ne falloit pas le porter dans son 
sein. 

H avoit été possible de différer les réponses ; 
mais la demande du roi étoit pressante. Le§ 
griefs des évêques étoient présentés avec calmé 
et résignation. Il est un terme à toutes les 
temporisations. Le * gouvernement pontifical 
s'arrêta à l'idée de faire adresser au gouver- 
nement français une lettre du cardinal Bel*- 
netti, secrétaire d'Etat, qui, sans approuver 
généralement toutes les mesures prescrites par 
les ordonnances, inviteroit l'épiscopat à se 



388 HISTOIRE [IStt] 

çooS»r dans les sentiiaens et d&tis ia piété 

du TOI* 

M» le cardinal de Ladl ent^ un des pre- 
miers ^ connaissaoce de celle réponse, et il 
obtînt la permission d^adresser à plusieurs ar- 
chevêques et évécpies la lettre suivante : 

n Monseigneur, le roi ayant daigné me faik-ecommu- 
ni^er les réponseè de Bmne^ relatlyes aux ordon- 
nances du 16 juin, et m'ayant invité à vous en donner 
connoissance , j'ai Thonneur de vous informer que Sa 
Sainteté , persuadée du dévouement sans réserve des 
évèqoei dé Fi'ancé éiiVers Ba Majesté, ainsi que de leur 
«mont* poUr la paix, et toUS les autres véritables inté- 
rêts de neCre sainte Religion ^ a Cfiât répondre que les 
évêques doivent se confier en la bmite piété et la sa- 
gesse du Roi pour l'exécution des ordonnances» et 
marcher d'accord avec le trône. >* 

Je n^ai pas connoissance de la réponse 
entière de Rome ; mais diaprés la teneur de 
la lettre de M. de Latil, je crois ^Hl ne 
communiquoit aux évêques que la partie de 
la note que le chevalier • de Vargas appelpit 
à Rome Nondimeno. Voici Pe^Kpliçation de 
ce mystère , fondée sur une longue expériepce 
des affaires de Rome. U n^ a pas de pays où 
Ton écrive une note plus convenablement, 
surtout une note qui répond à une consulta- 
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lioa respMtuenase. D^abord , dii accuse roœp^ 
tioQ, et Ton aaalyse avec une grande net-» 
tofé k contenu de la demande , quel quHl soit , 
^09 Qipetjdra les «xpresaionf les plus sîgnifi* 
P9tiF«s , et même eellea qui., par çireoiisfance, 
pQurfoknt être déplacées; puis^ on se lirre 
à tin e:i:amen libre dé b quQçtion ; et là , les 
^)cpi!essîons ne sont pas toujours ménagées 
avm: le même esprit de crainte. La yérité se 
HlUpifeste csourageuse. Le sentiment de eelui 
(pli signe et de celui au nom duquel il 
éorit se dévoile , et le fond de la pensée em» 
preipt les pages tout entières: de oette paftie 
dfi la note. Voilà Ip yérilable réponsie; voilà 
QÙ on auroit du placer ia f^aute considéra-- 
thn ou la considération distinguée j suivant 
le rang de celui à qui on s'adresse. C^st là 
qilQ devroit être la signature ; mais non , vous 
avez à lire un autre ordre de lignes qui commen- 
cent souvent par ces mots : Nondimeno. 
Alors le père , Pami , lé frè)re semblent pi^en- 
dre la phxme ; ils conseillent la p^ix , la sou-* 
mission , dont Poubli iimèpe la guorre , \à 
confiance dans le caractère do maître ; ils pré- 
voient les consolations qn^apporteFavenir. C^est 
eette dernière partie probablement que le mi* 
mstère a détachée de PenHembte, à Tusage 
de sa politique et de ses fs^usses appréhensions : 
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s^il eu étoit autrement, Rome [n^auroit pa^ suivi 
ses coutumes, comme elle vieat de les suivre 
noblement dans son manifeste contre la Russie. 
Il y a- des explications qui ne peuvent 
être faites . qu^à la condition d'hêtre clair et 
précis , et Pon ne peut pas se montrer ^ in- 
struit d^un usage , • en lui Au. ' reste • fort ho- 
norable, si Pon ne dit pas en quoi consiste 
cet usage, et pourquoi on le suit à Rome, 
où Ton s^est bien trouvé depuis tant de siè- 
cles d'une marche qui met d^'accord les exi- 
gences de la politique et les .devoirs impres- 
criptibles de la religion. . Il faut donc toujours 
demander à voir tout ce que Rome a répondu. 
Elle ne répond pas par .frâgmens ; elle est plus 
brave que bien des braves. Au fait, elle dé- 
cide, comme elle a le di*oit de décider dans 
de telles occurrences. EUe éclaire, elle enseigne; 
elle ne cache pas plus sa sévérité. que sa po- 
litesse. A Rome, on professe ce grand et immortel 
principe : c< Ne répondez jamais r^en,* que vous 
n'ayez imaginé sous toutes les * faces tout ce 
qu'on pourra répliquer. » Je ne* crains r pas 
d'ailleurs le mécontentement de la Cour ro- 
maine. EUe a fait mon éducation ; on ne doit 
pas s'étonner que je répète ses leçons , et que 
j'en&sse profiter mes. compatriotes et les chan- 
celleries^ de tous les pays. 
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CHAPITRE XXV. 
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L EGLISE DE LA TRINITE DU MONT, DE FONDATION FRANÇAISE,. 
EST DONNÉE AUX RELIGIEUSES DU SACRE-COEUR. LETTRE 
PASTORALE DE l'ÉVÊQUE DE NAMUR. VkV GRISTALDI GRÉÉ 
CARDINAL. MS'. eu RTI8,' ARCHEVEQUE d'aRBIÀGH, ÉCRIT 
AU BUG DE WELLINGTON SUR LES AFFAIRES DES CATHO- 
LIQUES. RÉPONSE DU DUC. REPLIQUE DE l'aRCUEVÉQUE. 
COMMENCEMENT DE LA. SIXIEME ANNÉE DU PONTIFICAT. 
LÉON XII SE SENT PLUS DANGEREUSEMENT MALADE. IL 
REMET l'anneau DU PÉCHEUR AU MAJORDOME. LA COR^ 
RESPONDANCE d' ANGLETERRE ANNONCE DES JOURS PLUS 

HEUREUX POUR l'Église, le pape ressent les dou^ 

LEURS d'une STRANGURIE. IL MEURT DANS LES SÎSNTI- 
• MENS DE LA PLUS VIVE PIÉtÉ. ON TROUVE DANS SES AP- 
PARTEMENS SON ÉPITAPHE Qu'iL A VOIT COMPOSÉE . LUI- 
MEME. LE ROI CHARLES X, EN APPRENANT LA MORT DE SON 
AMI, ORDONNE IMMEDIATEMENT DES PRIERES. MANDE- 
MENT DE l'archevêque DE PARIS SUR LA MORT DE 
^ LÉON XII. COMME IL ARRIVA BU TEMPS DE DUGUESCLIN, 
.• SUR LE CERCUEIL. DUQUEL ON DÉPOSA. LES CLEFfi. D*UN 
. CHATEAU qu'il ASSIÉGEOIT, l'aCTE d'ÉMANCIPATION DOiK. 
ETRE DÉPOSE SUR LE CERCUEIL DE LÉON X|t. 



- Une nouvelle cii*constance avoit contribué 
à resserrer les liens de la tendre amitié qui ré- 
gnoit entre le Pape et le roi. Charles VIII, 
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à son passage à Rome, en 149^, s^étoit dé- 
claré protecteur d^un établissement monas- 
tique , desservi par des religieux dont Tordre 
avoit été fondé par saint François de Paule. 
D^autres rois et reines de France avoient répanda 
leurs bienfaits sur ce couvent, qui étoit assez 
riche vers le commencement de la révolu- 
tion^ en 1789* A Fépoque de Tapparition d^une 
npii^velle république romaine, les agena des fi- 
nances Français avoient saisi les revenus de cet 
Ordre, et vendu une partie de ses maisons. Sous 
Pie Vil , Fadministration française , composée 
de sujets français domiciliés à Rome , avoit 
pu rétablir les finances de cet éfabli^ement i 
mais' les religieux , du nom de Minimesy qui 
tous dévoient être Français et même nés dans 
ta portion des provinces qui appartenoient au 
roi Charles VIII , n^étoient plus en assez grand 
nombre pour desservir Féglise. En 1827, il 
ne restoit plus quVn seul religieux français, 
le Père Monteynacd. Alors le Pape proposa 
au roi d'établir dans ce couvent les religieuses 
du Sacré-Cœur , qui avoient déjà une maison 
à Paris. Elles dévoient être chargées de Té-' 
ducation des jeunes demoiselles romaines à 
qui leur famille voudroit donner une in^trac- 
tion distinguée. Le Pape alla visiter les tra- 
vaux que Ton faisoit pour recevoir les reli- 
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gienaes attendues de Parât Quant à Tég^ise^ 
elle avoil été complètement restaurée aux frais 
de M. le comtes depuis duc de Blacas, am- 
bassadeur à Rome m i8i6. 

Les nouvelles de Belgique n^étoient pas tou^ 
jours rassurantes. Le Pape avoit préconisé 
M. INioolas-Félix Ondernard^érèque deNamur; 
mais le concordat ne s^exécutoit pas d^une ma- 
nière convenable. Au moins, la Cour romaine 
apprit que le nouvel évêque manifestoit les 
sentimeus les plus pieu^. Il rendoit compte, 
dans une lettre pastorale , de ses dispositions 
présentes et de ses vœux pour le bien du dio- 
cèse. Voici un passage de cette lettre pasto-* 
raie adressée aux curés : 

» Nos espérances se fortifient dans* notre cœur en 
songeant à tout ce qu'il nous est permis d'attendre des 
jeunes lévites que le Ciel destine à vous remplacer : 
car nous ^avoQs appirécier ce digne vétéran du sacer- 
doce ( le respectable IU[. (Guillaume , supérieur du 9e- 
minaire) , ces maîtres si justement estimés » aux soins 
desquels ils sont confiés ; et nous n'en pouvons douter, 
formés sur de si bons modèles, ils ne sortiront de notre 
séminûre qu'avec les vertus qui présagent le bon 
prêtre , et enrichis des précieuses- connoissances que 
demande V(tri d^s ans , l'art diffieite et si pÀnlkux de 
la conduite des âmes. » 

Ike moment étoit venu où le Pape devoit 
récompenser le trésorier-général , Monsignor 
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Cristaldivel il le nomma cardinal le i5 dé- 
cembre. 

Cette « récompense étoit bien due aux tra- 
vaux d^un infatigable administrateur. Il s^étoit 
accotitumé au caractère de Léon XII ; il avoit 
même reçu de lui de sûrs préceptes d'^éco- 
noraie : il étoit aisé de porter partout de Tor- 
dre j quand le chef donnoit lui-même Texeia- 
ple de la fidélité à. sa parole et d^un entier 
désintéressement. 

Il ne devénoit pas possible qu^à tout instant 
on ne pensât pas à . la grande affaire de Té- 
niancipation des catholiques anglais. Ce vœu, 
légué à Léon XII par le cardinal Consalvi , 
n'avoit jamais cessé d^occuper Fesprit du Pon- 
tife. Monseigneur Patrice Curtis, archevêque 
catholique d^Armagh et primat dlrlande, pro- 
mettoit de ne pas oublier ses devoirs , et les 
repiplissoit avec un zèle digne des louanges 
les plus empressées. Il écrivit, dans Tintérêt 
catholique, au duc de Wellington, que 
son frère, d'^ailleurs, invitoit toujours à se 
prononcer en faveur de la motion de sir Fran- 
cis Burdett. Alor$ le duc adressa à Monseigneur 
la réponse suivante. On y verra un commen- 
cement de conviction , et une disposition d^es- 
prit qui cherche à être rassurée sm* des dan- 
gers, et qui semble, une fois rassm ée , prête 
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à partager les opinions du marquis de Wel- 
lesley , et à se séparer de M. Peel^qui étoit 
d'^ailleurs très-nesaré* sur l'expression de ses 
sentimens, sHl en avoit de nouveaux. 

Londres, 1 1 décembre iSaS. 

«< Mon cher monsieur, j'ai reçu votre lettre du 
4 courant, et je puis vous assurer que vous me rendez 
justice, en supposant que je suis sincèrement désireux 
de voir définitivement terminer la question catholique 
quiy en étant utile à l'Etat, leseroit en même temps à 
chaque individu qui y appartient; mais j'avoue' que je 
ne vois aucune perspectwe {no prospect) d'un- pareil ar- 
rangement. L'esprit de parti s'est mêlé tellement aux 
considérations qui touchent à cette question, et les dis- 
cussions prennent un caractère si violent qu'il est im- 
possible de s'attendre à .voir examiner cette question 
sans passion. 

» Si nous pouvions faire oublier cette question pour 
peu de temps , et examiner avec soin toutes- les diffi- 
cultés qui se présentent des deux côtés , et qui sont 
bien grandes, je ne désespérerois pas de trouver un re- 
mède satisfaisant. 

» Croyez-moi, mon cher monsieur; toujours votre 
très-fidèle et humble serviteur. 

» Wellington. » 

Le prélat crut devoir répliquer le 49 dé- 
cend)re. 



306 BlStOIHE [18SS] 

L^arohevéque cQoammce aa réponse en di- 
sant qiiHl a été agréablement surpris par la 
l^Ure du a décembre. SUl Va rendue pu-- 
blique, c^e^t que la signature de Sa Grâce, 
qui se trouvoit sur Tenveloppe, avoit ap- 
pris à toute la ville de Drogheda, où Par* 
chevêque fait sa résidence, qu^une lettre lui 
avoit été envoyée par le duc de Wellington. 
L^archevêque a donc cru devoir en faire part à 
quelques amis, afin d^empêcher qa^Qu ne fît 
courir de faux bruits. P^aiUeurs,la lettre expri^ 
moit des sentimens qui venoiept à Pappui du 
témoignage que Parchevéque s^est toujours plu 
à rendre aux dispositions généreuses , droites 
et impartiales du noble duc. 

L^archevêque pense qu^il se rendroit ri- 
dicule sHl s^avisoit de donner des conseils 
politiques à un homme d^Etat expérimenté, 
chef du cabinet le plus distingué quMl y ait en 
Europe ou ailleurs. Cependant, comme le 
duc de Wellington a bien voulu parler des 
difficultés qui l'empêchent d'arranger Içi ques- 
tion catholique, Parchevêque lui soumet quel- 
ques observations qui lui ont été suggérées 
par des protestans et des catholiques de ses 
« amis. 

Uarchevéque entre alors dans la discus- 
sion de la lettre du noble duc. 11 dit que les 
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^litimens exprimés dans cette lettre lai font 
grand honneur et.seroient bien satîsfaisans , 
si le noble duc n^étoit qu^un particulier^ et 
n^aroit pai entre les m£dns toutes les rt^ssoUrces 
du gouvememekit \ car ce serôit knal penser 
de la constitution anglaise ^ que de supposer 
que ) lorsqu'elle est bien administrée ^ elle ne 
possède pas assez de moyens pour établir tout 
ce qui est essentiel à la paix et au repoi^ de 
Fempire > et pour détruire toutes les intrigues 
de ceux qui s^opposeroîent à Faccomplissement 
des mesures projetées. 

L^archevêque ajoute que ses amis admettent 
qu^un gouvernement, parfois ^ peut man- 
quer de succès dans dès tentatives de ce genre, 
lorsc{ue les ministres sont foibles ou mal sou- 
tenus; mais il n'en est pas ainsi du duc de 
Wellington. Après avoir remporté des vie- 
toires glorieuses , après avoir arrangé heureu*- 
sèment les plus grands intérêts qui aient jamais 
été débattus , il vient d'être placé à la tête 
du gouvernement par son souverain, qui lui 
donne toute sa confiance , au milieu aes ap- 
plaudissemens de Fempire tout entier, et même 
des autres nations. Les amis de Farchevêque 
prétendent que dès que le noble duc voudra 
exercer son pouvoir, aucun parti n'osera plus 
s'opposer au bien-être général , et les adver- 
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saires de ïarrangemeru de la question catho- 
lique disparoitront aussitôt. 

En dernier lieu, Farchevêque pense quHl 
est absolument impossible de faire oublier, pour 
le mpment , . la . question catholique , et que 
toute tentative pour arriver à un pareil résul* 
tat ne feroit quVxciter et exaspérer les catho- 
liques , d^un côté , et donner aux ennemis de 
tout arrangement le temps dWganiser la ré- 
sistance aux . volontés du* gouvernement. 

L^archevêque termine sa lettre ainsi : « Un 
remède efficace ne coûteroit à f^otre Grâce 
qu^un seuL.mot. Je ne prétends pas m^immiscer 
dans les affairés temporelles , . mais je pense 
quHLest de mon devoir de travailler sans cesser 
conjointement avec mes vénérables confrères , 
à faire entrer dans les cœurs de ceux qui sont 
commis à nos soins spirituels, des sentimens 
de charité chrétienne , de modération et de 
retenue envers tous les hommes sans excep- 
tion, w 

Cette lettre, où Ton retrouve beaucoup de 
la noble :sagesse avec laquelle Fépiscopat fran- 
çais a voit écrit à son roi, prouve que le sen- 
timent catholique peut avoir partout le même 
ton et recevoir les. mêmesjnspirations. Le doc- 
teur Curtis., si modeste, qui, placé sur un 
siège si éminent, ne parle que de ses: amis, 



[48Î8] DU PAPE LEON XII. 309 

et jamais de lui , qui ne sait conseiller que 
des mesures de douceur , aura - t - il trouvé 
le chemin du cœi^r. de ce noble duc sur. qui 
TAngleterre alors avoit les yeux ? Ce long pro- 
cès occupoit tellement Rome , et prenoit .une 
place si grande dans les, travaux de.Léon XII, 
que c'est ne pas cesser d^écrire son règne, de 
continuer, comme je le ferai plus. tard,, d^ap-* 
prendre au lecteur quel fut le premier résul- 
tat d^une communication si pieuse , si habile , 
et ce que Fexamen d^une telle représenta- 
tion fit entrer d^idées nouvelles dans Pesprit 
de celui que le souverain de la Grande-Breta- 
gne venoit de placer à la tête de son gou- 
vernement. 

Quatre ans s^étoient écoulés depuis l'ouver- 
ture de la Porte sainte en 1824. Sans avoir 
été complètement raffermie, la santé du. Pape 
s'étoit soutenue de manière qu^il avoit pu as- 
sister à presque toutes les cérémonies. Celles 
de INoël alloient Fappeler de nouveau à pa- 
roi tre dans la pompe accoutumée, pour célébrer 
la fête de la Naissance de Notre-Seigneur. 

La veilld, le Saint Père entonna les. pre- 
mières Vêpres , dans la chapelle Sixtine. Le 
soir, Sa Sainteté entonna également les Ma- 
tines et chanta la dernière leçon; elle assista 
à la grand^messe de minuit , qui fut célébrée 
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par M. le cardinal GaleiB , camerUngue. Le ma- 
tin ) le souverain Pontife se rendit à Téglise de 
Sainte^iUiastasie et y célél;^ une messe basse ; 
ensuite elle officia à Sainte-Marie-Majeure pour 
la grand^messe du jour. Sa Sainteté officia sur 
Tautel papal ^ communia à son trône et donnait 
communion aux cardinaux-diacres, au Sénateur 
de Rome et aux conservateurs. Elle reçut, aprè^ 
la messe, Foblation d^usage du chapitre, et 
les VOBUX et les félicitations du Sacré Collège 
à Foccasion de la solennité. 

La cinquième année du Pontificat étoit 
consommée , et déjà deux mois de la sixième 
année étôient accomplis ; on alloit entrer dans 
Tannée 182g. Il ne paroissoit pas que la santé 
du Saint Père dût souffirir dans le mois de 
janvier, mois de repos, j>n il y a peu de 
cérémonies. Mais les travaux, les audiences 
régultères à touÂ les chefs de dicastères ne 
pouvoient être suspendus , et Léon XII avoit 
bien raison de dire que le temps lui man- 
quoit toujours. Après tant de fatigues, un som- 
meil bienfaisant ne venoit pas réparer ses forces, 
et il passoil &es nuits dans des insomnies conti- 
nuelles ; mais le jour , il paroissoit l^n por- 
tant. Des idées tristes cependant Toccupoient 
quelquefois. On rapporte qu'à la fin de jan- 
vier il s^entretenoit familièrement avec quel- 
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ques prélats de sa maison. H.& Testa, secré- 
taire polir les lettres latines, témoignoil; an 
Saint Père sa joie de le voir en état de sup- 
porter les oérémoaiei» « Nous vous remercions^ 
» mon dber Testa ^ lui répondit le Pape, mais 
» sath^ que dans peu de jours nous ne nous 
» verrons plus. »> S^adressant ensuite à MF le 
majordome , il lui remit Panneau pontifical que 
les Papes sont dans Fusage de porter. « Cet 
» anneau , lui dit-il , appartient à la chaiobre 
H aposiolique, et c^est vous qui en êtes dépo* 
» sîtaire et le gardien ; nous vous le remettons, n 
Le majordome hésitant a le rewvoir , le Pape 
ajouta : « Prenez-le , il pourroii «^égarer ; on 
» B^est pas tiMijours bien à soi lors d^un évé- 
i> nemeni (i). »> 

Le jom* de la Purification , le Pape assista 
à tout IV^dice, dans la chapelle Sixtine. Il 
bénit et distribua les oiei^s suivant Tusage, 
fit la procession , entendit b gnoid^messe et 
entantia le Te Deum^ quW a coutume de 
chanter ce joui^là à Rcnoe, pour remeroier 
Dieu d^avoir préservé cette capitale d^un tnem- 
Uement de t^re en 1703. 

La côrrésp<mdance des évéques d^ Angle- 
terre étoîl devenue plus active. Ils annonçoient 

♦ 

(1) Amid% la Religion pt du Roiy tom. lix, pag. io5. 
T. H. • 26 
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des jours plus heureux pour PEglise. La ses- 
sion du parlement devoit s'ouvrir le 5 fé- 
vrier 5 enfin le duc de Wellington promeuoit 
d'émettre courageusement un avis favorable 
aux catholiques. La victoire étoit prochaine; 
mais Léon XII ne devoit pas jouir du bon- 
heur d'apprendre cette grande et si avanta- 
geuse nouvelle. 

Le 5 féviner, le Pape descendit, par son 
escalier secret, dans les appartemens de 
son secrétaire d'Etat le cardinal Bemettî, et 
conféra quelque temps avec lui . Retourné 
dans ses appartemens, il reprit Ses travaux. 
Le soir , il commença à ressentir les atteintes 
d'une strangurie (1). Le mal ayant augmenté 
dans la nuit , on appela les médecins , qui 
administrèrent les remèdes ordinaires. Toute- 
fois la maladie augmenta le 6 et le 7. Le 8, 
il y eût un peu de relâche, et l'on conçut 
quelque espérance ; mais sur le soir , le naal 
redoubla , et le lendemain matin , le danger 
augmentant, le Souverain Pontife demanda 
lui-même le saint Viatique, qui lui fut ad* 
ministre par M. Barbolani , son camérier se- 
cret. Peu après i il voulut que Ms' Soglia , 



(1) Léo XH ac0rrimos dolores sœvissimœ siranguriœ constanter 
toleravit [l^oàditij p. 167). 
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archevêque (TEphèse et aumônier secret , lui 
fit les . dernières onctions , et il répondit avec 
piété et courage aux prières accoutumées. M. le 
cardinal Bernetti , secrétaire d^Ëtat , fit part de 
la . situation du Pape à Leurs Ëminences les 
cardinaux deUa Somaglia et Zurla, et au corps 
diplomatique. Le Sacré. Collège se transporta 
an Vatican , pour s^nformer , de la santé . du 
Saint Père. M. le cardinal Castiglioni , grand 
pénitencier, entra dans la chambre de Tau- 
guste malade, et Fassista, suivant les dévoila 
de sa charge. M. le cardinal-vicaire, qui avoit 
fait exposer le saint Sacrement dans les basi- 
liques de Saint-Pierre, de Saint-Jean deLci- 
tran et de Sainte-Marie-Majeure , ordonna aux 
prêtres de réciter Foraison pour le Pontife 
mourante Tous les spectacles farent fermés. 
Sur le soir du même jour 9 , le Saint Père , 
qui avoit constamment joui de sa présence d^es- 
prit, entra dans un profond assoupissement, 
et il rendit le dernier soupir le 10 février 
182g, vers neuf heures et demie du matin, 
dans la soixante-neuvième année de son âge. 
Après la mort du Pape, M. le cardinal 
Galeffi, camerlingue, réunit le tribunal de 
la chambre apostolique, et se transporta avec 
tous les membres au Vatican. Là , étant en- 
tré dans la chambre du Pontife, il se mit 
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m genoax, pria pour Taugiifite défont^ et 
hiî jete de Véem bénile. il s^approtha en- 
sfài%B pour rcconnoltre le corps dont on dé» 
eMnille visage, retoarnaaii pied du lit, elreçat 
du iBattre de chambre Fanoeauda Pèdiew* qw 
fatrornpil. On avait teomém» la ùMe da Saïai 
Fèare rinseriptioia Mivante, coioposée par loi* 
nÈèmt^et dcmt Dons donnons aussi la M- 
dneiîon. Elle liévèle k piété sincète , rboitiilité 
profonde da Pttitife , jobites an tact et k h 
délicatesse de llioinme de goût («). 
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[im] DU PAPE LÊOM XII. «M 

Eu retournant è son palais , Sud Ëoitoence 
fut aûeompaguée da la garde finisse , 0K i^çat 
d« postes militaims les hmmeuirs «iici»iitaiiiés> 
£Ue afiftigDt au^ 4dercs d|i la chmabm haan 
iivenc» fiauctioiis.. Les ok>okes d^ Capilole 
d^ahovd, ensuite toutes les dodies de la irille 
annonoèeent b mort du chef de T^j^gtiee. {je 
sok, M. le cantÂaal della Soana|^a Kf«ok 
(àez lui les oairdiiiiiux oheli rt d^ordi» cpiâ se 
trouvoient à Rome. Avec la joardînal çanerr- 
liûgue, qui assista à toutes les congrégations 
pendant la vacance du .sié^e , étoient présens 
M. le cardipal Fesch ^ comme premier de 
l^ordre dei^ prêtreç, et M. le .e^rdi^^l Ç^v^cia- 
piatti, çowme prfpjîpr 4^ IWd^^ 4^4mn^r 
et le seeréCaine du êoûvé Collège. Les Pères 
péntteflKsiws de la basilique du Vatican se le- 
noient auprès du corps du Pape et récitoient 
des prières. JLe 11 au matin, le Sénateiir fit ou- 
vrir les prisons où étoi^^ détepus 1^* cou- 
pable des owi^dr^ d/èUte, On mvm^Pïm Is^ 

prépuraliÊi pour les n^énJiffii. 

Cependant )a fiMtaie noUveHe se répandoit 
par toute la terre. Charles X fut un des 
premiers à rendre hommage à son ami. Le 
ministre des afj^ires .^cl^si^iq^e^ écrivit, pi^ 
S09 iQirdre, à Um» les évâques h lettm sui- 
van4|e : « Le roi, que ^ksH^ns éiroks aitjBtçhoieni 
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au Saint Père , et qui en avoit reçu des té- 
moignages particuliers d^estime , de confiance 
et d^affection , a voaltt qu^il fut ^ dans cette 
circonstance^ dérogé à Fusage ordinaire, et 
m^a chargé , en vous, notifiant la mort de 
Léon XII, de vous annoncer qu^il lui sera 
agréable que vous ordonniez des prières pour 
le repos de Famé de Sa Sainteté. » L^arche- 
véque de Paris publia un mandement où on 
lit le passage suivant : 



<• Le Pape Léon XII yiejot de mourir. Une faveur 
particulière , on diroit presque miraculeuse , de la di- 
vine Providence l'avoit non-séulement élevé sur la 
chaire apostolique , mais sembloit aussi l'avoir promis 
à la catholicité pour perpétuer Imig-temps encore en 
sa personne, les illustres et saints exemples donnés par 
ses deux prédécesseurs, d'heureuse et véiiérable mé- 
moire. Moins affoibli par l'âge que par une infirmité 
qui, peu de mois après son élévation , Ta voit mis aux 
portes du tombeau, il s'étoit senti soudain ranimé par 
une vertu secrète que nous aimions à regarder comme 
le présage d'une longévité que les années déjà si pleines, 
quoique hélas si courtes, de son pontificat, annonçoient 
devoir être si glorieuse et si utile. Son zèle et ses tra- 
vaux ont révélé ce que nous pouvions en attendre : sa 
fin prématurée nous livre au regret d'avoir vu tout 
d'un coup s'évanouir tant d'espérances. 

» Toutefois, N. T. G. F., quelqu'abrégée qu'ait été 
la carrière de Léon XII, il a cependant assez vécu pour 
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mériter les éloges magnifiques que TEsprit de Bieu 
décerne au grand-prétre Simon, fikd'Onias. Par l'usage 
généreux, et peut-être quelquefois prodigue de. ses 
forces renouvelées et de sa santé raffermie, il a soutenu, 
pendant sa vie, la mailson du Seigneur ; durant ies jours 
de son suprême sacerdoce, il a fortifié le Temple et 
s'est employé de tout son cœur à en réparer les ruines: 
Sacerdos magnus qui in vùâ sud suffulsU donuim , et in 
diebus suis corroàonwit Templum, 

» En effet, n'est-ce pas lui qui, par son empresse» 
ment à publier le Jubilé de Tannée sainte, par ses soins 
à en assurer les fruits , sut creuser les profendeurs et 
asseoir avec solidité les fondemens de cet édifice spiri- 
tuel , dans la structure duquel nous sommes tous 
appelés à entrer comme des pierres vivantes et choisies ? 
Templi eiiam àUkudo ab ipsojundaia est. N'est-ce pas de 
son temps que nous avons vu couler ces fontaines salu- 
taires qui ont rejailli pour tant d'anles dans la vie éter- 
nelle ; ces bénédictions de la grâce qui, répandues par 
ses mains sacrées sur la ville chérie, ont été ensuite par 
ses ordres distribuées avec abondance dans tous les dio- 
cèses du monde chrétien, comme par autant de canaux 
dont il étoit, sur la terre, la source pure et, pour ainsi 
dire, la mer intarissable? In diebus ipsis emamweruni pu' 
tei aquarum^ ei quasi mare /xdimpleti suni suprà modum. 
C'est ainsi qu'il a signalé les premières années de sa 
chargé pastorale : il s'est appliqué avec une tendre sol- 
licitude à pourvoir aux phis pressans bescnns du peuple 
de Dieu qui étoit aussi le sien ; il l'a délivré de la perdi- 
tion, en lui ménageant, en lui offrant des moyens mnl* 
tiphés de sanctification, et de salut : Curavil geniem suam 
et iiberai^it eam à perditions . Il lui fut donné d'ouvrir la 
Porte sainte, d'agrandir en quelque soite la céleste Je- 
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ruMlem ; d'ëlargir i'euttie âe b maiaoa de Dk&àj d'en 
dilater et d'en remplir le parviB: Pnmtaiuà €unfHficat$ 
cwitaêêm^ et ingressnm domâs et Mrii mnpl^ca^ii. Tm» 
avet M vousHMéneB, N. T. C. F., ka témoina et las 
dbijeta^e cea menrcillef. 

» Maîa ae n'eat point aases : ce ne aérait paa avoir 
adie^é reloge de noftre via é raiiie Pontife, quç de dira 
qu'il fnt parmi nom rinatrument des ntiaéncordea di* 
vines , puisque malgré aon active et prudente fidélité à 
diapenaer les biena du père de fiantUle, cette lefuange ap- 
partient phia enoare à sa dignité qu'à sa personne. Nous 
aôntinueimia 4Dnc à lai appliquer lea purolca du texte 
sacré. Par la rivacâtéde sa Dat, il a paru conHaa rctoSa 
du matin au milieu des nuages t il a su dis»psr toutes 
les préventions dont la vertu la plus ainoèane ne manque 
jsnnaia d'être éiivinonnée icii^faas, aurtout loraqu'elle cat 
appelée à commander aux paasioos des hommes et à 
éclairer leurs ténèbres : par son inaltérable deoiceur, il 
leur a fait supporter et chérir sa lumlj^ couMne orile 
de l'aatre de la nuit dont lé plein même ne fetigue pas 
une vue foible et malade : Quasi stMa maiuiùut in medio 
mebuim et quasi luna plana ÎBéMus suis huet. R^npli 
d'une modjération courageuse et d'une prudente fer- 
meté, toujours prêt à offrir sa médiation pacifique et 
persuasive (voilà une révélation indkecte d'un paaaage 
au moins de la réponse du Pape, consulté sur les ordon*- 
nances du 16 juin ! ) ; constamment disposé à épuiser 
lùus les moyens de conciliation et d'accord, nous l'avons 
vu à une époque dont nous voudrions perdue le souve- 
nir, par sa sage longanimité, par la seule influence de 
ses conseils, prévenir de ^ftcbeuses diviiions, écarter les 
obstacles qui pouvoient troubler une précieuse barmo* 
^ie, et se montrer comme l'arc qui brille dans le ciel, et 
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qui anaoBce la 6ii des orages : Quasi areus rejulgens 
inter nehdas gloriœ. Ses pieux et saints exemples ont ré- 
pandu dans le champ de l'Eglise la bonne odeur de Jé- 
sus^Ihrisly /ooiBine les roses du pmtaup4» et sa {Hrëdi^ 
lection pour la France nous Ta iaxt prendre phis d'ime 
fois pour un de ces lis, l'orgueil de nos rivages et l'objet 
de noire plus tendre amour : Quasi flos rosarum in die" 
bus "uernis et quasi lUia qute surU in transita aquarwn. 
Hélas! N. T. G. F., pourquoi faut-il que nous soyons 
<d)Ugé de comlure aassitte, et de dire qu'il a été sem- 
blable à la flamme qui étincelle jet qui s'éebafipe, ec 
au parfum de l'encens qui s'évapore : Quoii ignis 
effulgens et thus ardens in igné» 

» A d'aussi puissans motifs d*un regret général» nous 
sera-t*il permis, N. T. G. F., d'en ajouter qui nous 
sâent personnels et dont nous trouvons la source au 
foikd de notre cœur? Hé ^ poiurrions^^nous donc jamais 
oublier lies bontés dont ce tendre Pf re nous a Q9m«- 
blé , les doux entretiens .dpnt il .nous a honpr4 9 t'bo»- 
pitalité généreuse qu'il nous a donnée, les marques 
continuelles de bienveillance et d'a£Pection qu'il nous a 
prodiguées, le dernier gage surtout que nous en avons 
reçu peu de semaines avant sa mort, lorsqu'après avoir 
examiné le compte fidèle que nous lui avions rendu de 
toute notre conduite dans un moment difficile, il nous 
fit assurer de sa satisfaction pleine et parfaite? Pour-* 
rions-nous oublier enfin tant de grâces spirituelles et 
temporelles dont nous croyons être spécialement rede- 
vable à sa bénédiction? Non, jamais ce souvenir ne 
s'effacera de notre esprit (je le vois encore ce bel arche- 
vêque, si noble, si pieux» recevant avec une vive ten* 
dresse la bénédiction de Léon XII pour la ville de Pa- 
ris), jamais notre .cœur ne laissera ce souvenir se perdre 
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ou s'affoiblir. Noire vie est désormais le terme de notre 
reconnoissance. » 

Toutes les circonstsmces qui suivent la mort 
cTun Pape, appartiennent au pontificat sui- 
vant ; mais ici il m^est impossible de ne pas 
mentionner ce qui se passa a Londres au mo- 
ment même de la maladie de Léon XII, et 
surtout le grand acte du parlement sur Fé- 
mancipation des catholiques. Léon XII a voit 
tant travaillé à obtenir ce bien, cet heu- 
reux rétour à des lois justes, d^un peuple 
aussi célèbre que le peuple anglais, qu^en 
vérité , comme il arriva autrefois à Duguesclin 
assiégeant Châteauneuf-Randon dans le Gévau^ 
dan (i) , Facte d^émancipatioil doit être dé- 
posé sur le cercueil de Léon XII, puisque 
c^est sous ses ordres que les catholiques ont 
remporté la noble victoire. 

(i) Le gouverneur avoit promis de rendre la place s'il ne rec&* 
voit pas de secours. Le terme venu sans secours, et Buguesdin étant 
mort, le gouverneur déposa les clefe sur le cercueil du connétable. 



[1829] DU PAPE LEON XU. 411 



CHAPITRE XXVI. 



UNE COMMISSION DU MINISTERE ANGLAIS AU NOM DU ROI OUVRE 
LES CHAMBRES, ET DEMANDE l'eMANCIPATION. LE DUC DE 
WELLINGTON FAIT PARTIE DE CETTE COMMISSION. M. RO- 
BERT PEEL, NOBLEMENT REVENU A DES IDEES DE CONCORDE 9 
PROPOSE LE BILL d'ÉMANCIPATION DANS LA CHAMBRE DES 
COMMUNES. DÉBATS ANIMÉS SUR CETTE QUESTION. LA MO- 
TION DE REJETER LA TROISIEME LECTURE A SIX MOIS , EST 
AEPOUS8ÉE DANS LA CHAMBRE DES COMMUNES PAR' 320 
VOIX CONTRE 142. LONG DISCOURS DU DUC DE WELLINGTON 
DANS LA CHAMBRÉ DES PAIRS; EN FAVEUR DU BILL. DIS- 
COURS DE LORD HARROWBT EN FAVEUR DES CATHOUQUES. 
LE BILL EST ACCEPTÉ PAR 213 VOIX CONTRE 109 : LA MA- 
JORITE FUT DE 104 VOIX. LE ROI DONNE SON ASSENTI- 
MENT AU BILL. TRIBUT DE LOUANGES ADRESSÉ A TOUS 
CEUX QUI ONT SOLLICITÉ^ SOUTENU ET FAIT TRIOMPHER 
L.ES VUES FAVORABLES AUX CATHOLIQUES, l' AUTEUR SE 
PROPOSE DE RESUMER LES PRINCIPAUX ACTES DU REGNB^ DE 
LÉON XIll 



La session du parlement avoit été ouverte 
le 5 février ( le jour où Léon XII tomboit ma- 
lade) , par une commission , avec le cérémo- 
nial ordinaire. Les commissaires étoient le 
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lord chancelier , le comte de Bathurst , le duc 
de Wellington , lord EUenborough, et le comte 
de Shaftesbury. Le lord chancelier prononça 
le discours. Le roi d^ Angle terre se félicitoit 
de ses relations extérieures, et surtout delà 
conduite de la France dans Pexpédûion de 
Moi'ée, ^t du bon accord qui n^a cessé de 
régner avec elle. Le dîseoitra finîsséit ainsi : 



« L'élatâel'iriaiideaâtél'dïi)€id«laMUi4âtiid«Miti' 
nueUe de Sa Majesté. 

M Sa Majesté est affîgée de vmr ^e dans cette paitie 
du Royaume-Uni, il existe ^leore une assocâaiioa dan- 
gereuse pour la paix publique, iacerapattUe avec l'es- 
prit de la eonsûtulÂon, qui eotretieut la discorde et la 
malveillance parmi les sujets de Sa Majesté, et qui, si 
OH la laissoii sohaister plos long-^temps, rendroît vains 
les efforts les plue grands pour améliorer d'une manière 
durable la position de l'Irlande. 

» Sa Majesté est pleine de confiance dans la sagesse et 
dans l'appui de son parlement, et elle est assurée que 
vous lui commettrez tous les pouvoirs qui peuvent la 
mettre à même de maintenir sa juste autorité. 

» Sa Majesté recommande que lorsque cet objet es- 
sentiel aura été atteint, vous preniez en considération la 
condition de r Irlande, et que vous repojriez des lois qui frap- 
pent d'incapacité civile les sujets catholiques romains de Sa 
Majesté 

» Sa Majesté vous recommande avec instance de vous 
livrer à t'examen d'un sujet d'une si haute impoi^tance, 
qui toucbe si profondément auxeentimens les pUis cbeic 
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de son pevtfkj et qui doil aaturer la tmii^uiUité et la 
concorde du royaume» s'il est traité avec cette sagesse 
et cette modération qui peuvent assurer le mieux le suc- 
cès dé&nitif de vos délibérations. » 



Le 12 mars Y M. Peel, camplètenieiit et no- 
blement rerenu à de$ idée» de oonoorde^ 
proposa litt-^tiaême dans la diambite des com- 
oHines le bill d^émaneipaUoti. La première 
idotare du bill passa ce jour-^là sans Oppost- 
tkA>. La seconde lecture eut lieu le 17 , et 
occasionna de vives discussions. La dis- 
cussion continua le 18, et M. Wetherell, 
avo€»tr^général et membre du cabinet | attaj 
qua le bill avec une extrême, chaleur, et n^é* 
pargBa paâ M« Peel. Ceka-ci^ étonné de tette 
sortie si peu attendue de la part d'un mem- 
bre du cabinet, répondit k ses allégations, 
traça un nouveau tableau de Tlrlande, et 
OMMitria la pécessité d'une mesure de ccMsci- 
liàtiôn» Son discours finit à plus de trois heures 
du matin. La chambre s'étsint divisée intmé- 
diatement, le résultat donila 353 voix pour 
le bill^ et 173 contre. La majorité étoit donc 
de 180. 

Le a3 mars , la discussion recommença sur 
le billr Le marcpiis de Chandos vouloit qu'on 
e^iclût les catholiques de la place de premier 
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ministre. Cette proposition fat rejetée par 218 
voix contre 98 . Sir Edouard Knatchbull deman- 
doit qu^ils n^entrassent pas au conseil privé, ce 
qui fut repoussé à Tunanimité. M. Dundas pro- 
posa de ne pas étendre les avantages du bill aux 
catholiques d^Ëcosse. Il n^ eut que ^5 voix 
pour sa motion ; il y en eut 58 contre. 

Lors de la troisième lecture', le màrqub de 
Chandos ayant demandé qu^elle n^eût lien que 
dans six mois, ce qui équivaut à un rejet, 
la motion fut rejetée par 320 voix contre 142. 
Le bill fut accepté. 

Le 3i mars, M. Peel se présenta à la barre 
de la chambre des pairs. La réunion des pairs 
étoit une des plus complètes qu^on eût- vues. 
Le bill fut lu une première fois. Le 2 avril, 
le duc de Wellington prononça un long dis- 
cours en faveur de la mesure. L^archevêque 
de Cantorbéry , Parchevéque d^Armagh , les 
évéques de Londres et de Salîsbqry, leduc 
de Richmond , parlèrent contre. L^évéque d^Ox- 
ford fut d'un avis différent. On s'^ajourna au 
3; là discussion devint plus animée. Le duc 
de Sussex parla en faveur de la mesure. Le 
lord chancelier défendit le bill avec éloquence. 
On s^ajouma de nouveau au 4* Les lords Guil- 
ford Eldon , Rederdale Farnbam combattirent 
le bill, que défendirent les lords Weslmore- 
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land, Grey, Liverpool , Plunckett et le duc de 
Wellington . La diirision eut lieu à onze heures du 
soir : on compta eiikfàveur de la seconde lecture 
dubill, i47 présens et 70 par procuration; contre 
le bill, 79 présens et 33 par procuration. Le 
10 avril vit terminer cette grande affaire. Lord 
Harrowbf ipaivlsk vivement en faveur des catholi« 
ques. On alla aux voix, et il se trouva pour la 
troisième lecture, ou Pacceptation, 2i3 voix, et 
contre, 109. La majorité fut donc de io4 voix. 
Le i3 avril, le roi donna son assentiment 
au bill. 

Honneur aux esprits généreux qui, dans 
les rangs protestans , parlèrent pour les catho- 
liques! Honneur aux catholiques qui se dé- 
fendirent avec courage ! Honneur aux hommes 
habiles, discrets^ profondément politiques, 
qui , dans l'un et dans Pautre camp , à Londres, 
à *Rome , en Ecosse , en Irlande sous la di- 
rection du courageux O^Connell, contribuèrent 
à rendre possible un acte si utile à la gloire 
du catholicisme et à la sécurité de la Grande- 
Bretagne ! 

Dans cet élan de reconnoissance, on re- 
marquera que nous n^avons oid)lié ni le Pape 
Pie VII, ni le cardinal Consalvi , ni le Pape 
Léon XII , ni le cardinal délia Somaglia , ni 
le cardinal Bernetti. 
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AVotts^nous eu toit de dire que cet acte poQ- 
Yoit être déposé sur le cercueil de Léon XII ? 

Nous ayons terminé notre tâche. Nous ayons 
offert a Fadmiration de la chrétienté un Pon- 
tife qui a tant mérité de la religion. Il nous 
sera permis actuellement de résumer les prin- 
cipales actions de ce règne court ^ mais fécond 
en résultats glorieux. 

En 18^3, Pie VII ^ après ayoir échappé à tant 
de nuAheurs, yenoit de s^éteindre plein d^années 
et de gloire* Le condaye est assemblé : des in- 
térêts étrangers yiennent exclure un sujet yer-- 
tueux, desseryi par des malentendus, et qui eût 
été sans doute un Pape yénéré. Sans se plaindre 
amèrement d^une erreur fatale, il se résigne à 
son sort , et déclare que le cardinal Annibal 
délia Genga, ancien nonce à Cologne, à Munich 
et à Paris, et cardinal-yicaire en titre, lui paroit 
mériter la tiare que des résistances difficile^ à 
yaincre éloignent du front de celui qui étoit la 
première pensée du sacré collé{ge. Le cardinal 
deUa Genga estélu ; dès le premier moment, il dé- 
ploie ungénéreux caractère, etil demande qu^on 
fasse choix d\iin collègue qui ne soit pas affligé 
par des souffrances habituelles : il renouvelle 
le grand refus. Beaucoup de ses coUègties in- 
sistent ; il ne résista plus à leur désir. Dès qu il 
a au doigt Tanneau du Pêcheur, il reçoit les 
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adoratioiis. Aux applaudissemens ordinaires qui 
éclatent de vaut un Pontificat nouveau, se mêlent 
avec entliousiasme les bruits qui annoncent les 
victoires de la France en Espagne : les Romains 
saluent à la fois Favénement du successeur de 
Pie VII^ «t les joies et les espérances de Ferdi- 
nand VU, qui va être rendu à la liberté et au 
franc exercice de sa puissance^ 

Les finances de FEtat de Rome étoién t confiées 
aux mains dW administrateur intègre, mais vif 
dans Texercice de ses amères fonctions. Ce 
prélat venoit d^indisposer, par une conduite qui 
avoit manqué de quelque mesure , le cardinal 
devenu Pontife; le Pontife ne se souvient pas 
de rinsulte dont auroit pu se plaindre le cardi* 
nâl; il confirme dans sa place Fadministrateur 
intègre. 

L^ancieii ministre, qui gouverna pendant 
tant d^annéesy avoit aussi offensé le nonce de- 
puis monté à un si haut degré dans la hiérar- 
chie ecclésiastique ; le Pontife oublie les gnefs 
que pouvoit reprocher le nonce : cependant il 
se contente d^abord de manifester quHl ne 
conserve presque aucun souvenir de scènes 
étranges, sans expliquer mieux des dispositions 
qu^on ne tardera pas à connoitre. De son côté, 
Gonsalvi avoit peut-être continué quelques hos- 
tilités blâmables, mais sans se rendre coupable 

T. li. 27 
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de haine. It est plus honnête d^offenser que de 
haïr. 

Des brigands assiégeoientilomeet infestoient 
les chemins. De premières mesures ordonnées 
contre le brigandage annoncent que bientôt il 
sera réprimé, et que les ravages qu^il a fallu 
souffrir pendant tant d'années n^affligeront plus 
les sujets de Sa Sainteté, les voyageurs et les 
artistes attirés au sein de la capitale à la double 
histoire. 

Les princes du monde félicitent le Pontife. La 
France avoit gémi des atteintes portées long- 
temps à ses droits religieux. Un cardinal fran- 
çais, avant de prendre congé dW Pape auquel 
il a donné sa voix, quoiqu'une autre vue eût été 
tracée par le cabinet de la Fraûce, pubUe, avant 
de quitter Rome , une pastorale où il fait entendre 
des plaintes contre quelques réglemens en usage 
dans son pays. Le Pape semble appuyer de sa 
condescendance la démarche du cardinal finan- 
çais. Le Pontife, contrairement aux habitudes 
romaines, et avant le PossessOy va chanter un 
Te Deum dans Péglise de Saint*Jean*de-Latran , 
mère et tète des églises de Punivers, pour attes- 
ter la satisfaction que Rome ressent de la glo- 
rieuse campagne des Français. D'autres céré- 
monies succèdent à la première. Mais la mala- 
die qui accabloit le Pape reparoit. On s'agite en 
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Europe, comme si un autre conclave alloit être 
ouvert. Les uns reprennent leurs espérances dé- 
çues, les autres s^apprètent à demander conseil 
aux circonstances qui pourront se développer. 
Le Pape, se voyant da^s une sorte de convales- 
cence, veut entretenir Consalvi tombé malade. 
Celui-ci révèle à son maître les plus importans 
secrets de TEtat. Le Pontife est ému : Consalvi 
ne demande pas un pardon que la magnanimité 
du Pontife accorde avec sensibilité. La mort, 
qui avoit devant elle deux victimes^ n^en frappe 
qu^une seule. Consalvi succombe honoré de 
Famitié et des plus hautes marques de confiance 
de Léon XII. 

La santé du Pape est rétablie. Il conclut di- 
vers concordats, un entre autres avec le souve- 
rain de PAngleterre , stipulant comme roi de 
Hanovre. Quelques embarras pénibles affligent 
le Saint Père si ccmstant, comme ses prédé- 
cesseurs , dans toutes ces faveurs d'^hospitalité 
que Rome prodigue aux étrangerst. 

Les travaux religieux se succèdent sans re- 
lâche. Il témoigne sa confiance aux Jésuites, et 
il donne tous ses soins à la rédaction de la bulle 
qui doit appeler tous les fidèles aux trésors du 
Jubilé. Cette auguste cérémonie n'^avoit pas eu 
lieu en 1800, à cause de Tétat de guerre. Les 
idées énoncées dans la lettre pastorale de M* le 
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cardinal de Clerraont - Totinerre occupoieat 
encore Paltentton de Léon XII : il écrit à 
Louis XVIII sut les affaires de France ; mais 
après avoir écrit, il reconnoft que la démarche 
eût pu être diflShrée. Le cardinal Sévéroli, qui 
avoit en quelque sorte posé la tiare sur la tête 
de Léon XII, meurt; Léon XII règne par lui- 
même. Un intiment d^mour pour la France, 
mais qui ne méconnoit j^as les droits des autres 
contrées de la terre , commence déjà à être si- 
gnalé Ters cette époque. Il nait 'd!é)s dissidences 
relativement atix libertés gallicanes. Le cardi- 
nal dêlld Somaglia, premier ministre du Saint 
Père, donne des explications couragenses. Une 
vive contrariété devôit troubler le rôpos de 
Léon XII. Louis XVIII répond à la lettre par 
laquelle on avoit semblé sMmmiscer dans les 
affaires de France ; mais Dieu veilloit près des 
deux souverains. Quand Pùn répondoit avec 
quelque amertume, le premier se repentoit 
de son exigence , et bientôt le second ne dor— 
moit pltLs tle la douleur qu^avoit pu causer 
la réponse, où les reproches, auroient du être 
a)dàucts. Le jour de Itx fête du saint roi Louis, 
en 18249 là paix eKt rétablie entre le père 
afiectueux et le fils dévoué. 

La question du Jubilé rencontre des contra- 
dicteurs, même à Rome. Le Pape combat en 
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Lion, Il consent à des mesures 4e précautions^ 
de rigueur même, mais il veut ^e l^ Jubiilé 
soit célébré. Ce trait de force sera une gloire 
immortelle pour Léon XII. La France pleure 
le sage Louis XVIII ; le Pape joint ses larnAes 
à celles de l;i France. Enfin , tousî les obsta^ 
clés pour Touveriura des Portes s^qules sont 
surmontés; elles sont ouvertes, et les béné^ 
dictions du catholicisme s^ répaiident sur un 
grand nombre de pèlerins , apcourus pour les 
recevoir. Le peuple anglais s^^quiert avec 
anxiété des intentions dç la Cour foq^^iiue ^re- 
lativement h Fémancipation des cs^tboliques , 
proposée au parlement , et ne reçoit qi)e dés 
explications rassurantes. 

Une masse inquiétante d^assciçiations se- 
crètes menaçoit la tranquillité de TEi^rppe; 
Léon XII renouvelle les protestations de ses 
pr^éçesseurs contre pes asseu^blées illiqît^s, et 
signale de nouvelles trames qui oseut attenter à 
Pautorité des princes légjtiipes. 

Pendant Tannée di; Jubilé , toutes }^s églises 
de Rome, sont rest^tufées; Ips Romans ac-^ 
cueillent les étrangers; d^ riches aumônes sont 
distri^i^ées ; de magni^qups exemples sqi^t of- 
ferts ; les niéch^ns sont ramenés à des senti* 
mpns p|^s dou^ ; la véritable peqsée qtie doit 
iinpriiper I9 Cour roipaine frappe tous les es- 
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prits ; ceux qui sont venus s^informer , partent 
guéris de leurs préventions. 

Une amitié qui rappelle ces anciens temps de 
vertus et de dévouement s^établit entre le Pon- 
tife et le roi de France Charles X. L^amitié 
est un sentiment qui ne peut exister qu'^entre 
les hommes généreux. Qu'^est-ce que Pamitié , 
sinon (croyons-en le grand orateur romain), 
sinon un accord perfectionné des choses di- 
vines et humaines avec la bienveillance et la 
tendresse ? De part et d'^autre briUoit une sorte 
de suavité dans les correspondances et dans 
les relations, cette suavité qui n^est pas un mé- 
diocre assaisonnement de Famitié. Cependant il 
arrive malheureusement quelquefois un mo- 
ment où Fun des deux amis oublie peut-être 
qu^il est imprudent de soutenir non-seulement 
le cours, mais encore Fimpétuosité exigeante 
de la bienveillance : c'est le père qui va être 
entraîné par le fils. 

Le gouvernement pontifical et le gouver- 
nement finançais s'entendent pieusement pour 
connoitre et défendre les intérêts du catho- 
licisme en Orient. Léon XII diminue les contri- 
butions que Fon payoit dans FÉtat romain, 
dt il accomplit toutes les promesses qu'il a 
faites de sotdager le peuple d'une grandepartie 
du poids des impôts. L'heure où doivent être 
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fermées les Portes saintes a sonné. Le* Jubilé 
est étendu à toute la chrétienté. Ubospita- 
lité due et accordée constamment par Rome 
aux grandeurs que frappe la fortune, est 
glorieusement maintenue par le Pape. Il 
conclut un concordat avec le roi des Pays- 
Bas; la bonne foi des négociateurs romains 
et celle de Tenvoyé de Hollande ne sont pas 
imitées par le conseil du roi Guillaume, et 
ce concordat est méconnu, sans que Rome 
puisse être accusée de la moindre faute dans 
cette circonstance. Les dons affluent pour la 
réédificatio^Q de Féglise de Saint-Paul ; TAu- 
triche , la Hollande et la France envoient des 
offrandes considérables. Les premières rela- 
tions de Léon XII avec Pempereur Nicolas 
sont amicales et réciproquement bienveillantes. 
Les artistes français témoignent leur gratitude 
à Léon XII qui a détruit le brigandage que 
Ton signaloit depuis long-temps autour de 
Rome , et qui fermoit aux peintres Faccès des 
forêts et dés loiines. L'affaire de Témanci- 
pation des catholiques se traite à Londres. 
Rome a donné de saintes, de sages infor- 
mations à quiconque cherche à connoitre s'il 
résulteroit un bien de Fadoption d'une telle 
mesure. Après des débats prolongés , les 
consciences s'éclairent , les dissidens se rappro- 
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cheut y im bon sens presque noÎTersîel s^éU^bUt 
pour juger la question. Elle est résolue , à la sa- 
iîsfaetion générale du cathoUcisme , et le beau 
et noble caractère de Léon XII est Targument 
irrésistible qui renverse les plus ardentes op- 
positions. 

Une calomnie est lancée , en Suisse , contre 
la nonciature; Léon XU se souvient de ses 
anciennes études ; il écrit lui-mê<ne la note qui 
confond les calomniateurs , et qui impose un 
silence étemel à leurs cris. 

L^attention vient se pwter sur la Russie , où 
la religiop perd le doyen dei^ archevêques de 
la chrétienté, Ms' Stanislas, archevêque de 
Mohilow. On conseille à Charles X de signer 
des ordonnances contre les Jésuites : il résiste ; 
il répond quVn le presse de céder à des craintes 
chimériques ; il cède cependant. Le Pape s^en 
remet à la prévision et ^ la sagesse du roi. 
On peut dire en cette circonstance ce que disoit 
JEnnius, au rapport de Cicéron : Amicm 
çertus in, re incertd cemiiur, « On reconnaît 
Pami certain dan^ une chose incertaine. )> Le 
vieux ministre du Pape avoit résigné ses fonc- 
tions. Un ministre plus jeune lui succédait; 
mais il déclare lui-même que son maître veut 
tout savoir, s^occupe de tout, dispose de tout* A 
propos des ordonnances, Rome porte ses re* 
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gards siir les circoostances qui ont amené 
la France à solliciter en commun avec TEspa- 
gne et le Portugal la destruction des Jésuites. 
Il çst éFident qu^eu celu le duc de Choiseuln^a- 
gissoit que par complaisance pour Charles III , 
cousin de Louis XV , et il est aisé de devi^ 
qer que si ce duo eut gardé le mîuislère, la 
politique de la Frapce eût él^ changée. Jjr 
même ministre qui eût du prévoir renvahisçe- 
ment de h Pologne continua de marcher dans 
un système de condescendance dont il eut à 
se repentir. Léon XII vivoit emban*assé de la 
situation uù Tavoient placé , d'un côté ^ le peu 
de succès de $es représentations à Louis XVIIL 
qui les avoit repoussées , quoiqu^il eût tout fait 
pour paroitre vouloir maintenir la paix la plus 
profonde entre le Saint Siège et la France (i), 
et de Tautre côté , cette aorte d^arbitrage que 
Charles X solUcitoit pour pouvoir répondre 
aux instances de son ministère, et au bon 
droit de tant d'instituteurs utiles , établis dans 
le royaume, a La vérité est funeste , si d^elle 
)> peut naître la haine qui est le poison de 

(t) J'ai donné des informations qui excusent le ministère de 
Louis XVIll en <Si4. J'ai mcmtré VindnmUé que la leCtredu Pape 
venoit engraver dans des ravins peut-^tre impraticables : j'examinois 
le fait au point de vue de l'histoire en général ; mais à son point de 
vue particulier, Léon XII pouvoit croire qu'il avoit été repoussé, 
quand il ne disuit que des choses qu'il croyoit raisonnables. 
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» Faniitié ; mais la complaisance est encore 
» plus fîineste , parce que , indulgente pour 
)» les fautes, elle laisse Fami courir à sa 
M ruine (i). » Que de préceptes puisés dans la 
plus exacte connoissance du cœur humain, 
nous donne encore Torateur de Rome ! u Aver- 
I* tir et être averti est le propre de la vraie 

» amitié Il faut être assuré qu'ail n^^ 

» pas dans les amitiés de peste plus grande 
)« que Fadulation j les caresses et les assen- 
» timeus (2). » 

Nous nuirons pas plus loin qu'ail ne convient. 
L^amitié du Pontife a rempli sa tâche. Certes, 
la réponse, comme je Fai dit, fut noble, montra 
le danger , signala le devoir en expressions léty 
nmeSj mais une sorte d^assentation pourroitêtre 
surprise dans cet acte, et Févénement a prouvé 
qu^on a pu détruire des établissemens nécessaires 
et qu^aucune réclamation romaine n^est venue 
interrompre les joies d'une victoire qui, deux 
ans plus tard, en amena une autre bien autre- 
ment importante. 



(1] Molesta verittu est, si gtddem es ed nascitur odûaiif quod est 
venenum amUsiHa; sed obsequium muità molesiius, guod peecatit 
indtilgenSfprœcijntemamicw» ferre sinit, Cic. de Amicitiâ. 

(a) Et monere et moneri proprium est verœ amicUim : hahendum 
est nuUam in amiciHis pestent esse majorem, q'uam adukitionem, 
blanditiae, ossetUçtHonem» Cic. de Amicitiâ. 
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Dans le sentiment qui nous anime, nous 
les avons laissés, ces deux princes admirables, 
s^aimer, s^adresser mutuellement de tendres 
vœux, ramener ces temps de chevalerie oà 
Ton échangeoit de si magnifiques présens, 
se recommander respectivement leurs, négo- 
cians , leurs hommes de lettres ; nous les 
avons laissés ces deux souverains tirer à vue 
Tun sur Fautre , dans un délicieux commerce 
de suavité et de tendresse. Charles X étoit 
le protecteur du commerce pontifical; Léon XII 
écrivoit : «c Mais comment avez-vous oublié 
» de récompenser cette ineffable érudition de 
)) ChampoUion ? )> A Rome , on promettoit , on 
donnoit la Légion-d^Honneur ; Paris eût dis- 
tribué les croix de Saint -Grégoire, si Fidée 
de placer sur la poitrine des hommes de re- 
ligion , des hommes de dévouement , des hom* 
mes de civilisation , Fimage de ce grand Pon- 
tife, n^eût pas été réservée à un successeur de 
Léon XII. Ce que les armes triomphantes de 
Napoléon n^avoient pas obtenu , Faffection de 
Rome et son dévouement à la France, de 
simples lettres dictées par le cœur, Foblien- 
nent et Fimposent dans un pajs où un strict 
devoir ordonne cependant un égal amour pour 
tous, et défend les préférences les plus res- 
treintes. Les deux amis avoient d- anciens 
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comptes à régler. Lorsque Henri IV , Taieul 
de Charles , étoit rentré dans le sein de FE- 
glise, il avoit donné à Saint-Jeap de Latrau 
Fabbaye de Clairac, dont cette basilique avoit 
touché les revenus de 1699 à 1789. La ré- 
volution avoit dévoré le don et les revenus 
qui excédoient la somn^e de 60,000 francs. 
H II nous semble ^ disoit sans doute L.éon XII , 
)) qu^après tant de réparations si ji^tes , TE- 
)) glis0 mère et téCe^ mater et caputy auroît 
» quelque chose à réclamer. Qu^en pense Votre 
» Majesté ? » — u Oui , répondit Charles^ je suis 
)» votre débiteur. J'ai oi^donné que a4>ooo fr. 
». fussent envoyés par an à mon ambassade, 
)) qui les remettra à PEglise-Mère. Vév^i des 
}> finances ne permet pas d'oftrir davantage, 
n et c^est avec bon cœur que je restitue une 
}> partie de ce que je dois. » 

Je n^ose pas ajouter un dernier trait; ce- 
pendant il caractérise la puissance irrésistible 
de cette éclatante amitié : mon raisonnement 
doit être complet, et il renverse, dans son 
CQurs, toute sotte modestie. Des malentendus, 
des entrainemens en faveur de services plus 
jeunes , m^avoient déplacé \ je vivois obscur , 
raccommodant avec peine de malheureux in- 
térêts domestiques, négligés depuis plus de 
douze ans ; dans une de ses lettres , Léon XII 
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nomme avec faveur éi négret telui à qui il 
disoit : a Je sais ^ùe vûùs m'^aimez. » Le roi, 
frappé de œ qui a pu être , de et qui a été 
certainement Uûe inj^tiee-, Veut réparer cet 
ofrbli, el sur-le-champ il envoie chez le ser- 
viteur y^ui ne paroit même plus à la cour, 
il envoie Phomme '^ il faut le dire , qui tie 
remplidsoit pas faabitueitement de pareilles 
commissions, pour «temander ee que ce ser-^ 
vileur désire, ce qu^il veut dû roi : roflFensé n'a 
qti^à manifester ce quHl sofuhaitè (i). 

Enfin 9 ce sentiiment si prononcé d^amitié en- 
thonsiaste, qui régnait entre les deux princes, ne 
fut pas toujours asset environné des précautions 
qtf il faut prendre coiitre une tendresse trop li- 
vrée à Tabnégatiott et k cette assentatiàh si bien 
trouvée par le grand philosophe de TtisCulum .Fi- 
nalemeut, si Charles X demanda trop, Léon XII, 
quoique resléLéo*i, ne fut pas assez sévère. Peut- 
être pourrions-nous dire encore que àes tracas- 
series particulières Tin vestissoient dans son pro- 
pre palais , et que le Fondfe , en cédant au 



(i) Voici les propres expressions de M. le duc de Blacas : ce Je 
» viens, de la part du roi, vous demander ce que tous voulez, yy 
J'ai toujours été trè&Hindifférent au soin de ma fortune : je de-- 
mandai la permission de demeurer à Paris en congé pendant un an. 
Cela me fut accordé; mais je crois que Léon XII auroit voulu plus, et 
il dit afyec vivacité, que je tie savois pas pounuivre mes avantages. 
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roi, cédoit en même temps à des embarras 
inquiétans qui se multijdîoient au Vatican 
pour d^autres causes , et qui survenant à Tim- 
proviste , emportoient la balance , et pêrsua- 
doient à un cœur rempli de préventions ten- 
dres et passionnées, qu^il ne cédmt qu^à 
Famitié, et que les fautes qu^elle conseille ne 
sont pas de celles qui déchirent Tame, de celles 
par lesquelles la vie est emppisonnée d^amer- 
tûmes et de remords. 

Il fut question aussi à Rome des opinions de 
M^^ d^Hermopolis concernant toutes ces de- 
mandes. J^ai rapporté, sur la parole véri- 
dique de M. le baron Henrion, ce que ce prélat 
a écrit dans ses notes, relativement à ces faits. 
Il dit qu^il n^auroit pas s^gné les ordon- 
nances. Il faut le croire, ce vénérable évêque 
n^a jamais altéré la vérité; il a efiPectivement 
dit et dû dire qu^il n^auroit pas signé les or- 
donnances. Mais diaprés le rapport de M. le 
comte de Chabrol, fils de Fancien ministre 
de la marine, il est prouvé que Charles X 
dit à cet homme d^Etat , quHl chérissoit : 
« M. de .Frayssinous croit qv!en conscience 
» je puis me prêter à la publication des or- 
)» donnances. » Il semble ici que ce que Fé- 
vêque repousse , si on lui demande sa signa- 
ture , ne doit pas être si facilemei\.t permis à 



[1829] DU PAPE LÉON XII. 431 

la conscience d^un autre , et surtout d^un sou- 
verain que la pensée politique doit très-sou- 
vent préoccuper. 

Féa veiiloit à Rome; moins on le cons^- 
toit quelquefois, et plus il parloit. Tant est 
énergique le pouvoir d^ua esprit de bonne 
foi! Dans Fanalyse de la brochure de Féa, 
j^ai passé à c6|té de quelque mots qu^il dit 
sur M^ d-Hermopplis, qiie^ .dans ce cas, il 
n^appelle plus que M. Frayssinous. Il n^avoit 
échappé à personne qu^ , dans les Ferais prin-- 
cipes de F Eglise gallicane , publ^s par le pré- 
dicateur ordinaire duxoi , in-8'', Paris iSiS , 
Técrivain, M. Tabbé Frayssinous sVxprimoit 
ainsi, pages 81 et 82 : « Cest une chose très- 
» remarquable , que jamais le Saint Siège o^a 
)> flétri la doctrine exprimée dans la dédai^a- 
» tion , ne Ta jamais traitée ni d'erronée , ni 
» de scandaleuse , ni de téméraire : cette at- 
)» tention de ^ p^rt à ne pas censurer (ce 
» soulignement appartient à Tauteur du livre 
» cité ) notre doctrine , nous avertit d^éviter 
» nous-mêmes tout excès et de ne pas don- 
» ner aux opinions étrangères ces dures 
» qualifications qui annoncent moins de lu- 
)> mières que d^em portement. » 

Voilà, et nous n'^en pouvons pas douter, 
voilà, dans la première partie de cette cita- 
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tîon, ropinion de Barruel précisément rap- 
pelée par M« Fabbé Frayssinous. 

Rome n^a jamais dit un mot pour désap- 
prouver les quatre articles! Rome ne les a 
jamais censurés l ceci nVst pas^ exact histo- 
riquement. Nous avons vu qut pour Rome, 
il y a eu des ecclésiastiques français ed lobe 
immunes. J^ignore •ce que M'" Frayssinous 
a dit dans la deuxième édition de Fouvrage 
dont je parle ; maià j^ouvre la troisième édition, 
in-8'' 1826, et je lis;, page io8 : u Cesc une 
)» chose très^remarquable que jamais le Saint 
» Siège ne les a flétris (les quatre article^) 
H d^aucune censure; que jamais il ne les a 
n traités ni d^eironés , ni de scandaleux ^ ni de 
« téméraires (i). » 

D^Aguesseau et le cardinal de Bausset avoient 
énoncé la même opinion. Cest ce qui porte à 
excuser Me' Frayssinous. 

Mais potu* Rome , quand il s^étoit exprimé 
ainsi éd iBô6,ce que Ton savôit très-posili- 
vément, quand on le voyoit diriger sur un point 
important laconscience de Charles X, qui écri- 
voit à Léoii XII en tout abandon , on crut 
peut-être que la plus calme résistance amè- 

(1} L'auteur s'appuie sur d'Aguesseau, t. xiii, p. ^f), 4^> et sur 
VHistoîre de Bossuet fUir M. le cardinal de Bausset, liv. vi, n. 31 et 
suiv., t. xii. 

\ 
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neroit des récriminalions de la part du clergé; 
on reconnut que Ton combattoit dès op* 
posans mal instruits. D^Aguesseau étoit hors 
de ligne , car on n^avoit publié son opinion 
qu^avant la. première révolution française; 
mais M. de Bausset étoit un écrivain récent, 
et son témoignage paroissoit autorilser celui 
de M^' Frayssinous. Dans une telle circons- 
tance, où Paris s^enquéroit de la vérité sur un 
fait cpnsidérablé, Rome» au lieu dç s^attacha* à 
la lettre signée par M. de Clermont-Toniiejre 
(page 363), vit peut-êtrepoindre des disputes 
qui alloient s^envenimer, et Vamitié venant en 
aiiofedans une question qui n^étoit pasde dogme, 
Rome écrivit Finstruction que nous ne connois- 
sons pas ou que nous connoissons mal, cette 
instruction qui fut lue de travers, et qui jeta 
certainement du trouble sur les derniers ins- 
tans du règne de Léon XII. 

S^il pouvoit exister des personnes que Tas- 
sertion répétée de W^ Frayssinous iiiduiroit 
encore en erreur , nous ferons observer que 
depuis cet événement, ce prélat visita leslimina 
jâpostolorum j et que là. il fut instruit delà 
vérité , la reconnut . dans sa pureté , et rer 
partit comblé de soins, de prévenances , dW- 
fres de services de la part d'un Pape jusrte 
appréciateur d'un grand mérite et de si énti- 

T. H. 28 
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nenies vertus. M^' Frayssinous , que nous 
avon« entendu nous-* même proposer par 
Pie VU comme digne de l^élévation à la 
pourpre romaine, méritoit de telles explîca* 
tious. Nous, reprondrons aussi quelques Ugnes 
sur ce sujet dans FintéressaBle notice de 
M. Heurioa : 

« MF de Fraysstnous admis ea la pré- 
» sesice du Pontife romain (Grégoii-e XVl), 
» exprÎQoa q ses pieds , avec les larmes, d^une 
» pieuse ématioA, les senlimcns de la plus 
n sincère i^umission à cette okaire apostolique, 
i> dont la vénérable et suprême autorité plane 
h sur toutes les églises partioi^i^s qui re- 
)) connoissent dans FE^lise ;de Rome, leur 
» mère et leur maîtresse; le Pape, touché de ce 
M témoignage de dévouement, releva le Prélat 
^ avec bonté, le fit ass&otr, et s^entretini long- 
» temps avec Tillustre apologiste de la reii- 
)> gion. » 

Nou$ avoos parlé de Terreur dans laquelle 
vivoit M^' Frayssinous, au mmns en i8a6, 
nous avons mentionné laréporaliooquUl fit aux 
pieds de Grégoire XVI : il est donc eonslant que 
^usieurs lignes de Touvrage de M'^'' d'Hermo- 
polis, sur les vrais principes de rEgUsegalèiûane^ 
doivent être régardées comme non avenues, et 
quHl n^est pas permis d^invoquer désormais un 
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4;el témoignage 3ur le fait du silence de la cour 
romaine, relativement à la déclaration de 1682. 

Nous nous sommes exprimé dans cette dis- 
cussion avec une vive indépendance : nous ne 
parlions pas ainsi à nos chefs ^ quand nous 
éti(M)s dévolu à des fonctions subalternes ; màis^ 
disoit Axel Oxenstierna, devenu écrivain après 
avoir exercé tant de fonctions politiques : <( Du 
>» plus au moins, quand on est employé dans 
» les affaires, fût-on chancelier, ouest serviteur; 
» mais quand on tient avec assurance le oompas 
M de la réflexion et le burin de Thistoire, on 
» est roi. » 

Nous reprenons Fanalyse de Fouvrage. Il a 
été parié de la politique de la France, lorsqu'elle 
obséda si bénévolement, pour le profit des 
autres, le Pape Clément XIV, qui UKmtra sa 
Jbiblesse^ et qui, ainsi que le disoit le cardinal 
délia Somaglia, en rend compte. 

Poursuivons le résumé des faits, et dévelop- 
pons quelque peu, avec leurs conséquences, 
plusieurs de ceux que la rapidité nécessaire au 
récit nous forçoit d'abréger. 

Nous avons vu s'éteindre le plus ancien ar- 
chevêque de la chrétienté, Stanislas Siestrzen- 
cewiez. Léon XII ne cessoit de jeter les yeux 
sur la Russie. 'VEglise sku^e^ dont Consalvi 
avoit montré le spectre menaçant, faisoit-elle 
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des progrès? Non précisément, mais la ré- 
conciliation formelle ne prenoit pas un cours 
régulier et satisfaisant. Toutefois, le Pape ne 
prévoyoit pas les désordres dont on peut se 
plaindre aujourd'hui. Etoient-celàles rapports 
habituels de la Russie avec le Saint Siège? Le 
chevalier Italinsky venoit-il inquiéter Sa Sain- 
teté, et chercher à Tébranler sur son trône? Ne 
pourroit-on pas un moment s^adresser à Fèm- 
pereur Nicolas lui-même, et lui dire, dans une 
attitude de calme et de respect : 

' « Sire, écoutez une voix prudente et désintéressée : 
je serai heureux d'abord d'invoquer un témoin qui doit 
être cru sur sa simple parole; celui-là même dont 
nous retraçons l'histoire quittera un instant ses habits 
pontificaux et reprendra le modeste vêtement sous le- 
' quel il étoit camérier de I^ie Vî, en 1782. 

»i Sire y le comte Annibal délia Genga faisoit partie 
de ceux qui étoient présens lors du départ de ce Pon- 
tife pour Vienne. Le prélat d'alors racontoit ainsi un 
fait historique d'une haute importance à cette époque, 
et qui ne doit pas être passé sous silence aujourd'hui. 
Tout étoit prêt pour le départ : on avoit fait appro- 
cher la voiture de Sa Sainteté. On entend un bruit 
d!armes. La garde avignonnaise ouvre ses rangs au 
commandement de ses officiers. Un frémissement d'é- 
tonnement règne parmi le peuple, et l'on voit paroi tre 
le comte et la comtesse du Nord, le fils et la belle-fille de 
Catherine II, qui vésidoient à Rome depuis quelque 
temps ; ils s'avancent vers Sa Sainteté. Le Pape leur 
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adresse ub salut amical. La comtesse du Nord (Spphie- 
Dorothée-Marie dfs Wurtemberg , connue depuis sous 
le nom de la bonne impératrice Marie : elle avoit vingt- 
trois ans) tenoit sous son bras une pelisse d'un grand 
prix, et elle dit au Saint-Père que cette pelisse avoit 
été cousue par sa belle-mère l'impératrice Catherine, 
et que Sa Majesté lui avoit recommandé d'en revêtir, 
elle-même, Sa Sainteté, pour qu'elle trouvât, dans 
cette précaution , le moyen d'adoucir l'âpreté du froid 
germanique : pendant ce temps-là, le comte du Nord, 
Paul, renouveloit à Pie YI les félicitations les plus obli- 
geantes çur sa santé, et il aidoit la cqmtesse du Nord 
dans le soin gracieux qu'elle prenoit pour bien enve- 
lopper les mains de Tauguste vieillard (1). 

» Une pelisse de fourrures précieuses travaillée des 
mains de la souveraine de Saint-Pétersbourg, envoyée 
par un courrier au fils de cette impératrice, pour qu'il 
l'o£fre au Pontife romain ; le propre fils, celui qui doit 
succéder au trône, se présentant avec une exquise élé- 
gance de manières qui égaloit la valeur du préscu^t, et 
venant aider son épouse à bien remplir les recomman- 
dations de leur ipère ; on dira plus, cette toUetie de dé- 
part (ceci est une expression positive du comte délia 
Genga) commencée et achevée devant une immense 
multitude, en présence de la cour des princes voya- 



(t) On lit dans Nodari, p. 44» ^^ même fait rapporté avec 
une partie de ces circonstances : ce Hic princeps jttvenis (il avoit 
vingt'huit ans), vUus est ed ipsd die qud senior Augusius Viermensem 
peregrinationem suseepit, in foro divi Pelri, sud manu superimpo- 
nere humeris pontificis , peUiceam vestem à maire cùtUesiam^ eamque 
offerre audiius amicissimis hisce verhisy nimirum ui germanici fri- 
goris asperitaiem arcerct. d 
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geun» du corps diplomatiqtte et d'une fouk d'étrangers 
de difltiiictioo : est<e là un Iiomniage qui puisse être 
ouUié par les Gatlioliques? Paul, devenu empereur, 
ne cessa de témoigner la plus rive tendresse pour 
Pie yi : lorsque ce Pontife fut maUieureui , et enlevé 
de Rome^ il écrivit à Pau! I**, qui lui répondit par des 
lettres remplies d'amour et de vénératicm (1). 

» Paul lui ayant demandé que l'archevêque de Mo^ 
hiiow fut élevé à la pourpre. Pie YI répondit prudem- 
ment qu'il falloit di£Eérer une nomination solennelle à 
cause de la diâpersion des calrdinaùt ; qu*en attendant, 
pour être agréable à l'empereur, il permettoit à l'ar*- 
chevéque de se revêtir des habits de eardîùal (l^odan, 
page 53). 

» Ces preuves de bienveillance respectueuse qui fe^ 
ront à Paul P' un honneur étemel, ne se démentirent 
pas> lors de la mort du Pontife. A peine apprit-on cette 
fatale nouvelle, à Pétersbourg, que l'empereur ordonna 
de célébrer une messe de funérailles dans rÉglise ca- 
tholique de cette ville, et il voulut j assister avec l'im- 
pératrice et ses fils. 

» Prince, vous y assisties peut-être dans lés bras de 
cpielque dame de la cour, quoique Vous n'eussiez qu'un 
peu plus de trois ans ! 

«Lorsque Pie YU, récemment élu à Yenise, entra 
dans Ancône, alors» par ordre de Paul, un bâtiment de 
guerre russe rendit à Pie YUles honneurs qu'on au- 
roit rendus à Sa Majesté impériale en personne. 

(i) J^oosioUèas Uttêfaa ad impèttUorem Frandscum If, ad Hispa- 
niarwa rêgtm ei ad PcuUÊtm J Mù9Conm Domùium êcripsii à qvi- 
hus respànsa kahuit âmoris, fidèi et v^neratùnds pltmissima. No- 
dari, p. 5o. 
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» Sire, nous ne tenniaerions jamais si nofus rouliont 
parler de tous les soîm, de toutes les marques de vénéra- 
tiouy de déférence, et on le dira, sous le rapport politique, 
deconstante protection, que votre frère Alexandre prodi- 
guoit àPieYII pendant etapvès toutesles traversesdeson 
r^gne. Alexandre, plus d'une fois, écrivit qu'il désiroit 
aller visiter le Pontife^ il disoitdans sa lettre à M. Ita- 
linsky : « /« ftaudrois ém num mtrdftre à Rome. * €e mo- 
narque a conservé long*4emps dans l'esprit ce projet de 
voyage. 

M Grand prince, vous*mémet devenu monarque, vous 
avez noblement témoigné votre estime au pèreGappel- 
lari, donton vousavoit envoyé un ouvrage tout empreint 
de la plus pure morale des doctrines catholiques, et de 
oet eq»rit d'ordre qu'on ne saurait trop propager dans 
<:es époques de trauUes et de révoltes. M. le chevalier 
Italinsky a sollicité, en votre nom, pour ce savant reli- 
gieux, l'honneur de la pourpre. Je ne puis l'ignorer, 
car votre ministre m'a prié d'entretenir de cette de»- 
mande le Pape Léon XII, et Votre Majesté a du ap^ 
plaudir, plus qu'aucun autre souverain, à Favénement ' 
du Pontife qu'entouroient tant de suffrages ; même de- 
vant ce fait, resté secret jusqu'ici, vos ministres n'ont 
pas pu croire qu'un Pontife romain négligeroit un in- 
stant ses devoirs ; vos mimstres se seroient étrangement 
abusés. Tous les devoirs dogmatiques ont été remplis 
avec on sublime courage en face du monde entier, 
pour la gloire impérissable de Rome, et par le Pontife, 
et par celui qui l'aide dans ses travaux. 

» Ainsi, depuis soixante ans successivement, votre 
sïeule^ Sire, votre père, l'emp^eur, votre pieux frère 
Alexandre, votre propre Majesté ont entretenu de tels 
rapports avec les suprêmes hiérarques de l'Eglise ca- 
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iholique. Aujourd'hui des minklres aveugles , abusant 
d'un crédit qu'il faut réprimer, conseillent à Tame éle- 
vée et sage de Votre Majesté, des mesures qui placent 
la Russie, dans ses relations ayec l'Europe, S;ur un ter- 
rain nouveau. Inconnu, semé d'abtmes. A chaque in- 
tervention du cabinet de Pétersbourg , les peuples s'é- 
crieront X M Prenons garde : les ftusses marchent à la 
»> fois vers les contrées méridionales et orientales, pour 
» les occuper d'abord , peut-être pour en chasser les 
» maîtres actuels, et, s'il y a bonheur dans les armes, pour 
» réunir ces contrées aux états qui recônnoissent déjà le 
» pouvoir moscovite. Ainsi, d'abord une occupation mi- 
N htaire, puis des contributions, puis des cérémonies de 
» l'Eglise russe, puis des hommes de poUce amenant des 
» Popes j puis la Religion du pays, quelle qu'elle soit, 
» Catholique, protestante ou musulmane, subitement 
» interdite. » 

» Les cahiers de Potemkin (1) peuvent prévoir les 
agrandissemens de sol les plus gigantesques. Ces agran- 
dissemens se voient quelquefois pour un temps : ce sont 
des situations périlleuses. La Providence a permis, en 
Europe, de ces agrandiss(emens, puis elle les a rudement 
châtiés, en 1814. Quant aux conquêtes à la Mahomet, 

(i) Ou s'entretient beaucoup, dans la diplomatie, des cahiers de 
Poiemkin. J'en ai enteadu murmurer quelques mots à Stockholm par 
Jean Potoski, ambassadeur des débris du la république de Pologne. 
On disoit que dans ces mémoires, ou avis diplomatiipies, il étoit 
recommandé aux successeurs de Catherine d'aller a Constantinople, 
et d'imposer V Eglise sînve aux pays' conquis. M. le comte de Ségar 
parloit volontiers de ces cahiers. Le chevalier'Italinsky sembloit 
s'en être vivement occupé sous le rapport de J* Eglise slave rmats 
il est mort peu conBant, disoit-il, dans le succès de ces imagina- 
tions, 
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quant à im Pontife cusqué, cela ne peut plus «e tw ; 
cela entre dans (e cerveau d'un flatteur hors de lui : 
cela n'entra point dans l'esprit d'un prince qui ne veut 
pas insulter aux vertus et à l'habileté de ses prédéces- 
seurs, qui a montré, en plus d'une occasion, sa pru- 
dence, sa magnanimité, qui connoit sa force, mais qui 
connoit aussi celle des autres, qui ne va pas risquer sa 
gloire, sei| états, au moins son repos, celui .d'une 
épouse tant digne de bonheur, celui d'-eafans si pré^ 
cieux, élevés dans de nobles exemples ; un prince tel 
que vous ne suit pas les conseils de quelques présomp- 
tueux, qui, en brisant ainsi tous les cultes, n'ont peut- 
être pas même donné de sûrsgarans de leur conviction 
dans le leur. 

» On peut dire à ces insensés, je le dis à euix seuls, que 
s'il y a eu ailleurs d'autres insensés comme eux qui 
ont voulu politiquement renverser l'ordre des mo- 
, narcbiqs, l'in^rument de la Providence pour réprimer 
cet orgueil, fût un guerrier armé, que vous chérissiez 
tendrement. Il trou voit des alliés, des amis, des admi- 
rateurs, et rétablissoit la paix ; mais s'il s'agit d'une 
guerre de religion où il faudra saluer un sabre, s'age- 
nouiller devant un canon peint en vert, il n'y a plus 
d'alliés, d'amis, d'admirateurs pour vous, et si vous 
croyez que le catholicisme succombera le premier parce 
qu'il a aussi d'autres adversaires, alors ministres sans 
vues saines, conseillers sans expérience, vous vous mé- 
prenez. Le catholicisme pourroit vous combattre et 
vous vaincre avec le concours même de ceux qui se 
sont séparés de ses dogmes, et qui ne veulent pas de 
vous. 

» L'autorité morale du vieillard de Rome est mille 
fois préférable pour tous, à celle qu'apporteroient vos 
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bajOBOïKles : c'eti lui q«i a mission auprèê de tous. 
» NûUe Gmr, il en est toii|<mrs temps^Tos amis sont 
inquiets, yos ennemis sont près de vous. Mais tous ne 
les ëcouteres pas, et l'Europe contemplant plus tard, 
dans une conduite ou yous vous règlevet d'après votre 
jugement droit et sAr, contemplant te qtectade d'un 
retour à la modération^ un spectacle â honoriable, si: 
digne, si magnifique àcAté des liasoesseB de nos tem|^, 
vons prodnmera, Sire, un grand souveniin non moins^ 
maître de lui que de son vaste empire^ qui aura su itn- 
poser silence i des flatteuiSi et n'aura voijdu, glorieux 
d'afaaodoiuier des rêves, que se diriger par ses propres 
maximes de r^;ularité, de diarité et de bon sens, qu'il 
n'a pas cessé de faire admirer à l'univers, n 

Nous n^avons jamais cessé de croire que les 
mésintelligences qui régnent entre le Saint Siège 
et la cour de Russie finiroient par être détruites. 
Une fille de Tempereur Nicolas se trouve en ce 
moment-ci à Rome ; elle ne peut que suivre, 
comme son aïeule, les traditions de respect pcHir 
le Saint Siège, qui ont signalé l'époque du 
voyage fait à Rome par la bonne impératrice 
Marie : enfin, le pontife et son ministre ne 
peuvent que recevoir la récompense de leurs 
réclamations si opportunes, et de leur courage. 

Cette louange si méritée, donnée à un Pontife 
vivant^ nous rappelle quMl a fait élever un tom- 
beau à Léon XII dans Péglise de Saint-Pierre (i). 

(i) Nodari, p. t68. 



J 



[1S29] DU PAPE LÉON XII. 44S 

Ce soia d^omer les églises de beaux tnonu- 
mens, ne ftit pas négligé par LéonXILOn ad- 
mire dans Péglise de Sainte-Marie-Majeure, le 
somptueux baptistère qu^il y fit construire, pour 
se rendre agréable à TEspagne qui protège par- 
tieulièrement cet établissement (i)* 

On doit aussi au même Pape une collectioù 
d^écrivains anciens et une autre d^auteurs clas- 
siques, suivant le témoignage du cardinal Maj (2), 
qui a prononcé son éloge funèbre où Ton trouve 
une peinture vive et éloquente des principaux 
traits du pontificat dont je viens d^esquisser 
Phistoire. Malheureusement ce discours n^a pas 
été imprimé : nous aurions eu là un monument 
de plus dé belle latinité. Il ne devroit pas être 
permis à Rome de vouer à Toubli un seul des 
ouvrages du cardinal Maj, et particulièrement 
Toraison funèbre de Léon XIL 

Ce Pontife aimoit à parler dans ses conversa- 
tions privées des onze Papes qui avoient porté 
lé même nom que lui. C^est ce qui m^a donné 
ridée de rappeler dans mon introduction quel- 
ques traits de la vie de ces Pontifes (3). 



(t) Nbdarii p. i53. -^- (a) IVùdari^. ï55. 

(3) Pour àrrirer à ne composer ce tfavaiil que dé fsAU exacts, j'ai 
eu recottts & la bibUothèque ri complète de mon ami et confrère, le 
marqais de Fortia. Il m'a communiqué à cet égard des recherches 
très-importantes qu'il prenoit le soin de collationner lui-même. 
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A ce siijet, Tentrelien se porta un jour sur 
Touvrage de M. de'Pradt, intitulé : Les quatre 
Concordats. Il falloit bien convenir avec Sa 
Sainteté que M. de Pradt a voit manifesté quelque- 
fois des opinions fort extraordinaires, et blâma- 
bles en même temps ; puis Léon XII se plaisoit 
à citer des passages tels que ceux qui suivent : 

(« La reLgion, fille du ciel, doit daus sa marche calme 
» et solennelle, retracer la sérénité du séjour d'où elle 
» est descendue sur la terre ; noble auxiliaire des so- 
» ciétés, elle leur sert de parure par les vertus dont elle 
>• les décore, et de garantie par la réprobation dont elle 
M frappeles vices (Avant-propos, p. xxviii.) 

» Dès lesi premiers siècles du Christianisme, on voit 
» les Papes exercer sur toutes les églises une solUcitude 
«générale, reprendre, exhorter, condamner, enfin 
» remplir toutes les fonctions que l'état de chef attri- 
» bue sur un corps à ceux qui le président; alors, 
» comme il arrive toujours dans le principe d'une in- 
n stitution, les droits n'avoient ni l'étendue ni la ré- 
» gularité qu'ils ont acquise par le laps de temps, mais 
» le principe en éloit reconnu et généralement ob- 



Dieu protège visiblement l'heureuse vie de ce Nestor des littéra- 
teurs français; il s'avance vers son dix-huitième lustre avec courage, 
avec ptacidité, faisant toujours le bien, toujours poli, aveuanl, 
bon à consulter sur les événemens qui ont précédé la première ré- 
volution, ne se refusant à aucun genre de bienfaisance, et jouissant 
d'une haute estime dans la compagnie des inscriptions et belles- 
lettres, dont, depuis plus de douze ans, il suit assidûment les tra- 
vaux. 



J 
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» serve. Le temps a réglé tout ce qui n'éloit pas alors ^ 
» il a régularisé ce qui étoit ébawi^héy mais e;$isUuit. . 

M Le pouToii^ des Papes a donc eu pour principe le ' 
» pouvoir même du clergé, et le cLef a réuai en lui 
>i toute la force du corps. 

n L'accord parfait qui régnoit entre les vertus des 
M uns et celles des autres, Ta cimenté ; et c'est parce 
>» que 1^ peuples voyoiént la Vertu croître et s'élever 
>» avec les degrés de la hiérarchie ecclésiastique, qu'ils 
» conçurent un respect si prodigieux pour celui qui 
» occupoit ie sommet de cette gradation auguste ; car 
M alors l'élévation du rang ne leur retraçoit que la su> 
» périorité de la Vertu, et c'^est une signification sur 
» laquelle l'instinct moral de l'homme ne se trompe 
» jamais. Il ne faut pas croire que l'homme donne son 
» obéissance et son respect pour rien : au contraire, 
» c'est toujours à bon escient qu'il les départ ; s'il les 
» cède à la force et les lui laisse prendre, c'est un acte 
w conservatoire qu'il fait pour lui-même ; s'il les rap- 
» porte à la Vertu, c'est l'hommage de son cœur qu'il 
» vient offrir. 

» C'est une noble et sublime origine que celle qui se 
» rattache toujours à la Vertu, et le Christianisme jouit 
>» de la gloire de montrer cette noblesse d'extraction 
» dans tous ses pouvoirs; presque tous les pouvoirs 
» humains ont commencé par la force; les pouvoirs 
» chrétiens ont tous une racine uniforme et commune 
>» dans la Vertu. » 

Les quatre Concordais^ t. i, p. 70 et suiv. 

Léon XII disoit à propos de ces passages : 
« Vous voyez donc qu^on peut reprendre son 
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» bien €t son w^Mstgt même ckns des libres 
)» d^aillears souvent désagréables au Saint 
^>' Siège! » 

Ce Ponlife qui avoit vécu en Allemagne s^é- 
toit plu 9 étudier les habitudes de cette savante 
contirée, et il avoit lu .avec attention le livre où 
madasde de Staël a déposé de belles pages sur 
oe pays. Un joiu* que la conversation tomba 
sur les divers caractères des diplomates de 
FEurope, il cita ce passage de F jéllemagne par 
madame de Staël, relatif aux diplomates fran- 
çais : 

<( Les Français, ces hommes qu'on accuse d'indiacré- 
w lion et d'impertinence, savent mieux que personne ca- 
M cher un secret et captiver ceux dont ils ont besoin, 
n Ils ne déplaisent jamais que quand ils le veulent, 
H c'est-'â-dire quand leur vanité croit trouver mieux .$on 
» comptç dans le dédain que dans FobUgeance. L'es- 
» prit de conversation a singulièrement développé^ dans 
» les Français, l'esprit plus sérieux des n^oçiations po- 
» Utiques. 

Le cardinal délia Somaglia, qui avoit connu 
personnellement la baronne de Staël dans le 
voyage qu^elle avoit fait à Rome, en i8o5, par- 
loit de cette femme si distinguée avec un senti- 
ment d^ntérèt qui plaisoit à Léon XII, et il rè- 
grettoit amèrement qii^elle ne fût pas devenue 
catholique. 
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Pour .recommander au Poatife nuidaine JXé^ 
camier qui se trouvoit à Rome en i824t ^ ^^^ût 
suffi de dire que cette aimable et graeieuse 
dame étoit Tamie la plus dévouée de madame 
de Staël. 

Nau^ ijie F^cueiltonts pa» tous les mot^beureux 
qu'on a entendus de la bouche de Léwt XII : 
nous n^^outerotts que plusieurs détails relatifs 
à resfurit de réforme qu^il manifesta dès les pre- 
miers jours de soa règjne^ et quUl essaya d^ap- 
pliquer aux diverses b^anehes de Tadministra- 
tion. €e fut bien de déclarer la guerre aux abus ; 
maïs quand dans un pays tout est fondé sur la 
fixité, ce qui est bon reste assurément, mais ce 
qu^il peut y avoir eu de mauvais dans Torigine., 
reste aussi cacbé sous cette protectiosi à laquelle 
il ne faut toucher qu^avec prudence. Léon XII, 
complètement irréprochable sous le rapport re- 
ligieux, voulut peut-être, sous le rapport admi- 
nistratif, aller plus vite quHl ne convenoit. Je 
n'entends pas blâmer cette ordwnance des 
CcmeeUetti qui lui attira beaucoup d^ennemis, 
cette ordonnance que Ton brisa sans ménage- 
vment, sans délicatesse , sans bonnes raisons , le 
jour même de la mort du prince. Mais dans 
d^autres circonstances il voulut porter une main 
rigoureuse sur des abus profondément en- 
racinés : il fut arrêté dans sa noble intention ; 
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disons encore, ii fut peut-être d^une autre opi- 
nion que ses prédécesseurs qui se léguoient Pnn 
à l^autre tant de travaux à perfectionner, et qui 
n^entreprirentquece que leurs forces pouvoient 
terminer. Il y eut sans doute des projets de 
correction morale quHl falloit suspèhdre, ce- 
pendant Léon XII n^en sera pas moins, je le 
proclamerai hautement, n^en sera pas moins un 
grand Pape. Le Jubilé de i85o sera célébré, 
parce que Léon XII a été courageux et inflexi- 
ble dans une juste volonté ; le mal qu^il a signalé 
sera peu à peu mieux connu et plus facile- 
ment détruit: le bon grain a germé. La partie 
dogmatique des règnes de Pie VIII et de Gré- 
goire XVI est non-seulement à Pabri de tout 
blâme, mais encore une suite continuelle d^actes 
de courage, d^habileté et de généreuse indépen- 
dance. La mémoire de Léon XII qui a donné 
de si brillans exemples, qui, le premier, récem- 
ment, a porté la hache, d'abord avec succès, sur 
des abus punissables, qui a répandu dans Funi- 
vers le bruit de son nom, qui, ainsi que Pie Vil, 
a déraciné le népotisme, qui a inspiré de si tou- 
chantes amitiés (i), qui a enseigné ceux qui ne 

(i) Charles X et son amitié étoient dignement représentés à 
Rome, au moment de la mort de Léon XII, par M. de Cbâtcaubriand; 
jamais Pontife ne reçut plus de marques de respect et de vénération. 
Madame la vicomtesse de Chateaubriand secondoit l'ambassadeur, 
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8a?(Âent pas, repris ceux qui erroient, concédé 
le pardon à ceux qui méritoient derîndulgence ; 
la mémoire de Léon XII qui fondoit un trésor; la 
mémoire de ce prince, malgré les cris de quel- 
ques furieux qui ont voulu se réjouir à sa mort, 
vivra éternellement dans les annales déjà si 
riches et si glorieuses des souverains pontifes. 
Je n^ai plus maintenant, devant la cour ro- 
maine, qu^une seule excuse à lui présenter. Je 
me suis, malgré moi, je le crains, permis dans 
cette histoire un peu plus de Vivacité et de li- 
berté de paroles, que dans mes précédens écrits, 
mais en dédommagement de ce que j^ai cru 
une honorable nécessité, je me suis livré quel- 
quefois à plus de tendresse et d^amour pour 



toutes les fois qu'il se présentoit une occasion d'honorer publique- 
ment le Saint Père ; et ce généreux Pontife s'en montrait heureux 
et même reconnoissant. Trè»-peu de temps ayant sa mort, on lui 
ayoit apporté de Naples des pieds de vigne auxquels étoient déjà 
suspendus des raisinB mûrs. C'étoit un phénomène rare au mois de 
janvier. Le Pape fit deux parts de ces fÂeds de vigpe, en envoya une 
à madame de Chateaubriand et l'antre à l'aimable et pieuse comtesse 
de Lutzow, ambassadrice d'Autriche. Les témoignages de douleur 
que manifestèrent l'ambassadeur et l'excellente ambassadrice de 
France, émurent vivement les amis de Léon Xll : cette douleur 
présenta ions les caractères de celle qu'on éprouveroit à la mort d'un 
père. En effet, la France travaillée par des débats irréligieux per- 
doit un puissant protecteur des intérêts catholiques, et l'on trouva 
bien naturelles les larmes que versa l'auteur du Génie du ChrUtiu- 
nisme. 

T. H. 29 
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cette Rome que je ne verrai plus, et que je vé* 
nère avec un sentiment complètement désin- 
téressé d^affection filiale et dUnaltérable dévoue- 
ment. 
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de 10)000 francs offert par une persôhne inconnue. 
Trait de bienfaisance religieuse de la reine Marie- 
Louise. Don Garlos reconnoltra là facilement sa mèi*e. 
Mort de M. Canning , l'un des défenseurs des catho- 
liques. Concordat avec le roi des Pays-Bas. Allocution 
du Pape à ce sujet. 296 

Chapitre XX. — Les cascateUes de Tivoli avoient brisé 
leurs digues et menaçoient d'inondet les campagnes. 
Edit du Pape à ce sujet. Léon XII va visiter les tra- 
vaux de reeonstruction. Anecdote rapportée par 
M. l'abbé Caron , l'un des plus respectables prêtres 
de Saint-Sulpîce. Fouilles isurveilléès par l'abbé Féa. 
La bataille de Navarin. Il ne nous convient pas de 
faire du mal à M^hésiet^Ali. Retour de l'auteur à 
Paris. Le concordat est puWié en Belgique. L'^empe- 
reur d'Autriche pix>tége les Jésuites. Changement de 
ministère en France. Mb' Feutrier, ministre des af- 
faires ecclésiastiques en remplacement de Ms' d'Her- 
mopoHs. M. de Saint-Priest, petit-fils de l'ancien am- 
bassadeur de Louis X^I à Constantinople. Nouvelles 
des missions de là Louisiane et des Ftorides; M^Ro- 
sati , Ms' Portier. Misons de l'Inde. Le concordat 
n'est pas exécuté en Belgi<^e. Circulait^ du ministre 
de l'intérieur aux divers gouverneurs du pays. M. Pi- 
cot fait des réfilexi<His à ce sujet dans VAmi de la Rc^ 
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ligion et du Roi. Cest uoe erreur 3e croire que Fon 
trompe à Rome. M. de Celles étoit auaâ de bonne 
foi. Le roi Guillaume I*'. Il a fait des fautes. Il étoit 
cependant un h^mme très-Imbile et un grand sou- 
verain. 31 S 

Chapivre XXI. — Sir Francis Burdett renouvelle sa 
motion en faveur des catlioliques. On entend pour 
eux l'éloquent M. Brougham. M. Peel parle contre. 
Lord William Paget, qui a jusqu'ici voté contre, s'est 
éclairé et vote pour. M. Peel le combat. M. Grant, 
membre du ministère, prononce un long discours en 
faveur de la motion. L'auteur rapporte incidemment 
une conversation qu'il eut avec un protestant. La 
chambre va aux voix. Il y a 272 voix comme l'année 
précédente, pour, et 266 contre. L'auteur remarque 
avec enthousiasme la circonstance de ce même nom- 
bre de voix, fidèles à leurs convictions précédentes. 
M. le vicomte de Chateaubriand est nommé ambas- 
sadeur à Rome en remplacement de M. le duc de 
Laval. Le Pape l'accueille avec une bienveillance par- 
ticulière. Béatification de la fondatrice des Annon- 
ciades célestes. Discussion à la chambre des pairs sur 
l'émancipation. Divers archevêques et évêques de 
l'église établie. Lord Colch ester, le duc de Welling- 
ton parlent contre. Lord Wellesley, frère du duc de 
Wellington, le duc deSussex, parlent pour. La pro- 
position est rejetée à la majorité de 1S2 voix contre 
137. Le cardinal délia Somaglia est remplacé dans ses 
fonctions de secrétaire d'£tatpar le cardinal Bernetti. 
Jugement contre les carbonari de Ravenne. 335 

Cha?itr£ XXII. — Ordonnances rendues à Paris le 
16 juin. Dénonciation prononcée par M. Labbey de 
Pompières. Explication entre les rois Charles et Fer- 
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dinand, fik de Charles III, roi d^pagiie, relative- 
ment aux Jésuites, Ou retrouve quelquefois des do- 
cumens qui avoieut été destinés à être brûlés. Lettre 
du duc de Choi^ul, premier ministre de Louis XY , 
à M. le cardinal de Bernis. Remarques de l'auteur 
sur cette lettre. 344 

Chapitre XXIIL — Léon XII ne trouvoit pas autour 
de lui un accord d'opinions bien établi. Eloge de 
l'épiscopat français. Paroles majestueuses de Bossuet. 
Mémoire présenté à Charles X par les évéques fran- 
çais. Opinion de M. Berryer fils sur les ordonnances. 
L'auteur émet son sentiment sur la valeur de cet 
écrit d'un style si élevé. Ces pièces importantes sont 
envoyées à Rome et soumises à l'examen du Pontife, 
mais il étoi^ aussi préoccupé de l'état de la reli^on 
dans d'autres pays. 361 

Chapitre XXIY. — Réflexions sur les querelles de la 
populace. Les Anglais recueillent les faits dont ils 
peuvent être témoins à cet ^ard. Un crime est com- 
mis dans les environs du château délia Genga. Lettre 
écrite à ce sujet par le Bftpe à M. Fumaroli qu'il ho- 
noroit de sa confiance. Le cabinet de France consulte 
le Pape sur les ordonnancesdu 16 juin. Détails sur les 
circonstances qui ont précédé la publication de ces 
ordonnances, extraits d'une notice de M. le baron 
Henrion sur Ms** Frayssinous. M. le cardinal de Latil 
en communique des fragmens aux archevêques et 
évéques de France. Manière de caractériser les notes 
de Rome, familière à M. de Yargas. Louanges «don- 
nées au système de réponses en usage à Rome. L'au- 
teur n'oublie pas les préceptes qvi'il a reçus dans 
cette ville. 372 

Chapitre XXV. — L'église de la Trinité du Mont, de 
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fondation française, est donnée aux religienses du 
Sacré>4>mir. Lettre pastorale de réréque de Namur. 
Mi' Criatttldi créé cardinaL Mf Gurtis, ardieréque 
d*Arinagh| écrit au duc de Wellington sur les af- 
faires des catholiques. Réponse du duc. Réplique de 
l'archevêque. Commencement de la sixième année 
du pontificat. Léon XII se sent plus dangereuse* 
ment malade. Il remet l'anneau du Pécheur au ma- 
jordome. La correspondance d'Angleterre annonce 
des jours plus heureux pour l'Efilise. Le Pape res- 
sent les douleurs d'une strangurie. Il meurt dans 
les seâiimens de la plus vive piété. On trouve dans 
sas appartemens son épitaphe qu'il avoit composée 
lui-même. Le roi Oiarles X, en apprenant la mort de 
son ami , ordonne immédiatement • des prières. 
Mandement de l'archevêque de Farîs sur la mort 
de Léon XII. Comme il arriva du temps de Dugnes- 
clin, sur le cercueil duquel on déposa les clefs d'un 
château qu'il aSsiégeoit, l'acte d'émancipation doit 
être dépo^ sur le cercueil de Léon XII. 391 

Chapitr'^XXYI. — Une commission du ministère anglais 
au nom du roi ouvre les chambres, et demande Pé- 
mancipation. Le duc de Wellington fdit partie de cette 
commission. M. Robert Peel, noblement revenu à 
des idées de concorde, propose le bill d'émancipa- 
tion dans la chambre des communes. Débats animés 
sur cette gestion. La motion de rejeter la troisième 
lecture à six mois, est repoussée dans la chaïidn-e 
des communes par 320 voix contre 14i. Long dis- 
cours du duc de Wellington dans la chambre des 
pairs, en faveur du bill. Discoui*s de lord ttarrowby 
en faveur des catholiques. Le bill est accepté par 213 
voix contre 109; la majorité fut de 104 voix. Le 
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roi donne son assentiment au bill. Tribut de louanges 
adressées à tous ceux qui ont sollicité, soutenu et 
fait triompher les vues favorables aux catholiqi/es. 
L'auteur se 'propose de résumer les principaux actes 
du règne de Léon XIL 411 
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